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LETTRE
D^un Banquier de Londres , à iW. * * *

à Anvers.

V<
De Londres le 5 Décembre 1778,

OiCT, Mondeur, tout un paquebot Aroé-

ticain que mes amis , en cette Ville , ont

fait arriver jufques chez moi, L'emprefle-

ment de vous faire jouir des pièces inté-

reflantes qu'il renferme , ne me permet point

d'autre commentaire. Je me fuis feulement

occupé de l'ordre des dates , pour donner
à la quantité de lettres qui m'ont été com-
muniquées , une fuite qui vous facilite l'in-

telligence des événemens.—-J'y ai placé ceux
qui font rapportés par la dernière gazette de

la Cour de Londres , quoique d'une bien

mince importance & ne méritant gueres le

volume d'écriture qu'il a fallu au Gazetier

pour les détailler. Mais ilétoit efTentiel qu'une
hiftoire d'un m.ois entier de cette campagne
en fît quelque mention.

Extrait de diverfes kttres d'Amérujue du 22

Septembre jufqu au iz Novembre 1778.

De New-York le 22 Septembre.

Le Gouverneur Johnftone , fur le point de
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partir pour l'Angleterre 3 laifTe au Secrétaire

Fergafon une proteftation contre le Mem-
bre du Congrès ^ Jofeph Reed , au fujet de

fa délation au Congrès des propositions de

îrahifon q^ui lui avoient été faites , & contre

l'anathême dont le Congrès a flétri le féduc-

teur. Il aflure que ce n'elt peint ce motif qui

le fait retourner en Angleterre , où il avoie

toujours eu le projet de fe rendre pour la

rentrée du Parlement, afin d'y voter contre

la reconnoiOance de Tindépendance.— Cette

pièce a été rendue publique par M. Fergufon

le 28 Septembre,

De Philadelphie le ij Septembre.

On préfumoit que fix régimens Anglois

,

pour ielquels on avoit fait venir des ha-

bits légers , dévoient fe rendre de New-York
à la Jamaïque. Mais il paroît que le Général

Clinton n'eft pas encore bien décidé fur le

parti qu'il doit prendre d'évacuer cette Ville

ou de s'y maintenir , & qu'il attend pour

cet effet des ordres d'Angleterre qui lui

feront apportés inceflament.

Nous apprenons du fort Clinton , fur la

rivière d'Hudfon , que le Magiftrat dé l'Etat

de New-York (Américain) a fait pàffer les

mal-inter-tionésà ce fort oii ils doivent être

envoyés à New-York fur des bâtime^is par-

lementaires. On donne ce nom de maUm-^

îentionés à ceux des habitans qui ont refufé

de prêter le ferment de fidélité à l'Etat &
de renier Je Tyran de la Grande-Bjcetagne.
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il parok que les inefîires prifes pour purges

l'Etat de ces mauvais citoyens font exaâte-

ment fuivies fans aucun ménagement pour
perfonne. L'Honorable William Smith, ci-

devant Membre du Confeil Royal fous le

Gouvernement Britannique ôc Auteur d'une

hiftoire de Ne>K^-York , vouloir perfifter

dans une neutralité .deshonorante , maison
l'a forcé de fe déclarer , & il a été en con-

féquence conduit de force devant le Magif-

trat pour prêter ferment. Sur fon refus il

a été remis comme les autres à l'ennemi ,,

il y a quelques femainês.

Il eft confiant que le Roi de la Grande-
Bretagne aura de la peine à faire un fort

à fes fidèles adhérens , & que s'il vouloit

leur afligner un traitement conforme à leurs

prétentions, il n'auroit pas trop du produit

de la vente de l'Eledorat d'Hanovre & de
fes autres PofTeffions en Allemagne. Sans

cela , eft-il quelque lieu fur terre ou M. Smith

& fes pareils , également méprifés des Roya-
liftes & des Américains, puiffent trouver ap-

pui & protection ?

Le Dod:eur Berkenhout avoit été arrêté

êc mis .en prifon , comme foupçonné d'avoir

été employé par le Miniftere Britannique

pour procurer des éclairciffemens fur les

conditions auxquelles les Etats - unis d'Amé-
rique pourroient confencir de traiter avec
la Grande-Bretagne. Il a été reconnu par

l'examen de fes papiers, qu'il avoit obtenu

^4
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lin pafTe-pôrt du Général Maxwell pour fe

rendre en cêtre Ville ; mais comme oh n'a

découvert aucune manœuvre criminelle à fa

charge , le Confeil lui a ordonné de retour-

ner fur fa parole au camp de Tennemi par

le plus court chemin.

Froclamadon rendue par le Comte de Carlijle^

le Chevalier Henri Clinton ù' William Eden
Ecuyer y Commijfaires de Sa Majejîé, ^c*

A New-York le z6 Septembre 1778»

D'autant qu'en conféquence d'un ade fait

& paflTé dans la dix« huitième année du règne

de Sa Majefté , intitulé : Ade pour autori-

fer Sa Majefté à nommer des Commifîaires

revêtus de pouvoirs fufiifans pour traiter ,

délibérer & convenir des moyens de faire

celTer les défordres aduellement fubfiftans

dans certaines Colonies , Plantations & Pro-

vinces de l'Amérique Septentrionale. «--Il a

plû à Sa Majefté dé nous autorifer & de nous

donner pouvoir de fufpendre , par procla-

mation munie de nos fignatures & cachets

refpedifs, de tems à autres, fuivant que

nous le jugerons convenable , la vertu Ôc

l'effet d'un certain ade du Parlement, fait

& paffé dans la feizieme année du règne de

Sa Majertc pour interdire tout commerce
Bc liaifons avec certaines Colonies 3c Plan-

rations y Nommées & pour d'autres objet

mentionnés aufTi dans le même ade , ou d

fufpendre aucunes des ftipulations ou re
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tridions renferinées dans ledit ade & de
fpécifi'er dans notre proclamation , refpec-

tivement le tems & les lieux, avec quelles

exceptions & reftriâ:ions & moyennant quels

pafle- ports & acquits, en place de ce qui

à ce lujet a été ordonné jufqu'à préfent pat
aucuns ades du Parlement pour régler le

commerce des Colonies & Plantations , la-

dite fufpenfion devra avoir fon effet, comme
auffi d'annuUer & de révoquer cette même
fufpenfion & proclamation en la même ma-,

niere & forme :

D'autant qu'il a plû ultérieurement à Sa
Majefté , en conféquence des fufdits premiers

ades , de nous autorifer & de nous donner
pouvoir de fufpendre de tems à autre , comme
nous le jugerions à propos, dans aucuns

lieux & pour aucun efpace de tems , pen-
dant la durée dudit premier ade, la vertu &
TefFet d'aucuns ades du Parlement paîTés

depuis le lo Février 1763 , & qui ont rap-

port à aucune Colonie, Province ou Plan-

tation mentionnées dans ces ades , en tant

que ces mêmes acles concernent ces Colo-
nies , Provinces ou Plantations ou aucunes
d'icelles , ou la vertu & l'effet d'aucune cîaufe

ou ftipuîation ou auires cbofes contenues
dans ces ades , en tant que ces claufes , fti-

pulations ou chofes ont rapport à telles

ou telles defdites Colonies, Provinces ou
Plantations.

D'autant que les défordres qui continuent
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encore dans une partie de la Province dé
New York, & les hoflilités qui fubfiftenc

enrre les' fujets de Sa Majefté de ce port de

ceux des provinces voifînes, nous empêchent
pour le préient de former & d'établir un
plan de commerce fur ces principes géné^

reux d'après lefquels la Grande Bretagne dé-

lire de le réunir avec les Colonies Améri-
caines : néanmoins en attendant que ce plan

puifie être établi fur une bafe générale &
permanente /nous fouhaitons procurer dès

à prélent tout le foulagement & toute la

fureté poffible au commerce entre les fidèles

fujets de Sa Majeflé & le port de New-
York.
En conféquence , nous jugeons à propos

de iufpendre, êc nous fufpéndons, à compter
delà date de la préfente proclamation , routes

les ciaufes du fufdic ade , fait & pafle dans

la leizierne année du règne de Sa Majefté,

pour défendre tout commerce & liaifons

avec certaines Colonies, Provinces & Planta-

tions y mentionnées , lef:;uels interdifent

l'exportation des marchandifes qu'il étoie

permis précédemment de faire pafler de ce

port à la Grande-Bretagne , en Irlande , à

Terreneuve , à Halifax , à Québec ^ à Rhode*
Ifland 5 aux deux Florides & aux Indes

Occidentales Angioiles , excepté les articles

de munitions ^ provifions militaires Se na-

vale?: & nousautorifons 5 par les préfentes,

ks Officiers nommés dans la proclamatioi^
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îendue par fon Excellence le Chevalier "Wil->

liam Howe le 17 Juillet 1777, à accor-

der des permiflions de charger & d'exporter

IégitiiT?euienr des niarchandifes de la fufdite

efpece ;.-jiii les furdits endroits , fous les ref-

tfidions &: confoimément aux reglemens

établis daiVs ladite proclamation.

Et d'aurant qu'il a" plu ultérler- rement à

5a Maieiié.en conféquence duiuidit premier

ad:e du Parlement, de nous revêtir de Tau-

tôriîé & du pouvoir d'accorder un pardon
ou des pardons à aucun nombie ou cîalTe

de perfonnes dans les Colonies , Provinces

ou Plantations inentionnées dans ledit aâe.
D'autant auiTi que par un acte du Parle-

ment, fait & paffé dans la dlx-fepcieme an*

née du règne de Sa Ma}zité , lequel eft in-

titulé: 33 Ade pourautonier cc conduire les

captures y mentionnées dans aucuns ports

de la domination de Sa Majedé dansTAmé-
rique Septentrionale , & pour aiïurer aux
Repreneurs la portion des vaifTeaux Se mar-
chandifes qui leur appartient a.— ]J[ eft fta-»

tué que les perfonnes nommées par Sa Ma-
jefté pour accorder des pardons , peuvent
domp.er la permidion ou la faculté & au-
torifer tout Preneur ou toute autre perfonne,

au nom de ces derniers , de conduire les

captures y énoncées, à aucuns port ou
place dans aucun des pays de la domination
de Sa Majefté.

Nous donnons, par les préfentes, entière
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permiflion Se facuîté*aux Commandans des

vaiiTeaux de guerre de Sa Majefiéj ainlî qu'à

toutes autres perfonnes autorilées îégitime-

ment à faire les captures énoncées dans le

fufdit ade , d'envoyer toutes les fufdites

captures au port de New-York 6c à celui dè^

New-Port dans Rhode-Ifland. Et nous décla-

rons ultérieurement que ces captures , ou au-

cunes de leurs portions, après avoir été jugées

prifes légitimes , pourront être portées èc

débarquées dans la Grande - Bretagne ou

dans tel autre pays de la domination de Sa

Majefté ^ à condition qu'elles feront fujettes

aux mêmes droits & aux mêmes l'eftridions

à tous autres égards auxquels elles font fu-

jettes préfentement par ledit ade ; ôc ce

feront les Officiers nommés dans la fufdite

Proclamation du Chevalier William Howe ,

qui accorderont les permiflions pour lefdites

exportations, en conféquence de nos ordres.

Nous déclarons ultérieurement que cette

Proclamation commencera à être en vigueur

du jour de fa date, & fubfiftera Tefpace de

trois mois de calendrier , ou jufqu'à ce que

nous jugions à propos de Tannuiler ou de la

révoquer.

Et conféquemment à la commiilîon de Sa

Majefté , nous enjoignons à tous les Offi-

ciers , tant civils que militaires , ainfi qu'à

tous les autres fidèles Sujets de Sa Majefté,

de nous aider & aftifter dans l'exécution de

notre
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tootre préfente Prdclaaiation & de tous les

articles y renfermés.

Donné avec nos fîgnatures & nos cachets

,

à New-York le 2(5 Septembre 1778.

( L. S.) Carlisle.
(L. S.J Henri Clinton»
(L. S.) William Êden.

J?ar orire de Leurs Excellences ^

Adam Fer gu son. Secrétaire»

iî il^. Rwington ^ Imprimeur de Sa Très-^

Excellente Mujefié le RoL

A New-Yorlj le z Odobre.

Vous voudrez bien publier la copie fui^

vante d'une lettre de Son Excellence le

Chevalier Henri Clinton, Chevalier du Bain^

adreflee aux Préfident & Membres du Con-
grès Américain , avec la réponfe qui y eft

Jointe.

Jt Je fuis 5 Monfieur , votre très-humble
' * & três-obéiiïant ferviteur,

John Smith, Secrétaire,

if, B* Son Excellence a adreffe une autre

lettre , de même date & de même teneur *

au Général Washington , à laquelle il n'a

reçu jufqu'à préfent aucune réponfe.

Tdme XIL '

i
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A Son Excellence Henri .Laurens ^ Fréjîiefttl

ù' autres Membres du Congrès Américain à
Philadelphie*

,

De New-York le i^ Septembre 1778;

Mon S lE u r ,

Il n'y a que les inflruélions pofitives de
Sa Majefté, dont je vous envoie l'extrait ,

qtii aient pu m'engager à vous importuner

encore, vous ou le Congrès Américain, au
fujet des troupes détenues- dans la Nouvelle-

Angleterre , en contravention dired:e du
Traité de Saratoga. Le peu d'égard que
vous avez pour les demandes déjà faites fur

cet objet 5 eft tout- à-fait fans exemple dans

la guerre. Quoi qu'il en foiti je réitère au-

jourd'hui la demande de l'exécution de la

convention de Saratoga, & j'offre, en vertu

de pouvoirs venus par un Exprès , & par

un nouvel ordre du Roi, arrivés depuis la

date de la dernière requiiition faite par les

Commifîaires de Sa Majefté, de renouveller

au nom de Sa Majeilé toutes les conditions

ftipulées par le Lieutenant Général Burgoyne
à l'égard des troupes fervant fous fon corn-;

mandement.
""

En cela je crois m'acquitter de ce que je

dois , non-feulement au Roi aux ordres du-

quel j'obéis, mais encore aux malheureux

dout les affaires vous font abandonnées &
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qui, à ce que j'erpere, auront- afîez de fran-

chife pour m'informer des fuites qui doivent
réfulter du nouveau fyfléme qu'il vous a plu
d'introduire.

J'ai l'honneur d'être, Monfieur,

Votre très-humble & très*

obéiiTant ferviteur,

Henri Clinton»

Réponfe du Congrès,

De Philadelphie le 23 Septembre 1778,

Monsieur,
Votre lettre du 19 a été mife fous les

"yeux du Congrès,. & j'ai ordre de fa par€

de vous informer que le Congrès des Etats-

Unis d'Amérique ne répond point à des lettres

infolemes.

Je fuis, avec le refped qui vous eft du*

Monfieur j Votre très-humble & très-

obéifTant ferviteur ,

Charles Thompson, Secrétaire»

A Son Excellence le Général Ckevalkr Henri

Clinton ^ Chevalier du Bain j &'c* Ù'c, Ù'c^

à New-York,

[ Cette lettre du Général Clinton , & îâ

réponfe du Congrès , ne fe trouvent poiîi^
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dans la Gazette de la Cour de Londres du

premier Décembre, qui rapporte feulement

la lettre dudit Général au Lord Germaine,

par laquelle il lui apprend qu'il a exécuté

les ordres du Roi à lui notifiés par la lettre

dudit Lord Germaine du 12 Juin dernier,

& lui envoie la réponfe, ou plutôt le refus

de réponfe ci-deflus. L'une & l'autre avoient

paru dans une gazette précédente. ]

De North'Caflle j le premier OBobre»

Notre armée s'eft fans doute retirée trop

avant dans le pays. Cette manœuvre a laifle

à découvert des parties de la Nouvelle-York

& des Jerfeys où l'ennemi fourage avec fa-

cilité. — A cette diftance de l'ennemi , il

ne nous eft plus fi facile de pénétrer Tes def-

feins , & d'en troubler l'exécution. Il eft vrai

auflî qu'en continuant à refter au(îî près des

Anglois que dans les plaines blanches, il y avoît

du danger pour notre armée , parce que l'enne-

mi étant le maître de la rivière d'Hudfoa
& de celle de l'Eft , il pouvoir nous tour-

ner. Je conviens encore que s'il fe portoit

au Sud , notre armée , de fa pofition aâuelle

défendroit plus aifément les parties attaquées.

— Il n'y a pas d'apparence que l'ennemi

quitte notre Continent de cette année. Mais
il faut le convaincre par norre perfévérance

que nous ne poferon? point les armes qu'il

n'ait pris fon parti»
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L'armée du Général Washington fe main-
tient toujours dans fa nouvelle poGtion. Il

n y a pas encore d'apparence qu'elle fafle

quelque mouvement au Nord. -— Le Général
occupe le centre à Friderikfbourg. -^ La
droite aux ordres du Générai Purnam campe
à Fishkill , & le Général Gates commande la

gauche à Danbury.
[Ces détails fur la pofition de Ta grande

armée américaine , & fur fes dernières ma-
nœuvres , donneront l'intelligence de la

longue Gazette que la Cour de Londres^

vient de publier le premier de Décembre,
pour rendre compte de la petite expédition

que le Général Clinton a fait exécuter con-

tre le lieu appelle Egg- Harbour ( port de
l'CEuf ) dans les Jerfeys , où les Américains

armoient beaucoup de Corfaires qui incom-

modoient fort les approches de New-York.
Cette expédition projettée à la faveur de la

nouvelle pofition prife par le Général Was*
hington dans les Highlands , en remontant

la rivière d'Hudfon , a avorté en partie >

parce que la Milice du pays écoit afTemblée,

de qu'un Corps refpedbabîe s'avançoit de
Philadelphie avec du canon^. Il n'y a en
que dix petits bâtimens de détruits , les

plus forts étant fortis fur l'avis que les Gé-^

néraux Américains leur avoient fait donnée-

qu'ils étoiënt menacés. Au furplus , les An-
glois voulant fe venger de n'avoir pas pu
atteindre jufqu'auxmagafins, ils ont fait le

liij
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dégât dans le pays, mais toujours a^vec Tatten-

tîon de mépager les maifons des Quakers pour

qui vous aurez remarqué dans les relations des

Généraux Anglois une attention toute par-

ticulière , & que vous jugez bien n'être point

défintéreflee. En paflànt, je vous demande
la permiffion de vous prévenir, Monfieur^
qu'une de mes prochaines Lettres roulera fuE

les griefs de ces fedaires , Se fur la con-
duite que tiennent à leur égard les autres

Américains, qui fupportant tout le poids

du jour & de la chaleur, ont bien le droit

de rçftraindre quelques fanatiques dans

Içurs prétentions. Vous voyez par l'artifi-

cieux ménagement que la Cour de Londres

^ fes Généraux affichent à leur égard , qua
cette querelle inteftine tient une place im-

portante dans cette grande révolution, C'eft

ce qui m'a décidé à recueillir les notions

que je prends la liberté de vous annoncer »

éi que vous jugerez fûrement dignes dQ

votre attention. Je reprends le fil des nou-
velles Américaines.

Le furpîus des Lettres du Général Corn-
Wallis , êc du Capitaine Fergufon , toujours

dans la Gazette de Londres du premier Dé-
Cembre, — roule fur une efcarmoucbe du

27 Septembre avec un Régiment Améri-

cain , près de Tapan fur la rivière d'Hud-*

fon , où ce Régiment auroit été fabré 6c

difperfé, — Il y eft queftion enfin d'une pré-»

tenduç furprife de pa,mQ d^ la légion da
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Pulaski, à laquelle on n'a point fait de

cjuartier , d'après un oui dire que ce Partifan

Polonois avoit déclaré à l'ordre qu'il en-

tendoit qu*on ne fît point de quartier aux

Anglois. -^ Il eft encore très-à-propos de

remarquer que les Généraux Anglois ayant

reçu les ordres que Mylord SufFolk ne dé-

guife point au Parlement, de mettre tout à

feu & à fang , cherchent toujours à en ex-

cufer l'exécution, en prêtant aux Américains

quelque ombre d'une auflî déteftable con-

duite , parce qu'ils rougifïent moins de men-

tir , que d'effeduer les defTeins fanguinaires

de leurs protecteurs.

L'expédition au Havre de VŒuf, par le

détachement de Ne\r-York aux ordres du
Capitaine Fergufon , a eu lieu le 7 Odobre.
Comme elle eft de bien peu d'importance,

un Plaifant Angïois , après avoir lu la lettre

du Général Clinton à ce fujet au Lord Ger-

maine 3 publiée le premier Décembre , a die

que c'étoit bien le cas de décerner à ce

Général le Triomphe de VOvanon, ]

De Philadelphie ^ îe 3 Octobre»

Un Parti ennemi fourageur , affez confia

dérable , a débarqué la femaine dernière fur

la côte de Jerfey , & a poufTé jufqu'à Hac-

kinfack. On en attendoit un fécond à Eli-

fabeth Town , le famedi 2^ Septembre*

Comme la Milice écoit afTemblée , il y^
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apparence que l'ennemi n*aura pas pu pé-
nétrer jufqu'à Morris Town , pour y détruira

nos magafins. Ces grands fourages fe font

vraifemblablement pour l'embarquement qui

fe prépare, & que l'on die deftiné pour les

ïfles.

De Philadelphie, h 3 OEtohrt 1778.

. Le 22 Septembre , plufieurs perfonne$

qui étoient fur le rivage à Egg-Harbour

dans le Nouveau-Jerfey , ont vu pafler ver$

le Sud, 30 voiles, ôç le lendemain on en

a vu yo autres. Comme perfonne du voifi-

page n'a vu encore une pareille Flotte venant

de Sandy-Hook , il feroit difficile de déter-?

rainer d'où venoit celle-ci : on doit préfumer

que ce font des bâtimens qui tranfportoient

des Troupes Angloifes aux Ifles de l'Amé^

rique.

J)e Poughkeipjîe ^ fur la rivière d^Hudfon j le,

5 OBobre,

Suivant le rapport de quelques Officiers

arrivés tout récemment de New-York , ou
ils étoient prifonniers , le Chevalier Henry
Clinton vient d'y rendre une proclama^

tion pour avertir les Habitans de s'aflTem-.

bler le 8 de ce mois à TelFet de çonfulter &
déterminer quels font ceux qui doivent ref-

ter dans la Ville , ou marcher avec les.

Troupes du Roi^ Il les pré^vient ^n mm^



tems qu'on fournira des bâtimens à toutes

les perfonnes qui voudjfont fe rendre aux

Ifles de l'Amérique avec la Flotte qui doit

mettre à la voile le 14 Odobre, neufRé-j

gimens y étant déjà embarqués.

[On verra ci- après que c'eft ladivifiondu

Général Commodore Hotham dont le déparc

a été fixé depuis au 2(5 Od:obre. ]

UneL grande partie des beftiaux enlevés

par l'ennemi, du diftrid de German Flats

fur la rivière Mohac, a été reprife par des

Tfoupes légères Américaines qui font à la

pôurfuite , & ont déjà tué & pris plufieurs

hommes du Corps ennemi qui avoit fait ce

coup.

Relation datée du 8 OElohre j de Vexpédition

américaine fur les derrières de la Penjylva-

nie j ou les Anglois 6* les Sauvages leurs al-

liés j exerçoient leurs ravages.

Sous le bon plaifir du Congrès.

J'ai eu ordre de marcher vers la fron-

tière dans un tems très-critique, — L'Eta-

bliflement de Wyoming étoit totalement dé-

truit. — Les Habitans de la Branche occi-

dentale de Sufquehanah avoient été chailés

de leurs habitations, & il y avoit eu plu-

fieurs femmes Se enfans mafTacrés ou em-
menés prifonniers.

Nous avons tâché , avec le peu de forces,

que j'avois fous mon commandenient ^ dô
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donner toute l'afïîflance pofîible à ces mal^
heureux.

Nous fommes charmés de pouvoir dire

que nous avons fait quelque bien ; & fi nous
avions pu en faire encore davantage, nous
aurions cté plus farisfaits.

Il eO: venu, des Comtés de Lancafter &
de Berks , environ 400 Miliciens, qui ont
été long-tems à faire leurs préparatifs , &
très-îong-tems auffi en marche. Après avoir

paiïé ici deux mois , toujours fort impatiens

de s'en retourner , ils nous ont quittés.

Comme il s'aglffoit d'une frontière auâs

étendue que l'efpace entre Wyoming de Aihe-

gany , nous avons bien jugé que le peu d©
Troupes réglées que nous avions ^ ne fuffi-

roit pas pour défendre les poftes nécefTaires»

Nous avons imaginé que comme les habi-

tans ne feroient pas fort en danger, pen-
dant notre abfencej'il vaudroit nûeux (s'il

étoit poflibie ) qu'avec la plus grande partie

de nos Troupes , nous frappaffions un coup
important fur les Villages Indiens les plus

voiîîns. Sachant fur-tout qu'il avoit été en-^

voyé un détachement afîez fort dans le Pays
enpemi par Cherry-Valley , nous erpéuions

pouvoir repoufier les Sauvages beaucoup
plus loin.

Nous comptions, pour cette expédition >

fur 400 Soldats , Volontaires & autres, fans

compter 17 Cavaliers que j'avois monté avec

des chevaux de mon Régime at , & qui de--
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volent fervir fous les ordres de M. Car*

bury.

Notre rendez- vous étoit au Fort Muncy,
fur la branche occidentale: nous efpérions

pénétrer par le fentier de Sheshekununk à

Tioga, à la jondion du Cayuga avec la bran-

che principale , N. Eft , du Sufquehanna , &
de-là agir félon que les circonftances l'exi-

geroient.

Les Troupes fe trouvèrent à Muncy le l8
Septembre. Quand nous en vînmes au dé-

nombrement de nos forces , elles ne fe mon-
tèrent qu'à 200 Soldats. Ce nombre étoit

peu confidérable ; mais préfumant que l'en-

nemi n'étoit pas inftruit de nos defleins ,

nous efpérions , tout au moins , faire une

bonne diverfion , pendant que les habitans

enfemençoient leurs terres*

Le 21 matin, nous partîmes de Muncy,
avec les forces ei-deflus mentionnées, ayant

avec nous des munitions de réfeive, ^ pour

douze jours de provifions.

Pendant notre route , nous eûmes des

pluies continuelles , & notre m.arche fut in-

terrompue par d'immenfes marais , des mon-
tagnes , des défilés &c des rochers , & il nous

fallut ouvrir & débarraffer les chemins par-

tout où nous paillons.

Nous traversâmes la rivière de Lycomirîg,

à plus de vingt reprifes , foir à la nage , ioie

au gué. Saps entrer dans un détail fadidieux ,

je dirai feulement que nos gens furmontè-
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rent toutes ces difficultés avec la plus fermd
réfolution.

Le 26 au matin , un parti de rp hommes
de notre avant-garde , rencontra un égal

nombre d'Indiens dans le fentier ; un de
leurs principaux chefs fut tué & efcalpé , &
le refte prit la fuite.

Quelques milles plus loin , nous arrivâ-

mes dans un endroit, où 70 guerriers

avoient couché la nuit précédente. Ils mar-
choient vers nos froncières ; mais frappés

d'une terreur panique , ils s'enfuirent , & re-

joignirent leurs frères*

Nous avançâmes, fans perdre de tems ,

vers Sheshefcununk, & nous fîmes, dans le

voifînage , ly prifonniers. Nous apprîmes

d'eux, qu'un homme de la Compagnie du
Capitaine Spalding , qui étoit à Wyoming-,
avoit déferté, depuis notre départ, & qu'il

avoit inftruit l'ennemi de notre projet con-

tre lui.

Nous marchâmes alors avec la plus grande

diligence , vers Tioga , ayant porté fur le

front quelque Cavalerie mêlée d'Infanterie.

Ils firent leur devoir à merveille, & l'enne-

mi fuyoic devant nous avec précipitation. Il

étoit nuit , lorfque nous arrivâmes à la Ville :

nos Troupes étant très-fatiguées , il nous

fut impoiîîble d'aller plus loin ce jour-là.

Nous fîmes encore un autre prifonnier :

après avoir pris des informations 1 nous nous
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convainquîmes que les Sauvages avoient eu

nouvelle de notre arrivée , depuis quelques

jours: que les Indiens avoient été vers Ger-

man-Flat, où ils avoient efcalpé 8 perfonnes

& emporté 70 bœufs deftinés pour la garni-

fon du Fore Stanwix : qu'a leur retour , ils

comptoient attaquer de nouveau Wyoming,
& les EtablifTemens de la Branche occiden-

tale: qu'ils étoient commandés par le jeune

Butler : que ni le Colonel Morgan , ni au-

cun autre , n'avoit tenté de pénétrer dans

le Pays ennemi 9 comme on nous l'avoit

donné à entendre: qu'il y avoit plus de yoo
hommes des leurs raflemblés à Chemung^ de

qu'ils y conftruifoient un Porr,

On nous dit encore que le jeune Butler

étoit venu à Tioga , quelques heures avant

Dotre arrivée : qu'il avoit 300 hommes avec

lui , la plupart Torys , habillés de verd :

qu'ils s'étoient retirés à 12 milles vers Che-
mung, & qu'ils étoient réfoîus de nous livret

bataille dans quelqu'un des défilés près de
ce lieu.

Il fut bientôt convenu que nous n'irions

pas plus loin, mais que s'il étoit poffible ,

nous percerions jufqu'àWyoming, Nous brû-

lâmes Tioga, le Palais ou Village de la Rei-
ne Efther , & tous les EtablifTemens de ce

côté-là. On prit quelques canots , & l'on fie

du butin , dont partie fut détruite.

M.Garbury, n'ayant avec lui qu'un petit

pam de Cavalerie , pourfuivoit chaudement
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Butler. Il avoit pris pofTeiîion du Village de
Shawnée , à trois milles au-delfus de la

Branche de Cayuga ; mais comme il ne nous
vit pomt avancer , il s'en revint.

. L'Ennemi étoit fort confterné. Nous pouf-

sâmes none bonne fortune aufîî loin qu'il

fut poiTible; mais il eft probable que notr©

bonne contenance nous fauva , puifque nous

étions trop avancés dans le pays , pour eiï

revenir autrement que les armes à la maîrt*

Ce foir-là même, nous revînmes à Sheshe-

cununk. Si nous avions eu 500 hommes dd

Troupes réglées, & ïjo de Troupes légè-

res, avec une ou deux pièces d'Artillerie,

nous aurions probablement détruit Che-
mung , qui efl: à préfent l'afylë de tous ces

coquins d'Indiens ^ de Torys , de tout pays

& de tout Etat. De- là ils font leurs courfes

vers les frontières de New-York , Penfylva-

nie, Jerfey èc Wyoming , oii ils commettent

ces horribles maffacres.& ces déprédations,

dont on a tant parié. Niagara ôc Chemung
font la retraite des Torys , qui ne peuvent

pas arriver jafqu'à New-York.
Le 28 , au matin, nous traversâmes îa ri-

vière, & nous marchâmes vers Wyalufing

,

où nous arrivâmes le foir à onze heures , nos

Soldats étant épuifés dé- fatigue.

Le 2p , au matin , nous avons été obligés

de nous arrêter jufqu'à onze heures , pour

tuer des bœufs, & les faire cuire. Ce retard

indifpenfable a donné à l'ennemi le tems dt

s'approcher.
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Soixante & dix des nôtres harrafTés de fa-

tigiie , fe font embarqués dans des canots;

d'autres font montés fur des chevaux de

fomme. Nous n'avions pas plus de 120 Sol-

dats , pour former la ligne de marche.

Le Lieutenant Sweeny , Officier d'un rare

mérite , commandoit l'arriere-garde compo-
fée de trette hommes , & cinq excellens bat-

teurs d'eftrade , aux ordres de M. Camplen*

L*avant-garde devoir confifter en un Officiec

éc quinze Soldats. Nous avions quelques

Hommes fur le flanc. Mais on s'en eft fervi

rarement, à caufe de la difficulté duterreia

Ôc de la fatigue.

Le refte de notre petite armée a été for-

mé en trois divifions ; celle de mon régi-

ment, compofant la première; la Compa-
gnie du Capitaine Spalding , la féconde; de

celle du Capitaine Murron , la troifième. La
Cavalerie légère a pareillement été partagée

entre le front & l'arriere-garde. Nous avions

raffemblé les chevaux de fomme & le bétail

qui dévoient fuivre la garde avancée.

Dans cet ordre , nous fommes partis de
Wyalufing , & à midi notre front a reçu une
légère attaque de deffus une hauteur; une
demie-heure après , il en a été fait une plus

chaude du même endroit. Après avoir or-

donné aux féconde & troifième divifions, de
prendre l'ennemi en flanc , nous l'avons

auffi-tôt délogé ; mais cette expédition n'a

été qu'une bagatelle , comme je m'y écois
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attendu ; & nous n'y avons perdu que le

moins de tems qu'il nous a été pofîîble.

A deux heures , notre arriere-garde a été

attaquée très-vivement, & obligée de plier

en grande partie : pendant ce tems - là ,

plulieurs Sauvages ont paru fur notre flanc

gauche. Nous avons été bientôt convaincus ,

par la vivacité du feu , que nous avions à

combattre un corps confidérable.

Le Capitaine Stoddert commandoît îe

front , j'étois au centre. Ayant remarqué

quelques hauteurs , qui commandoienc l'en-

nemi , j'ai ordonné aufli-tôt aux première ôc

troifieme divifions de s'en emparer , tandis

que le Capitaine Spalding fut envoyé pour

foutenir l'arriere-garde. Nous avons gagné

la hauteur , fans que les Sauvages s'en foient

,

pour ainfi dire , apperçus. Le Capitaine

Stoddert a fait marcher un petit détache-

ment contre l'arriere-garde ennemie. Danîs

ce moment critique , les Capitaines Boone
& Brady, & le Lieutenant King, accompa-

gnés de quelques braves qui étoient débar-

qués de deflus les canots » ont joint M,
Sweeny, & rengagé Tadion. Le cri de

guerre a été poufle par nos gens , qui étoient

au pied des hauteurs , & s'efl communiqué
tout autour. Nous avons foncé fur l'ennemi

de toutes parts, avec le plus grand acharne-

ment. Les Sauvages , après une brave réfiC-

tance de quelques minutes , fe voyant fur

le point d'être inveftis , fe font fauves avec

la
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la plus grande précipitation par les palTagés

qui leur reftoienc, ôc ont laiiTé dix morts

fur la place.

Nos troupes ont témoigné le plus grand

zèle pour remplir leur devoir , mais elles

étoient trop épuifées de fatigue: autrement

( comme les Sauvages fe croyoien^ inveftis )

elles auroient pouiTé l'ennemi dans la ri-

vière.

D'après les avis que nous avons reçus

,

c'étoit un corps choifi de guerriers , quiavoit

été envoyé après nous, & qui confiftoit eti

près de 200 hommes. Il eft probable que
c'eft à leur confiance , 3c à leur impétuofîté,

que nous fommes redevables de la victoire.

Après avoir fait plier notre arrière garde ,

à quelque diftance on a entendu le chef dire^

en langue fauvage , mes braves guerriers , noui

les repoujfons : du courage &* de la fermeté : la.

viBoire eft à nous. A ces mots , ils fe font

avancés avec la plus grande précipitation,

fans affez regarder derrière eux.

Nous n'avions point d'autre alternative

,

que de vaincre ou mourir ; s'ils euffent eu
l'avantage , nous étions tous malTacrés ; mais

le puiifant Dieu des batailles nous a proté-

gés dans ce jour de danger.

Nous avons eu quatre tués & dix blelTés.

Les ennemis doivent en avoir eu au moins
trois fois autant.

Ils ont reçu un tel échec, qu'ils n'ont pas

pu nous inquiéter davantage dans notre mar-
TowqXIL a a
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che vers Wyoming , qui eft à plus de cin-'

quante milles du lieu de l'a<5tion.

Les Officiers de mon Régiment fe font

très-bien conduits, fans en excepter un feul.

Tout le détachement rend juflice au rsre

mérite & à la bravoure du Capitaine Stod-

dert. Je ne puis parler trop favorablement

de lui. Il mérite l'eftime de fon pays.

M. Caibury , ^avec fa Cavalerie, a mon-
tré beaucoup d'adivité, & il a rendu d'im-

portans fervices avant que les chevaux fuf-

fent fatigués.

Prefque tous les Officiers fe font couverts

de gloire.

Le Capitaine Spalding s'efl montré le plus

avantageufement poffible.

Le Capitaine Murron nous a été d'un

grand fervice , par la connoilTance qu'il a des

affaires des Sauvages, & de leur manière de

combattre. Ses hommes étoient tireurs , &
ils ont été d'une grande utilité.

Les Soldats de mon Régiment étoîent ar-

més de fufîls de de bayonnettes ; ils n'étoient

pas habiles tireurs , ni propres à combattre

dans les bois. Les balles , & trois pofies,

qu'ils mettoient dans chaque fufil ont fup-

pléé , en quelque forte , au manque d'a-

drefTe.

Quoique nous ayons eu l'avantage dans

cette a<5lion , je fuis cependant convaincu ,

qu'un certain nombre de troupes légères ,

commandées par de bons Ofliciers , font né-

ceiTaires à ce fervice.
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Le 5 Odobre, les Sauvages ont tué te

fcalpé trois hommes qui avpient eu l'im-

prudence de quitter la garnifon pour aller

chercher des patates.

D'après nos obfervations , nous penfons

que le même détachement que nous avons

eu à combattre, après avoir pris foin des

morts & des bleffes , s'eft avancé vers Wyo-
ming , & qu'il eft aduellement dans les en^

virons de cette place.

J*y ai laifle la moitié de mon détache-

ment avec cinq de mes Officiers. Si les

Sauvages entreprennent d'inveftir cette place,

\q ne crains pas qu'ils viennent à bout de
leur defTein , quand bien même leur nombre
feroit augmenté.

Notre garnifon eft abondamment pourvue
de bœuf & de fel, quoique la farine foie

rare à Wyoming,
Je fuis arrivé ici le 5 , avec le refte de

mon détachement. Nous avons fait, dans

l'efpace d'environ trois femaines , un circuit

de près de 300 milles. Nous avons enlevé

près de jo pièces de bétail, outre plufieurs

autres articles.

Pai l'honneur d'être , avec le plus profond
jrefpeâ:

,

Votre très-humble& très-obéiffant ferviteur.

Thomas HA.RTLEY, Colo-
nel Commandant fur les

frontières de Penfylvanie dt

de Wyoming.
aa ij
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A rkonoraèle Congrès des Etats-Unis à^Amé-
rique,

Publié par ordre du Congrès.

Charles Tompson, Secrétaire^

D^e Fish'Kill ïe S O'Bobre.

Le Quartier générai de M. Washington eft

à préfent en cette Ville.

De Bojîon le S OBobre^

L'Aflemblée générale de MalTachuret vient

4le faire choix des Délégués fuivans , poux

repréfenter l'Etat au Congrès l'année pro-

chaine :

Les honorables, Samuel Adams, John
Hancock ( ci-devant Préfidént du Congrèr,

& aujourd'hui Brigadier Général), Elbridge

Gerry, Francis Dana (celui à qui M. le

Commiflaire Johnftone a écrit une de fes

mémorables lettres), James Lovell, Samuel

Holt, Timothée Edwards (ce dernier eft

nouveau)^

De la Providence 9 Etat de Rhode-IJlandle lo

O£lobre.

L'efcadre de l'Amiral Byron , qui eft

aduellement à Rhode-Ifland, a été treize

femaines en mer. Elle a beaucoup foufFerc

par difFérens coups de vent, & fes équi-

pages fourmillent de malades.

'ir
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Aux Imprimeurs delà Gagent ie Bojlon.

De Boflon le 13 Odobre;

En inférant dans votre gazette les votes

& arrêtés fuivans de la ville de Boflon

,

dans une très-nombreufe affemblée tenue

au mois d'Août dernier au fujet d'une pé-
tition d'une grande pluralité de Tes habitans

les plus refpedables , pour empêcher le re-

tour des Torys en cette Métropole > &c«
vous contribuerez à faire connoître au pu-
blic leurs réfolucions relativement aux mal-
honnêtes gens qui fe font envain efforcés

de jetter dans l'efclavage ces Etats libres 6c

îndépendans.

A Boflon le 6 Août 1778.

Dans une affemblée de Francs - tenanciers

& autres Habitans de la Ville de Boflon ,

dûment qualifiés & légalement formés d^ns
une affemblée publique de Ville , tenue à

Faneuil- hall le Jeudi 6 du mois d'Août l'aa

du Seigneur 1778 , & l'honorable Joha
Hancock , Ecuyer , élu modérateur , on
fit ledure de l'article fuivant ; « Confl-

derer & déterminer quelles font les dé-
marches qu'il conviendroit de faire à l'é-

gard d'un nombre de perfonnes, ci-devant

habitantes de cette Métropole , lefquelles ont
follicité & reçu protection du Roi Britan-

nique , & fe difpofent , dit-on, à revenix

a a iij
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dans la Ville, œ Ledure fut aufîî faite de l'a-

drefle aux Elus pour s'afTembler , fignée par

près de quatre cents des habitans les plus

îefpeâables, &c. Voici cette adrefTe,

Aux Elus de la Ville de Boflon*

Messieurs,

Comme bons compatriotes , nous prenons

la liberté de nous adreffer à vous aujour-

d'hui , relativement à une nouvelle qui fe

débite parmi nous & à laquelle nous avons

les plus fortes raifons d'ajouter foi. On die

qu'un certain nombre de nos ennemis dé-

clarés , ci - devant habitans de Bofton , &
qui ont follicité & reçu protedion du Roi
Britannique , fedifpofent à revenir dans cette

Ville. En conféquence nous vous prions de

convoquer le plutôt poflible les habitans

,

afin qu'on puilte prendre leur avis fur cette

affaire importante de adopter les mefures les

plus efficaces pour empêcher ces traîtres de

invétérés ennemis d'habiter jamais parmi

nous. Ce font des gens dont les principes

favorifent hautementla tyrannie Britannique,

& dont les aélions & la conduite font tout

à fait incompatibles avec les privilèges d'un

Peuple libre. Or comme nous cherchons à

prévenir tous les troubles que le retour de

ces hommes dangersuxpourroitoccafionner^

nous croyons devoir confulter nos chers

concitoyens , agir de concert avec eux b:
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prendre quelque réfolution 'vigoureufe qui

talfe connoîcreàquel point nous défaprouvons

& abhorrons les traîtres , & manifefter notre

détermination à bannir pour toujours & fans

diftindion toutes les perfonnes qui ont cher-

ché du refuge dans le fanduaire du pou-

voir qui doit feul leur fervir aujourd'hui

d'azile & de protedion.

Après de légers débats fur ce fujet il fut

propofé qu'on pourroit prendre l'opinion

de la Ville pour favoir fi elle vouîoit faire

quelques démarches à cet égard , ôclaquef-

tion pafla unanimement à l'affirmative.

Alors il fut unanimement voté que l'opi-

nion de la Ville étoit qu'aucune des per-

fonnes qui ont quitté la Ville 3c qui ont

follicité de reçu protedion du Roi Britan-

nique , ne peut y retourner fans mettre dans

le plus grand danger fon repos & fa fureté.

Sur une propoiirion faite , il fut voté que
les honorables John Hancock , Nathanael

Appleton , Richard Devens , Ellis Gray:
Meifieurs Thomas Walley , Ezechiel Price>

William Cooper , Jofeph Henderfon ,& John
Wintrhop , s'aflembleroient en Comité pour

délibérer fur ce qu'il conviendroit de faire

relativement à l'objet en queftion 5t en faire

leur rapport à l'ajournement.

L'aflemblée fut alors ajournée au 7 Sep-

,
tembre , tems auquel la Ville s'aiïemblera

conformément à l'ajournement Le rapport

modifié eft énoncé , ainfi qu'il fuit*

a a m
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Qu'il fera dpnné aux Repréfentans de la

Ville des ordres & inflrudions de faire tout

ce cjui dépendra d'eux dans la grande affem-

blée & dans l'aiïemblée générale aux feffions

prochaines ^pour qu*il y foitpafle des {à) loix

qui empêchent efficacement le retour en
cette Ville ou dans aucune partie de l'Etat »

de toute perfonne quelconque qui a aban-
donné fon pays lorfqu'iL étoit dans la dé-
treiïe, & qui a foUicicé 6c reçu protedioa
du Roi Ôc du Gouvernement de la Grande-
Bretagne.

La propofition faite par le Comité pafla

à l'affirmative d'une voix unanime.
Il fut pareillement roté que le Clerc de

la Ville donneroit aux Repréfentans de la

Ville une copie autentique du vote précé-

dent : ce qui fut fait.

De Trenton Ze 30 Septembre»

Une Gazette de New -York contient l'avis

fuivanr.

» Tous les réfugiés loyaux de cette Ville

(a) L'Etat a publié le .1 6 Odcbre un ade de pvof-

crlption contre 306 anciens Habitans y nommés: s'ils

reviennent ils feront renvoyés : s'ils récidivent , mis

à mort. Tout fauteur condamné à 509 livres fterling

d'amende, invitation à tous les autres Etats de pu-

blier pareillement les noms de leurs défèrteurs , & ordre

aUX Députés en France d'y rendre public ledit ade aa
.

plutôt, pour faire connoître aux Profcrits le fort qui

les attend. H leur en a été envoyé à cet effet |qqi

exemplaires.
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font invités à s'aflembler dans un certain

tems & un certain lieu , pour délibérer fur

des objets de la plus grande importance «.

C'eft ce qui fait préfumer qu'on ne tardera

pas à évacuer New-York, & que ces gens-

là prennent prudemment leurs mefures pouc
fe dérober à la vengeance de leur pays.

[ On verra ci-après que c'étoit pour de^^

mander à être enrégimentés.]

De Hartfort Ze 13 Octobre,

Suivant le rapport d'un Officier échangé,'

qui arrive àl'inftantde New-Yoïk, l'ennemi

a dans le port de cette Ville 20 vaiffeaux

de ligne & 500 bâtimens de tranfport

,

prêts à mettre à la mer, & c'eft une opi-

nion générale parmi les Habitans que toutes

les troupes du Roi , ou du moins la majeure

partie, font fur le point de quitter cette

Ville, événement qui paroît plus defirabl©

que probable.

Du même lieu le 14 OSiohre,

Les malheureux Torys , réfugiés dans

Long Ifland , éprouvent les plus rudes trai-

temens de la part des Anglois. Ceux-ci
forcent les infirmes & les vieillards à re-

tourner parmi les Américains , qui les ont
profcrits, & qui enrôlent de force les jeunes

gens pour les faire fervir fur leurs vaiffeaux.

Ceux de lor Nouvelle - York , parmi lef;
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quels fe trouvent les principaux moteurs de
cette malheureufe guerre , craignant d^être

abandonnés par le Gouvernement Anglois

,

ont demandé aux Commiffaires & au Géné-
ral à être enrégimentés pour qu'on les em-
ploie dans Toccafion contre les Etats-Unis^
pourvu qu'on les aflure qu'il reftera une
forte garnifon à New-York pour les protér
ger.

Il n'y a plus de vaifleaux de ligne à NeW-
Port de Rhode-Ifland.— La Princeffe-Royak,

de 5>o canons, montée par l'Amiral Byro»,
& le Ctdloden, de 74, en font partis pour
New-York, Ces vaifTeaux , & tous les autres

de cette efcadre , font en très-mauvais état

êç ont beaucoup de malades.

De Bojion h ly Octobre*

On apprend de New-York qu'une divî-

liont de l'armée Angloife , deftinée , fans

doute , pour les Mes de l'Amérique , s'y eft

embarquée les 10 & 11 Oéèobre; on la

croit compofée de 10 régimens complets î

d'autres difent de trois brigades , d'autres

de cinq ; on ajoute qu'une brigade d'Hef-

fois s'eft embarquée pour Halifax y fans

doute le refte fuivra de près.

Après avoir eu le deflbus en Europe , furleur

élément favori, leurs Ifles étant dépourvues de

tout & expofées à la merci de^ leurs ennemis

,

les Anglois feront - ils encore affez aveu-

gles & entêtés ( principe toujours confiant
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île toutes leurs opérations ) pour vouloir

continuer d'envoyer fur notre Continent

de grandes forces de terre & de mer, def-

quelles ils ne peuvent attendre aucun avan-

tage qui compenfe l'énormité de la de-

penfe , toutes leurs opérations annonçant

jeur pitoyable foibleffe !

De Bofion U ip OBobre 1778.

Le Bofion t la Providence & le Ranger ^

vaiffeaux de guerre des Etats-Unis , font ar-

rivés de France à Portfmouth.

On aflure que les Commiffaires Britan-

niques ont eu l'audace de rendre une pro-

clamation pour enjoindre au Congrès de

révoquer l'ade d'indépendance des Etats-

Unis d'Amérique dans le terme de quarante

jours, lequel doit expirer le 14 du mois de

Novembre prochain, avec menaces de maf-

facrer, brûler, couler bas & détruire toutes

les perfonnes & toutes les chofes qui pour-

ront tomber fous leurs griffes diaboliques.

Cette pièce efl le teflament de mort des

Commiffaires Anglois. Elle nous efl: venue
trop tard & elle efl trop longue pour être

inféréedanscetteC^) Gazette (deBofl:on).On

g*———-^— .—— ii—

—

-
.j

( a ) Elle a été inférée dans celle à\i z6 avec cette

obfervation , qu'on avoit une trop haute idée du bon
fèns de tous les Américains qui la liroient , pour qu'on

jugeât nécefTaire de l'accompagner d'un commentaire^

Elle avoit été apportée de New-York à Bofion par

•^n pavillon blancj le 7.9^ pâobre*
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rappelle leur manifefte. Ces Commiflaire^

y annoncent l'intention où ils font de re*

tourner promptement en Angleterre. Ils

traitent de Rebelles les Etats-Unis. Ils re-

viennent toujours au ftratagêsie ridicule

;qu'ils ont employé tant de fois, c'eft-à-

dire , qu'ils en appellent encore au Peuple.

Ils parlent mal de la France & de notre

alliance; & cela n'eft pas étonnant, puifque

cette alliance porte le dernier coup à la

tyrannie ^ngjoife en Amérique. Ces Com-
miflaires nous promettent en général les

plus beaux privilèges. Ils afFedent d'être

étonnés que nous ne renoncions pas volon-

tiers à notre fouveraineré , comme Etats

indépendans , pour le plaifîr de nous^ fou-

mettre de nouveau au Gouvernement de

TAngleterre qui nous a traités avec tant de
douceur & de bonté dans les ades qui ont

occafionné la guerre, ainli que lorfquenous

lui avons fait d'inutiles remontrances dans

tout le cours de la guerrq , & relativement

à fes procédés à l'égard de nos prifonniers.

Enfin ils nous accordent , comme il fut

accordé autrefois aux Habitans de Ninive ,

quarante jours pour nous repentir, & fi nous

n'en, profitons pas , nos nouveaux Etats

doivent être détruits à i'inftant & pour jar

mais.

S'il faut en croire des rapports qui pa-

roiffent très-vraifemblables, la conduite du
Général Philips n'a point du tout été celle

qu'on devoit attendre d'un brave Officieri,
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te Général Heath a montré toute l'honnê-

teté pofîible pour lui, ainfi que pour les

troupes prifes à Saratoga; & en revanche

il a reçu de cet Officier Anglois diverfes

lettres plus infolentes les unes que les au-
tres. Mais cônnoiflant ce qu'il fe devoit à
lui-même & à l'honneur de fon pays , il a
fait reflTerrer plus étroitement le Général
Phillips; on dit même que le Général Heath
ne veut plus traiter avec lui en aucune ma-
nière , & que toutes les affaires avec nos
Quartiers généraux fe font aduellement par

le Général Hamihon de la part des Anglois,

& par le Général RiedefTel de la part des
troupes Germaniques. La dernière divifion

des Anglois eft partie Jeudi dernier (ly Oc-
tobre ) de Cambridge pour les quartiers

qui leur font deftinés en Rurland.

Le 17 Odobre, jour anniverfaire de la

reddition de l'armée du Général Burgovne
aux troupes des Etats-Unis d'Amérique, la

mémoire de cet événement a été célébrée

par des décharges de l'artillerie des diffé-

rentes FortereiFes & du Port de cette ville,

ainfi que de tous les vaifleaux François de

Américains qui font dans le Port,

De Philadelphie le 20 OEtûbre*

Samedi 17 Odobre, anniverfaire du jour

mémorable où le Général Burgoyne s'eft

rendu avec fes troupes à l'armée des Etats-

ynis, commandée par le Général Gates
jj
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la mémoire en a été célébrée au camp de
Frédéricks burgh avec toute la pompe mi-

litaire qui fe déploie en pareilles occafions.

Dans Taprès-midi » 15 canons du Paie de
l'artillerie firent plufîeurs falves, & le Gé-
néral Washington , ainfi que les principaux

Officiers de l'armée , affifterent à un repas

fplendide. La^ foirée ie termina par un beau

ieu d'artifice , fpedacle dont jouirent les

Habitans des environs , qui y vinrent en

foule.

[ Il paroît que le Général Washington

avoit de nouveau établi fon quartier géné-

ral à Frédéricks-bourg. Nous avons vu cir

deffus quil étoit à Fish-KilL Ces change-

mens de pohtion font très-intéreflans , & les

perfonnes qui veulent les fuivrs fur la carte

doivent apprécier le foin que l'on prend de

ne pas négliger d'en parler , & de le faire

avec attention. ]

De Pough-kepjie le zo OSobre,

Nous apprenons par une voie fûre que

l'Amiral Byron eft parti avec fon efcadre

,

Dimanche 18 Odobre , de Sandy-Hook
pour Bofton , dans l'intention d'y bloquer

le Comte d'Eftaing, & que le Commodore
Hotham partira le 26 , avec fa divifion de

vaifFeaux de ligne & de bâtimens de tranf-

port, pour joindre l'Amiral Barington à fa

ilation d'Antigoa.

[ C'eft un bruit général en Amérique que

l'efçadre de l'Amiral Byron eft dans le plus
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mauvais ordre , & manque de matelots.

Réunie , elle pouvoir être de dix-huit vaif-

féaux de ligne. Il y en a au moins deux qui

partent avec le Commodore Hotham pour
les Ifles , & deux des plus fatigués pour
l'Europe. C'eft tout au plus s'il marche à

M. d'Eftaing avec treize vaiiTeaux de ligne &
trois de jo canons.

Etat de MaJJackufett's-Bay^

Proclamation pour la célébration d'un jour Sac*
tions de grâces publiques^ du 27 OElobre iJjSm

Comme il eft du devoir d'an Peuple qui

croit à la Providence univerfelle de Dieu,
d'exprimer fa gratitude pour les Bontés di-

vines , non feulement dans le particulier,

mais encore par des ades publics de dévo-
tion & de louange : El comme le Père
bienfaifant de l'univers a daigné , dans le

cours de cette année , nous favorifer d'une
multitude de Tes inappréciables bénédiâ:ions

que nous ne pouvons n6us difpenfer de ma-
nifefter par les fignes les plus éclatans de
notre reconnoifTance:

Nous avons en conféquence jugé conve-
nable , de l'avis de notre Confeil , &: fur la

demande de la Chambre de nos Repréfen-
tans , de fixer , comme nous fixons le Jeudi
26 (a) Novembre procham, pour que ce

{a) Rencontre fort Singulière! Le 26 Novembre
îour choifî par Içs Bpfloniens pour demander à Dieu
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jour foie confacré dans cet Etat , à un a(5le

public d^a^lions de grâce ^ de prière 3c de

louanges de Dieiu G'eft pourquoi nous requé-

rons les Miniftres & les perfonnes de touc

état de s'aflembler ce jour-là, & d'offrir,

avec le fentiment d'une dévotion fincere

,

leurs remerciemens au gracieux Auteur de

tout bien, pour les divers bienfaits qu'il a

accordés à notre Etat en particulier^ & aux

Etats-unis en général , fpécialement de -ce

qu'il a foutenu les Habitans de notre Etat

dans les calamités d'une guerre aufli cruelle

que celle-ci : de ce qu'il nous a fufcité une

ajp.jîance favorable Gr puijjahte dans les jours

de notre détrejfe ^ ^ àifpofé Sa Majejîé Très-

Chrétienne le Roi de France à contrarier Vaï-

liance la plus manifejîe ù* la plus généreufe

avec les Etats-Unis de CAmérique : de ce que

nos Habitans ont généralement joui de la

meilleure fanté : de ce que la terre nous a

fourni des fruits avec tant d'abondance que

nous jouilTons du nécelTaire, & même des

douceurs de la vie : de ce que non-feulemenc

nous avons confervé nos libertés civiles ,

mais même religieuses; & ils ajouteront à

l'expreiîîon cordiale de leur gratitude, une

ïôn affidance contre le Roi d'Angleterre , s'eft trouvé

être celui que ce Monarque a fixé pour la rentrée

de (on Parlement , & dans lequel il devoit lui deman-
der des recours pour exterminer les Etats- unis d'A-

mérique.

confeflîon
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confeffion de leurs péchés , accompagnée
d'un fîncere repentir , en implorant la con-

tinuation de la divine protection & des bé-

nédidions du Ciel fur ce Peuple , de de-
mandant au Créateur, qu'il lui plaile de
verfergraeieufement fes bénedidions fur le

Gouvernement de cet Etat , & fur le Con^
feil public de ce Continent; qu'il infpire à

nos Commandans , & à ceux de nos alliés

,

tant fur terre que fur mer , & à tous ceux
.qui font fous leurs ordres, la fagefle S: la

fermeté, & une intrépidité vidorieufe ; que
nos ennemis puiflent échouer dans tous leurs

delîeins hoftiîes , & être chaflés de notre

pays; que le bonheur de la paix puifTe fuc-

céder bientôt aux horreurs de la guerre;

qu'il lui pîaife de faire profpérer le com-
merce & les mànufadures de ce Peuple, &
les travaux de nos Cultivateurs ; qï'il veuille

favorifer nos Ecoles & nos Maifons d'Edu-
cation ; de que particulièrement il veuille

protéger de faire profpérer la Religion Pro-
teftancé fur tout le Giobe , répandre foil

Efprit fur les Eglifes de norre divin Ré-
dempteur , & étendre fon glorieux Règne fur

la terre.

Toute œuvre ferviîe ell: défendue par la

préfenre Proclamation , pendant ledit jour.

Donné en la Chambre du Confeil de
Bofton , le 27 Odobre 1778.

Jérémie Powelî. Henri Gardner,

Tomç XI h h b
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Artemas Ward, Daniel Davis.

Jedediah Prebble. Daniel Hopkins.

Thomas Cushing. Thimothée Daniel-

Jabez Fisheré fon.

Mofes Gill. Abraham Fuller.

Benjan:iin White. Oliver Wendell.

Benjamin Auftin. Eleazar Brooks.

Par le commandement de Meilleurs

,

John Avery, Secrétaire-Député

Dieu fauve ( vivent ) les Etats- unis de VAmé--

rique.

De Bojîorij le 2 Novembre 1778.

Il efl: arrivé ici le 30 Odobre , environ

JOO Prifonniers François échangés depuis

peu pour un pareil nombre de Prifonniers

Anglois faits par l'efcadre du Comte d'Ef^^

tâing.

Il nous eft revenu par plufieurs de nos

prifonniers échangés , que les prifonniers

tant Américains que François , ont été trai-

tés à New-York avec toute la dureté & la

cruauté poflibles. Les figures pâles & dé-

charnées d'une quantité de nos Compatriotes

qui ont enfin eu le bonheur d'êt e relâchés

éc d'échapper à la mort dans les prifons de
l'ennemi, confirment les avis qu'on avoit re-

çus du refus cruel qui leur a été fait de leur

procurer l'air néceflaire Se la quantité fuffi^
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fante de nourriture faine pour leur fablif-

tance. L'infolence & la barbarie avec'lef-

quelles les Américains ont été traités pen-
dant tout le cours de la guerre font une ta-

che ineffaçable fur le caradere national de
la Grande-Bretagne. On ne peutdifconvenir

que quelques Angiois n'ayent donné des

preuves d'humanité & de généroHté ; & plu-

fieurs Américains en ont déjà témoigné leur

reconnoifiance ; mais en même tems la vérité

nous oblige de déclarer que nous avons

trouvé que la fierté 6: la cruauté confti-

tuoient en général le caradere de nos enne*
mis.

Riefl ne peut être plus jufte que l'obfer^

Vation faite par l'Auteur du Sens Commun,
dans fa dernière adrelTe aux Commilîaires

Angiois , que les François font beaucoup
plus civilifés que les Angiois. C'eft ce qui

a dû frapper tout Américain qui a eu Toc-
cafion d'obferver cette différence dans beau-
coup de circonftances , & furtout dans la

conduite que tiennent les OiHciers ainfi que
les Soldats de Matelots , tant fur terre qu6
fur mer , les uns à Pégard des autres* Quelle

que foie la vraie caufe de cette différence *

j'oferai dire que depuis long tems on a re-

marqué que ceux qui habitent un Continent ^

toutes autres circonftançes égales : font moins
brutaux & moins emportés que ceux qui ha-
bitent des Ifles. Il el1:c;ertain que l'Amérique

a montré dans le cours de la préfente guerre»

bbij
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beaucoup plus d'humanité que les Anglois

,

& que ces derniers font fréquemment appel-

les dans toute l'Europe ^fi^rs Infulaires.

Une perfonne arrivée depuis peu de New-
York , aflure qu'il y avoir toute apparence
que i'intentioil de l'ennemi étoit d'évacuer

entièrement cette place ; qu'il avoit prefque

tout retiré des magafins , pour l'embarquer

fur les vaifleaux; que les provifions de toute

efpece éroient très-rares , & fe vendoient un
prix excelTif ; que les derniers fecours arrivés

d'Europe étoient extrêmement mauvais , &
qu'il n'y avoit pas d'apparence qu'on en re-

çût d'autres de quelque tems.

Les Croifeurs Ennemis s'approchent de
tems en tems de nos côtes , mais ils ne s'y

arrêtent pas long-tems ; peut-être leur prin-

cipal objet eft-il 'de reconnoûre TEfcadre

françoife.

Nous favons de bonne part que le matirt

du jour où le Comte d'Eftaing a repafle fous

les batteries angloifes à Rhode-Ifland , pour
aller à la rencontre du Lord Howe , ce der-

nier tint un Confeil de guerre ; & ayant ap-

pris que l'Efcadre françoife avoit mis à la

voile , il donna ordre aufii tôt à fes vaifTeaux

de couper ou de lâcher les cables ôc d'appa-

reiller. On a fu cecte circonltance par un
Prifonnier , qui fe trouvoit alors à bord d'un

des vaifleaux angîois , & qui a été témoin
oculaire de la furprife & de la confufion

avec laquelle le Lord Ho'W'e s'eft fauve.
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On avoit appris par plufîeurs nouvelles

arrivées la femaine dernière de New-York,,
qu^une flotte de i5o voiles , fur laquelle fe

trouvent embarc^ués environ 700Q hommes
de troupes , avoit appareillé de New -York,

de que le Générât Washington avoit donné
ordre à un certain nombre de troupes de
marcher à petites journées vers Hartford dans

le Conneâicut , pour renforcer l'armée qui

fe trouve dans fes ênvirans , & qui eft com-
mandée par le Général Gates. Mais fuivant

les derniers avis, les troupes embarquées fur

la flotte qui a quitté New-York, n'étoient

pas auflî nombreufes qu'on fe Tétoit figuré,

& il y avoit dans cette flotte plufieurs Inva-

lides , des Officiers réformés , ainfi que les

femmes & en fans, les familles, les marchan-
difes & les bagages des Torys. Les mêmes
avis portent , qu'un certain nombre de vaif-

feaux marchands, voulant profiler du con-
voi , s'étoient joints à la flatte. Tout cela

dénote le commencement d'une évacuation

totale. Les Torys ne quitteroîent pas eut

aufli grand nombre à la fois une place qui

devroit refier fous la protedion & le gou-
vernement de la Grande-Bretagne.

Extrait d'une Lettre (Tun Of^cier Américain

de dilïinêlion dans le Nouveau-Jerfey^ à Son

Excellence le Général IVaûiington^ en daîQ

,
du 29 Oâobre.

^. Le 27» dans l'après-midi, deux vaiffeauK

ibiij
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de guerre , & quatorze bâtimens de tranf^

port , font venus de New-York à Sandy-
Hook, &L en même tems deux gros vaifleaux

ont paru à la hauteur. — Suivant toutes

les nouvelles qui nous parviennent depuis

trois jours, l'embarquement des Anglois eft^

prefque achevé , èc on pénfe généralement
qu'il eft defliné pour les Indes Occidentales

& pour Halifax. S'il faut en croire le bruit

qui court à New-York , le Général Corn-
wallis commande le corps d'armée qui va
aux Ifles» ce

Le 30 Octobre»

33 Les feize bâtimens que je vous ai dit

hier être venus à Sandy-Hook , ont été joints

enfuite par fept floops & brigantins, ôc ils

ont appareillé le 28 vers le foir.

X» Hier matin 2p , le vent étant fauté au

S, E. cette flottç efl: revenue à S^ndy-Hook.

Ce matin elle y étoit encore. Depuis quel-

ques jours , environ 80 bâtimens , la plupart

de tranfport, & chargés de Troupes, ont

paffé de New-York à Staten-Ifland. Il s'y

en trouvoit déjà près de 70 , de forte qu©

le nombre des bâtimens prêts à appareiller ^

eft d'environ 150» [Sur le pied d'un ton-

neau de demi par homme , ii ces bâtimens

font d^ lyo tonneaux, l'un parmi l'autre,

le nombre des hommes embarqués doit être

de quinze mille hommes.
]

Quelques lettres

pprtent le nambre 4^s bltimçns à^jQ^
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Extrait d'une lettre de Barnjîable le 4 Novem^
bre*

Le Somerfu j vaifTeau de ligne angloîs de

6^ canons - a échoué , à 4 milles à TEft de
la pointe Race du Cap Cod , le Lundi 26
Odobre. L'Efcadre de lAmiral Byron étoic

battue depuis plufieurs jours d'un très gros

tems, dans ce parage. Le Somerfet s'efl: en-

tièrement perdu. Tout fon équipage, com-
pofé de 4po hommes , s'eft jette à terre , &
rendu prifonnier des Etats-Unis. Le matin à

onze heures , il étoit en compagnie de cinq

autres vaifTeaux , dont M. Ourry, Capitaine

du Somerfet ^ eft très inquiet. S'ils n'ont pas

eu le^ même fort, ils font au moins très-

makraités. Suivant le rapport des prifon-

niers, l'Efcadre de TAmiral Byron , partie

de New-York le 18 Odobre, n'avoit point

cefle d'être contrariée par les vents : elle

étoit deftinée pour Bofton , & forte de quinze

vaiflTeaux, y compris ceux de 5*0 canons j.

mais en général mal armés. — La perte du
Somerfet la réduit à 14, Le Saint-Atbans ^ qui

eft de ce nombre , avoit échoué au retour

du Lord Howe de Rhode Iftand , & il eft

en très-mauvais état , ainfi que la plupart des

autres. Le. Trident ^ de 64, & le Léviutkan:,

percé pour 70 , font partis pour î'Angieterre,

—- U Invincible j qui avoit été compté jufqu'ici

dans cette Efcadre, eft retourné pareillement-

en Europe avec celle de Terreneuye ; ainfi elle n^
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doit plus confifter qu'en i j vaifïeaux de lignée

Si le Commodore Hotham en a pris deux feu*

lement pour les Ifles , elle n'eft plus que

de treize » & par la perte du Somerfet , de

j[2. -— Xi n'en avoic pas encore paru un
feul devant Bofton le 12 Novembre, date

des dernières lettres écrites de cette Ville,

lefquelles en auroient fait mention. C'eft ce

qui fondroit l'opinion que l'Amiral Byron a

gagné le port de Halifax , pour fe réparer

du nouveau coup de vent qu'il a efluyé les

24 5 25* & 26 Oâobre* — .On préparoit

des logis le 4. Novembre à Barnftable pouf

les prifonniers. Il en avoit péri quelques-

uns dans une chaloupe.

Le 5 Novembre, le Général Horatîo Ga-
tes , vainqueur de Burgoyne , eft arrivée à

Eofton , éc le commandement général de
l'armée lui a été remis par le Général Heath,

Extrait (Tune lettre de Bofton du 1 2 Novembre^

Voici ce qu'écrit un Officier de diftinc-

tion du Quartier Général à Fiederiçkfbourg

,

le 4 Novembre.
» J'ai le plaifir de vous informer que d'a-

près les dernières nouvelles de New-York il

paroit que 'es ennemis ont embarqué la plus

grande partie de leurs troupes , & qu'il y a

tout lieu de croire que fous peu de tems

ils auront quitté abfolument cette Province, ce

33 Notre armée a ordre de fe tenir prête à

iparcherau premier avis , & j'efpere que dans

qmel(jues jours d'ici nous irons à New -Yor]^, oç
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Extrait (Tune autre lettre du même lieu G* de

la même date*

p J'efpere avoir la fatisfa(5lion de vous voir

avant trois femaines ; mais je m'attens à

aller auparavant à New-York. Toutes les

nouvelles qui nous arrivent de cette Ville

annoncent que les ennemis font de grands

embarquemens ; mais on ne fait pas encore

s'ils l'évacueront totalement ou en partie.

L opinion générale eiè qu'ils nous quitteront

tout-à- fait, ce

Autre extrait d^une lettre du même lieu &• dz

même date*

» Tout annonce l'évacuation deNew-York.
L'ennemi a déjà embarqué trente - un régi-

mens qui compofent prefque tous les ba-

taillons Anglois & les levées Américaines.

On dit que vingt régimens font deftinés

pour les ISes , Ôc les autres pour Penfacoîa

^ pour Halifax. Ceux qui reftent à New-
York font étrangers pour la plupart. Nous
favons que ceux-ci ont ordre de leurs Sou-
verains refpedifs de retourner chez eux. Si

New-York eft évacuée, il n'y a point de
doute que les Etats-unis ne le foient auflî»

On dit que cela a été agité.

Extrait d'une lettre de Norwalk du 5 Novembre*.

lLt$ ennemis continuent leurs embarque-
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mens à New-York. Ils ont mis à bord leurs

attelages & leurs chariots, & l'on prétend

qu'ils vont à l'Ifle Gardiner pour prendre

du bois de du fourage. —- L'iile Gardiner
eft à la pointe orientale de Long-Ifîand.

Dès le 13 Octobre > ie Lord Stirling

,

commandant un corps Américain dans le

Nouveau- Jerfey , avoir écrit au Préfidenc

du Congrès.-— Qu'il avoit tout lieu de
croire qu'il alloit fe faire un embarquement
général de l'armée Angloife dans New-York,
& que déjà le fort Indépendance & le fort

du Pont-du-Roi étoient évacués.

Tous ces préparatifs de départ continués

pendant tout le mois d'Oâ:obre & jufqu'au

y Novembre, date des dernières nouvelles,

annoncent indubitablement un changement
confidérable de pofition. —- Le Lord Stir-

ling jugeoit par la faifon que l'embarque-

ment étoit pour les Ifîes de l'Amérique.

Le Congrès a rendu, le 16 Odobre , une
Ordonnance contre toutes efpeces de fpeç-

îacles j conçue en ces termes :

3> En Congrès le 16 Odobre 1778,

30 D'autant que la fréquentation des fpec-

tacles , & des lieux publics d'amuiemenc >

tendmalheureùfement à détourner l'attenrioa

des peuples , de l'attention qu'il leur tù, in-

difpen fable de donner aux moyens necef-

faires pour la défenfe de leur pays ôc lo:

maintien d^ leurs Ubeïtés ; «s
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Arrêté , que toute perfonne exerçant un
iemploi quelconque , fous les Etats- unis , qui

repréfenteront fur un théâtre , y feront re-

préfenter, ou encourageront par leur préfence

ou autrement ces fortes de fpeétacles, feront

jugés indignes de tenir leur die emploi ,. 5c

en conféquence deftitués.

Ordonné que cet arrêté foit publié, a

Copie véritable du Journal»

Signé, Mofes Young, Secrétaire du
Préfident du Congrès.

Le 12 , il avoit été pris un arrêté à peu

près fembîable , pour recommander aux

Treize Etats-unis de pafler des loix pourîa

défenfe des fped:acles. — Ce même jour , il

y avoit une Comédie affichée à Philadelphie ,

^ le Marquis de la Fayette , ignorant ce

qui venoit de fe paffer au Congrès , fe pro*

pofoi*- à^Y aller. Comme il avoit diné chez

M, Henri Laurens Préfident du Congrès , il

lui pi'opofa d'être de la partie. Mais celui-

ci lui ayant appris la réfolution que le Con-
grès avoit prife , & l'intention où il éroit

d'interdire les fpecèaçles à toutes les perfon-^

nés qui le fervoient , le Marquis de I4

-Fayette lui répondit auffi tôt, par un renier^

ciment de ce qu'il lui apprenoit , ajoutant

,

3? puifque c'efl un ordre du Congrès , je n'i-

515 rai fûrement point. «
i

Fin des nouvelUs d'Amériqus,
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Voici le précis des débats parlemeir-

taires les plus récents

Chambre des Communes»

Traits remarquables des débats du z6 ^ dut

27 Novembre entre le Général Burgoyne Gî*

Milord George Germaine»

Le Général Burgoyne prononça un dif-

cours très-éloquent , donc Texorde rouloic

fur l'embarras de fa fituation , ayant à com-
battre des Miniftres qui pouvoient tirer de

lui une vengeance complette Ôc confommer
Je Tacrifice qu'ils avoient commencé. —- Ses

obfervations fur l'abandon où refte TAngla-
teirre font intéreflantes.

:o- Le grand reSort d'où dépend le faîu^

de l'Angleterre , eft la confiance que ïoa
a dans notre gouvernement. Où la trouve-

rons nous ? Sera-ce chez nos Alliés naturels

& anciens ? Mais tout ce que le Lord North
nous a dit de plus raiîurant à cet égard,

c'eft qu'il n'a rien fait pour les perdre»

Depuis rArchipel jufqu'à la Baltique , en
avons nous un feul } Le Portugal même »

qui tant de fois a dû fon falut à nos armes,,
qui a trouve fi conftaraent fa profpérité dans

fes traités de commerce avec nous, le Por-
tugal qui tient de notre générofité jurqu'à

fon exiflence , nous abandonne au monisac
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âu befoin , & juftifie fon ingratitude par le

mépris que nous lui infpirons. «
» Si dans ce moment où nous fommes

menacés d'une guerre avec la Maifon de
Bourbon , & peut-être la Hollande , notre

Mioiftere éroit en état d'annoncer au Par-

lement un Traité bien fait avec les Cours
de Peteribourg & de Berlin , on verroic

bientôt toutes les bourfes s'ouvrir, ôc les

fubfides fe former avec plus de facilité que
par des négociations de plufieurs mois entre

la Tréforerie & la Compagnie des Indes. «

» Mais Cl nous avons perdu la confiance

de nos Alliés , fommes nous au moins ref-

pedés de nos ennemis ? « Ici il cita la dé-

claration de l'AmbafTadeur de France du
13 Mars derniers & la réponfe définitive

du Congrès à la réquifition des CommiiTaires

Britanniques concernant la Convention de
Saratoga ; & il demanda fi une nation ainfi

traitée par fes ennemis pouvoit fe flattée

d'en être refpedée ?

L*Orateur fit voir par les queielles entre

les Généraux Anglois de terre & de mer,
que le Miniftere ne pouvoit pas plus fe pré-

V-aloir de la confiance nationale , & il le

qualifia d'un compofé d'opiniâtreté & d'in-

décifion , de témçrité de de pufiUanimité

,

de précipitation & de lenteur. — Le Gé-
néral termina fon difcours par de vives

plaintes de TobAination avec laquelle les Mi-

iîiftres l'avaient écarté de lapréfenceduRoi.
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Le Lord Germaine prenant pour lui ces

reproches , fît remarquer à la Chambre leur

injullice, en ce que la conduite deM.Bur-
goyne étant l'objet d'un examen & d'un

jugement , il n'étoit pas poffible qu'il appro-

châc de la Cour. — Il fe montra furpris dû

fes plaintes, puifqu'on n'avoir point prefTé

l'exécution d'un ordre qui lui avoir été ligni-

fié de retourner à fon pofte en Amérique
auflitôt que fa Tante feroit rétablie. Ce Mi-

nière obierva à cette occafion que M. Bur-

goyne s'étoit contenté d'accufer la récepriorî

de cet ordre, que lui (Lord Geraiaine )

n'avoit point vu , non plus que la réponfcé

Dans les débats du 27 , cette affaire fut

repriie , & développée par M. Burgoyne,
qui prouva que l'obfervation du Miniftre

portoit fur une féconde réponfe. — Il rap-

pelle ce qui s'étoit paûe depuis fon retour»

D'abord Mylord Germaine avoit donné le

confeil de lui interdire l'accès de la Cour

,

fous prétexte de l'examen à faire de fa con-

duite par une Commiiîion ; quoique fâchant

bien qu'elle eût été illégale , ainïî qu'il en

étoit convenu lui-même, quelques jours

après , dans la Chambre : le Général Bur-

goyne avoit demandé une enquête par-

lementaire , & malgré tout ce qu'il avoit

pu dire pour s'y ©ppofer , les Miniftres

avoient fait proroger Je Parlement : — à

quelques jours de la clôture de la fefîion , il

avoit reçu une Lettre du Secrétaire de k
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Guerre ( le Lord Barrington ) portant 33 que
le Roi, quoiqu'il jugeât fa préfence nécef-

faire aux troupes retenues prifonnieres fous

ia convention de Saratoga , voyant cepen-

dant dans une Lettre de lui au Général

Howedu p Avril 1778, qu'il croyoit que les

eaux de iiath pourroient le mettre en état de

retourner en Amérique , Sa Majefté lui or-

donnoit de partir pour Bofton auflfitôr qu'il

auroit pris les eaux. «

Il dit qu'il avoit envoyé en répj3nfe au Lord
Barrington une très-longue Lettre ou il fe

plaignoic de la rigueur d'un tel ordre , qui

le forçoit de partir fans s'étrejuftifié : que fa

réfolutî'on étoitprife^ fi on infiftoit, dedonnet
fa démilîion de fes emplois militaires 5 en
ne confervant que fon grade de Lieutenant-

Général : — qu'il lui avoit été écrit de nou-
veau par le Lord Barrington, que Sa Ma-
jefté perfiftoic à croire fa préfence impor-
tante aux troupes prifonnieres , & qu'elle lui

faifoit recommander de partir auffitôt qu'il

le pourroit fans préjudiciet à fa fanté : —
qu'en effet , lur cette dernière Lettre , il

n'avoit encore écrit que pour en accufer la

réception , s'étant réfervé, fi Tordre étoit pé-

remptoire, d'agir ainfi qu'il lui conviendroir.
'— Comme le Lord Germaine avoit dit qu'il

n'avoit point eu connoiflance de ces ordres t

M, Burgoyne l'en félicita ironiquement , fur

ce qu'il eût été indécent qu'il eût coopéré à

faire partir un homme qui l'accufoit haute-
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ment d'injuftlce , & avec qui il avoit VLtt

compte très-intéreffant à régler.— M. Bur'-

goyne fit de nouveau l'hiftoire de tous fes

fervices , & des fatigues exceflives de fes der-

nières campagnes , invoquant la juftice de
toute la terre contre des Miniilres qui l'ont

traité avec tant de barbarie.

Le Lord Germaine convint dans fa ré-

plique
f.
qu'il avoit eu connoifiTance des or-

dres , mais que le Confeil avoit cru que fi le

Général portoit lui-même au Congrès la rati-

fication de la convention de Saratoga, il en
réfulteroit d'autant plus de facilité pour l'ef-

feduer.

Le Général affura à là Chambre, qu'on ne
lui avoit fait entendre ni directement ni in-

diredement , que ce fût -là l'intention des

ordres dont il s'étoit plaint.

Le Mardi premier Décembre.— Le Gé-
néral Burgoyne demanda que tous les pa-

piers relatifs à l'armée Angloife dans Bof-
ton , lefqueîs ont été reçus , foit de lui

,

foit des Commiljaires , depuis la Conven-
tion de Saratoga , fuiTent produits devant

la Chambre. — La motion pafTa fans op-
pofition.

M. Temple Luttrel propofa de faire ap-

porter un dénombrement des gens de mer
•aâ:uellement à la paye de la rcarine Britan-

nique ^ avant de confentir à une augmen-
tation dans les dépenfes de ce département.

Il allégua qu'une fomme de ^2,000 liv.

fterling
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fierling avoir été détournée de fon objet en

177:^ ,
parce qu'on avoit négligé d'exiger un

pareil compte, ainfi qu'il offrit de le prou-

ver.

M. B aller y un des Lords de l'Amirauté»^

déclara qu'il ne s'y oppoferoit point , fe

yéfervant de juftifier l'Amirauté fur cette im-

putation iorfque le vote aduel feroit pâfle*

En conféquence la motion de M. Luttrel

fut admife fans oppofition.

A cette motion futcéda celle de M. Cook ,

qui demanda communication de tous les

écrits publiés à New-York par les Com-
fliifTaires conciliateurs.

Le Chevalier George Young appuyant

cette demande y ajouta, que lorfqu'il avoit

donné fa voix pour la commiffion , c'étoit

dans l'efpoir qu'elle procureroit la paix , de

qu'il défiroit qu'outre les papiers en queftion ,

on fit voir de plus à la Chambre commenc
C€t objet (ï elTentiel avoit été manqué.

La motion de M. Cook pafTa unanime-

ment. >

Le Mercredi 2 Décembre.— M. Temple
Luttrel obferva à la Chambre que toutes

les difgraces efluiées dans la campagne der-

nière par la marine Britannique , venoienc

de ce que la flotte avoit été très-mal ar-

mée en matelots ,— & il interpella à ce fa-^

jet les Amiraux Keppel & Paliifer.— Après
avoir établi que les foixante èc dix mille

matelots demandés coûtereient à la narioa

TQim XIL G G
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,
trois mêlions ôc demi de livres fterling^iî

démontra que le gouvernement avoit détourné

en 177Ï une fommexle 420,000 livres fterl,

n'y ayant pas eu plus de 18 à 30,000 ma-
telots , y compris les foldats , de levés dans

cette année au lieu de 40,000.
L'Amiral Keppel & le Lord Nortli fe

levant tous les deux à la fois, M. Keppel

fut reqnis de parler le premier , & il informa

la Chambre qu'il ne croyoit point devoir

répondre aux queftions qui pourroient être

faites fur fa conduite par des particuliers ;

mais qu'il étoit prêt à la foumettre à toute

Enquête juridique devant la Chambre ou
ailleurs , & qu'il efpéroit fe juftifier à la fa-

tisfacSion de fon pays. « Pour le moment

,

pourfuivit-il, je ne crois point qu'il y ait

€U prévarication ou faute de la part de qui

que ce foit. C'eft un préjugé général parmi
, le peuple que toutes les fois que deux

grandes flottes fe rencontrent , elles ne
peuvent fé difpenfer de combattre , &
qu'il faut néceffairenient que l'une des

deux prenne ou détruîfe l'autre; mais je ne

crois point que perfonne du métier ait la

jnêmé idée. Dans les affaires navales, il fe

préfente tous les jours de nouveaux incidens

& des circonftances imprévues, & il y en

a même de fi étranges qu'il eft impoiîîble

aux Officiers les plus expérimentés d'en

rendre raifon ; en mon particulier , je fuis

bien fur d'avoir fait tout ce que j'ai dû
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faire. Quant aux OfFxiers qui me font

fubordonnés , je fuis d'autant pJus porté à
interpréter favoiablement leur conduite,
que je n'ai pas le moindre doute fur leur

bravoure perfonnelle. Je n'ai jamais rien

dit ni fait qui pût compromettre en aucune
manière le Vice- Amiral Pallifer , relative-

ment à la conduite le jour de l'adion :

mais }'ai vu une lettre , fignée de lui , ten-

dante à préfenter ma propre conduite fous

un jour peu favorable. Je n'ai pu m'empê-
cher àitw témoigner mon reffenriment , &
la vivacité m'a mém.e emporté jufqu'à dire

que je ne remettrai plus à la mer. Ce qu'il

y a de fur , au moins » c'eft que je n'y re-

mettrai plus avec le Chevalier Pallifer « Il

lut enfuite un papier faifant partie de fon

difcours, en faifant fes excufes à la Chambre
de ce que fon peu de mémoire l'obligeoie

d'en ufer ainfi.

Le Chevalier Hugh 'Pallifer fe leva au(ïl-

tot. 3> Dès le lendemain même de l'acî^ion »

dit -il, j*ai entendu des chuchoteries fur la

flotte ;; & lors de mon débarquement , )'ai

trouvé qu'on mettoit tout en œuvre pour
înfinuer au Public que le fuccès de cette

journée auroit été beaucoup plus complet fi

\e n'eufle pas négligé d'obéir aux fignaux.

Bien fur d'avoir fait tout ce qui dépendoit

de moi pour remplir mon devoir & obéir

aux fignaux autant que l'obéiflance était

poflible , j'ai cru , par un intérêt bien natu*;

f c ij
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rel pour mon honneur & pour ma réputa-

tion , devoir tenter divers moyens fecrets

d'éclaircir cette affaire ; mais tous mes ef-

forts n'ont abouti à rien. J'ai eu une entre-

vue avec l'Amiral pour le prier dç s'expli-

quer ouvertement pour ou contre moi, s'il

avoit quelque chofe à dire. L'Amiral me
refufant toujours cette explication , je me
fuis déterminé à employer le feul moyen
qui fût en mon pouvoir, c'eft-à-dire, d'en-

appeller à la candeur & au bon fens du

Public, par une expofîtion naïve des faits,

dont je ne me départirai jamais ; & quant à

ce qui me concerne, je ne demande pas

mieux que de foumettre ma conduite à une

Enquête.

UAmiral Keppel fe leva de nouveau , SC

dit : n Je ne fâche rien à la charge du Vice-

Amiral , que fa lettre. Mais puifqu'il parle

d'obéiffance aux fignaux , je foutiens que

c'eft un devoir indifpenfable pour un Offi-

cier fubordonné , de répéter les fignaux de

l'Officier commandant de de leur obéir. Je

déclare donc aujourd'hui que mon fignal pour

ordonner au Vice -Amiral de porter dans

les eaux du ViBory , pour attaquer une fé-

conde fois la flotte Françoife , a été conf-

tamment dehors depuis trois heures après

midi jufqu'à huit heures du foir. Au furplus,

j'ofe me flatter que l'honneur du pavillon

Britannique n'a point été flvtri dans mes
jnains»
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Le Lord North fe leva, & après quelques-

farcafmes contre M. Luttrell * il répondit à

l'accufatiÔn d'avoir diftrait les 420,000 liv,

Herling , en obfervant que ni lui , ni les

Lords de l'Amirauté, ne pouvoient détour-

ner cette fomme , quand bien même ils ea
auroient le defTein. 3> En 177 1 > pourfuivit-il

,

époque à laquelle tout fembloit annoncer
une rupture avec l'Efpagne , le Parlement

vota un plus grand nombre de Matelots,

qu'on n'en avoit befoin pour le moment.
En conféquence , M. Luttrell peut avoir

raifon relativement au nombre des mate-
lots, &c. mais la Tréforerie eft obligée, e»
délivrant les fonds au Tréforier de la Ma-
rine, de fe conformer exaélement aux or-

dres de la Chambre. Le Bureau de la Ma-
rine eft comptable de cet argent , & fi ,

comme on le prétend par ce calcul , il y a.

un furplus de 420,000 liv. , cet argent,

doit être appliqué aux autres déficit de la.

Marine; & il faut que le Bureau juftifie de

l'emploi dudit furplus avant que fes comptes

puifTent pafler à l'Echiquier, Les Regiftres

de la Marine font tenus dans un fi bon
ordre , qu'il eft impoiîible qu'une pareille^

diftraélion ait lieu fans qu'on s'en apper*

çoive.

M. Luttrel répondit qu^il n'en éroit pas

moins vrai que le Bureau de la Marine , ni

aucun autre , n'avqit encore juftifie de l'em-^

ploi d'un feui shelling de ces 420,000 U5*
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& qu'en conféquence cette affaire méûiolt

Ten quête la plus févere,

M. Wdhore. Ellïs foutînt le Lord North;

Il dit que l'on pouvoit demander les Re-
gifties en queftion ; mais , ajouta*t-il , je

crois devoir prévenir qu'ils font en fi grand

-nombre qu'ils couvriroient, non-feulemene

le Bureau, mais encore tout le plancher de

la Chambre , & qu'en conféquence on ne
doit pas fe promettre de grandes lumières

d'une pareille recherche ^a)

IVL Luîtreïï perfifta dans fon opinion.

M. Fox juftifia le Lord North du repro-

che d'avoir diftrait les fonds de l'Etat* Mais

il renouvella fes reproches à l'Amirauté , re-

lativement à la foiblefle de nos flottes dans

toutes les flations ; particulièrement à Gi-
braltar & à Minorque, places de la plus

grande importance, & qui jufqu'à préfenÊ

avoient été regardées comme les boulevards

( <2 ) On demande la permiiBon de faire à ce fu-

jet une (eule obfèrvation : la voici. Si les comptes.

4e la Marine font tenus dans un ordre fi admirable

8c en fuppofânt qu^il y ait 50,000 regiiîres apparte-

nons au ÎBureau, n'y en a-t'il pas un a. part où font

réunis tous les comptes capitaux des finances , & ne

doit - on pas trouver iur ce regiftre un article d*en->

viron deux millions , avec un index indiquant «xac-

tementce furplus de 410,000 livres & (on emploie

D'après cela on ne voit pas pourquoi la Cham-
bre fêroit fî épouYantée de la multitude de ces

regiiîres»
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de la Grande-Bretagne, en ce qu'elles fer*

voient à dlvifer les forces de la France, &
qu'en i'empéchanc de réunir les flottes de

Èreft ôc de Toulon, elles nous fournilToient

les moyens de les attaquer féparément,

M. Bailey inforn:ia le Comité que des lettres

écrites par des perfonnes dignes de foi , lui

annonçoietic que la Jamaïque étoic dans la

fituation la plus critique , & que ks Fran-

çois avaient 30,000 hommes à Saint Da-
mingue. A ce moment on entendit une voix

qui cria non^ non 18,000^

Sur les fept heures du foir la motion fut

xappeltée & pafTa fans aller aux voix.

Le Jeudi 5 Décembre. —- Milord George
Oermaine apporta à la Chambre , en con-

formité de fon adreffe au Roi , des copies

de tous les papiers <3c inftruârions publiés au

nom de Sa Majefté par les Commiffaires

(conciliateurs) à la Nouvelle-York,

Le Chevalier Grey Cooper propofa de

renouveller , pour un certain tems , un acte

palTé dans la dix feptiems année du règne

aâ:uel , ordonnant des pourfuites contre tous

ceux qui feroient trouvés coupables de haute

trahifon dans les Colonies Américaines où à

la mer. Cette m.otion fur admife fans débats.

U^i M, Buller (de l'Amirauté ) demanda la

refcifion du confentement donné parla Cham-
bre le Mardi premier Décembre à la motion

de M. Temple Luitrel, pour faire apporter

es derniers états bebdamadaires du nombre
€ c w
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d'hommes enregiftrés & pafles en revue a

bord des différens vaifTeaux de la marine

royale refpeélivement. — Il allégua pour
motif le danger d'une pareille publication,

dans ce moment périlleux où il ne conver
noit nullement d'apprendre à l'Europe l'état

& les ftations des vaifleaux Anglois.— M.'

Builer avoit appuyé cette motion dans la

féance du premier Décembre.
La réponfe de M. Luttrel porte fur les

points fuivans.

Il n'avoit point, dit-il , demandé de dé-
tails de la condition & des ftations des vaif-

feaux. Son unique objet avoit été d'ôter au

Gouvernement les moyens de détourner

de leur objet des fommes conGdérables ,

comme cela s'eft pratiqué en 1771 pour
un article de 420,000 livres fterling. —

-

Il prétendit avoir fuffifamment prouvé cet

abus de confiance, duquel le Miniftere ne fe

juftifioit point à fa fatisfadion. Il déclara fa-

voir, de la veille , de la bouche de M. But-

ler, qu'au mois de Septembre dernier , la

IVlarine Royale avoit foixante & dix-huit

mille fix cents hommes enregiftrçs 3c paffés

en revue. Si cette affertion eft fondée, dit-il,

c'aft la chofe la pjus heureufe pour la nation,

Ôc elle doit être publiée par toute la terre.

Jamais nous n'avons eu à la fois tant de
matelots ; de j'en fuis (î émerveillé , que fi je

pouvois le croire , je propoferois un vote d^

yemerciemens pour les Lords de l'Amirauté,,
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*-' Mais j'ai de fortes raifons pour la révoquer

en doute. Ce n'eft point que j'impute la véra-

cité de M. Butler; mais ie foupçonne qu'étant

un des plus jeunes du Bureau , les anciens ne
Pont pas admis daas leur fecret. — Quatre-
vingt mille matelots armeroient cent vaifïeaux

de ligne, autant de frégates &: autant de
corvettes. Jamais l'Angleterre n'a eu une iî

puifTante armée navale.— Il aflura la Cham-
bre , qu'au mois de Septembre dernier , le

nombre des gens de mer n'étoit que de
foixante& cinq mille, & qu'on devoit en
rabattre au moins quatre mille , qui depuis

ce tems-là ont été pris ou tués , fur les

efcadres de jCeppel , de Byron & de Howe,
& fur les frégates en croilîere. — 11 fit voir

que fi , d'après raffertion de M. Butler ,.

l'Amirauté fe faifoit payer par la voie des

dépenfes extraordinaires , les treize mille

piatelots qu'il rabattoit de fes: comptes , elle

feroit à l'Etat un vol de fix cents mille

livres fterling.

Le Lord Mufgrave (ci-devant le Patriote

Conftantine Phips) prit la défenfe de TAmi-
lauté , avec plus de chaleur que de force de
raifons. — Il lui échappa de fe contredire

d'une manière aiTez bifarre j en alTurant d'un

ÇQté , que les états demandés ne ferviroienc

a rien
5 parce qu'ils feroient inintelligibles, &.

de l'autre , qu'ils feroient voir trop clair à

1 ennemi. Cette finguliere équivoque fus

relevée par M. T.Townshend.
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La motion pour la refcifion de l'ordre;.

paiTa à la pluralité de 5)2 , favoir 107 contre

Le Vendredi 4 Décembre» — M. Coh
s'éleva contre le projet de dévaftation an-
noncé par le manifefte des Commiflaires
conciliateurs en date du 5 1 Odabre , & qu&
I on dit être l'ouvrage du Dodeur Fergufon
leur Secrétaire, — Il fît voir qu'une telle

conduite non-feulement flétrirait à jamais lô

nom anglois , mais qu'elle exporeroit l'An-

gleterre , & chacune de fes pofiTeflions , aux
plus grands dangers de îa part des Améri-
cains Se des François , autorifès par un fi

déteftable exemple, -— 11 conclud par une
motion pour que le Roi fût informé de
l'horreur que caufoit à la Chambrp ce nou-
veau fyftême , énoncé datvs la phrafe du ma-
nifefte

, qui dit , que quoiqu'on fe foit ab-

Itenu jufqu'ici des rigueurs extrêmes de la

guerre , & de porter en tous lieux la défo-*

lation, le plan de conduite changeroit né-

ceflairement, en conféquence de l'union de
la France & de l'Amérique, afin que ce
Traité ne portât à la France aucun profit.

II foutint que ces réfolutions ne pouvoient
point être parties du Confeil du Roi, & in-

fifta pour en demander le défaveu.

M, Powis j qui féconda la motion , ajou-

ta , — que certainement les troupes angloifes

fe refuferoient à un pareil fervice.
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Cette oDinionÊut auflî celle du Chevalier

William Ho^ve ^ qui , depuis plus de quatre

ans, en a eu le commandement. Il profita

de l'occafion , pour expofer à, la Chambre
les motifs qui le lui ont fait quitter. Ce fut

particulièrement du Lord George Germaine

qu'il dit avoir à fe plaindre. Il l'accufa ea

général de négligence dans fes devoirs.— U
lui reprocha de ne lui avoir point montré la

confiance à laquelle mi Générai avoir droit

•de s'attendre : de n'avoir pas travaillé à faire

réufîîr fes projets , —» d'avoir fait trop petf

d'attention à fes demandes pour les Officiers

qui méritoienc des récompenfes ; & il finit

,

par afTurer la Chambre, que la guerre d'A-

mérique ne fe feroit jamais avec efficacité,

tant que ce Lord en auroit la diredion.

Le Lord Germaine fit entendre que s'il

avoit donné quelque mécontentement au Gé-

néral, ce ne pouvoit être que fur des points

pour lefquels il avoit befoin du concours d'au*

trui. Il prétendit avoir toujours fait tout le

contraire de ce qui lui étoit reproché , & fe

plaignit à fon tour de Tinjuftice de M, le

Chevalier Howe, après la lettre qui lui avoit

été écrite pour lui marquer le regret avec le-

quel le Roi apprenoit qu'il vouloit fe dé-

mettre. '— Quant aux rigueurs de la guerre,'

il prétendit tranquillifer l'Oppofîtion, en af-

furant qu'on n'y auroit recours que dans la

plus extrême nécelîité , & pour les cas fea-
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lement où elles s'exercent entre les Nations^

les plus civilifées.

Le Général Burgoyne appuyant fon col-

lègue le Chevalier Howe , expliqua leurs

griefs communs contre lui, » Nous ne nous
plaignons point , dit-il , que vous ayez voulu
hautement nous perdre & en plein Parlement,

vous l'avez fait par des voies fourdes, &par
l'organe de vos créatures. « — Il condamna
l'efpric du Manifefte , le déclarant cruel ôc

barbare , & foutint qu'à tort on l'avoit ac-

cufé d'avoir employé le miniftere affreux des

Sauvages , pour détruire fes femblables.

Le Chevalier Grey Cooper eflTaya de prou-

ver par des citations de Grotius & de Puffen-

dorff que cette manieie de faire la guerre

étoit louable & jufte. Il fut confondu par M.
Edmond Burke j qui démontra que le Droit

de la Guerre n'avoit d'autre objet que de

mettre des bornes à fes rigueurs* — Il in-

fîfta fur l'imprudence d'une pareille conduite,

l'Angleterre étant expofée de toutes parts

aux repréfailles , & offrant par-tout le plus

féduifant appât à la rapacité d'une brutale

foldatefque.

Le Gouverneur Johnftone fe montra con-
vaincu qu'il ne reftoit pas d'autre moyen de
réduire l'Amérique.

L'Avocat Général foutint qu'il n'avoit vu
encore aucun Manifefte plus modéré ^ plus

humain dans fes principes , plus félon Iqs
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îeglQS d'une JîriBe équité j que celui qui exci*

toit les réclamations de l'Oppofition.

Mylord Nortk s'étant déclaré de cet avis

,

la motion qui y étoit contraire fut rejettée

par 2op voix contre 122, pluralité 87.

Chambre des Lords»

Le Vendredi 4 Décembre, cette Chambre
étoit féparée par ajournement depuis le 26
Novembre. Le Marquis de Rockingham dé-

buta par faire obferver, combien cela etoit

préjudiciable dans des circonftances auflî

critiques, — Il efTaya de faire difcuter le

manifefte , d'après une (impie Gazette qu'il

produifit à la Chambre. Les débats rou-

lèrent fur la convenance de ce procédé. —

-

Le Lord Chancelier foutint qu'il écoic illé-

gal, & en conféquence le Marquis de Roc-
kingham fit la motion ,

plus régulière , de
demander au Roi la communication de tous

les écrits publiés en Amérique par les Com-
miflaires.— L'ordre de la Chambre ayant

été porté à cet effet, elle s'eft ajournée au

Lundi 7. ^ '

S'il n'avoit tenu qu'au Duc de Grafton ,

les formes euffent été négligées , vu l'im-

portance de l'objet.— Il reprocha aux Mi-
niftres des négligences bien plus férieufes

,

dans l'abandon ou avoir été lailTée la Do-
minique, fi aifée à défendre, èc qu'aujour-

d'hui il jugeoit impoflible de reconquérir,

—

t



fccccxîv Affaires de l'Angleterre

lî annonça une motion imporrante , qu'il

feroit fuccéder à îa difcuOion du Manifefte.

Le Duc de Richmond- fe rangea du côté

du Chancelier, mais en articulant bien que
c'écoit pour qu'il n'y eut rien de contraire

aux formes dans une affaire qu'il efpéroic

devoir fe convertir en enquête crimi-

ïielle, — Les oppofans fe déchaînèrent

contre le manifefte , le déclarant impie &
abominable , & non-feulement d'un danger

extrême par les conféquences qu'il entraî-

neroit ; mais Ci révoltant pour l'humanité

,

qu'il feroit perdre à l'Angleterre tout efpoir

d'avoir des alliés.

Le Lundi 7.— Les écrits demandés ayant

été produits , le Marquis de Rockinghani

lemit fur le tapis rabfurdité èc la barbarie

du Manifefte. Sur l'article du danger, il

rappelîa la defcenre exécutée il y a quelque

tems par un Corfjire Américain au châ-*

îeau du Lord Seikirk en Ecofie. — Et les

alarmes où on a écé pour Ne\^- Caflle , qui

ont fait faire plus de foixante lieues à la

Milice d''York<— Il aiTura que toutes les

habitations des bords de la mer à la Ja-

maïque feroient abandonnées , & que la va-

îèuT des Ides Françoifes augmentant par-là

confidérablement , cette efpece de guerre

iroit beaucoup plus loin que l'Angleterre

ne voudroir. Il préfagea d'après cela une

irès-prompte réparation des ifies Angloifes
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d'avec la Métropole*— » Que la vertu on. la,

politique de la France eft diftérerîte, s'écria-

t-il! Voyez-en la preuve dans la capitula-

tion de la Dominique ; cette Ifle dont les

fortifications ont coûté tant d'argent &: qui

a été laiflee avec un fi petit nombre de
troupes pour la défendre. C'eft une capitu-

lation qui n'a point de femblable. Elle laifïè

aux Habitans, non- feulement leurs biens ,

leurs Loix , leur Religion , mais même juf-

qu'au droit d'appeller aux Tribunaux de la

Grande Bretagne «.

Le Marquis conclud par la motion d'une

Adrefïe au Roi pour lui expofer le mécon-
tentement de la Chambre au fujet de cer-

tains paiTages du Manifefte , qui répugnent

également au Chriftianifme & à l'humanité,

& font l'ouvrage d'un Miniflere infpiré par

l'efprit de corruption ; & demandant le dé-

faveu , &Co

Ce Lord, invoqua i'appuî de toute la

Chambre , de fur tout des Evéques ^ qui

,

à l'exception de, quatre, furent de fon avis.

Celui de Peterborough foutint qu'une guerre

ne pouvoit écre conforme aux prii>cipes du
Chrifiianilme qu'autant qu'elle avoit pour

objet une paix iufte & honorable , ce qui

^n'étoit nulleroent celui du Manifefte, puif-

qu'en annonçant une dévaftation indiftinél:e

où l'innocent foufFriroit comme le coupable,

il fermoit toutes les voies à la réconciliation

êc à la paix, 35 En bon Anglois, dit -il.
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vouloir mettre l'Amérique dans un état où
fon Traité ne feroit d'aucune utilité à la

France, c'efl: faire entendre qu'on veut la

ravager & la détruire; c'eft veuloir poufler

au dernier défefpoir un ennemi que nous

ne pouvons pas conquérir. — Si les plus

cruels excès n'avoient pas déjà été commis
dans cette déteftable guerre , on pourroit nous

tromper fur le vrai fens de cette phrafe ; mais

lios cœurs frémiffent encore des malTacres

commis cet Eté à Wyoming ; mais toute

cette Chambre a dû être trop émue d'indi-

gnation en voyant parmi les comptes des

préfens faits par nos Généraux aux Sauva»

ges, les couteaux pour efcalper à côté des

crucifix, — Etoit- il réfervé à la Grande-
Bretagne de remettre en ufage la barbarie

des (ieclès que le Chriftianifme n'avoit poinc

éclairés? «

Le Lord Suffolk défendit le Manifefte

comme la plus belle produélion qu'on eue

jamais vue, & prétendit que la menace

portoit feulement d'adimiler l'Amérique aux

anciens ennemis de l'Angleterre, avec qui

elle s'étoit alliée.

Le Lord Abingdon difcutant le reproche

que le manifefte fait au Congrès d'avoir

traité avec la France fans y êire fuffifament

.

autorifé par fes conftituans , oblerva que le

Parlement Britannique ne ceflbit point de

mériter la même imputation , & que jour-

nellement
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nellement il agifloit contre le vceu des peu-

ples qui lui ont confié leurs pouvoirs.

Le Lord Littleton prétendit que fi par une
conduite plus modérée on perdoic l'Améri-

que, il faudroit bientôt renoncer auxlfles,

aux deux Florides , à la Nouvelle EcofTa

,

au Canada & aux Pêclieries.

Le Duc de Grafton aiTura qu'il ne voyoic

point des fuites ïî fâcheufes dans le Traité

de la France avec l'Amérique , puifque fon

commerce reftoit libre avec toutes les PuiC-

fances fans en excepter la Grande-Bretagne.

Il reprocha au Lord Sandwich la lenteur

de fcs préparatifs pour empêcher les arme-
mens de la France , & en s'adreflant au Lord
Stormont^ il le fomma de dire s'il avoit

reçu & communiqué quelqu^vis de la fî-

gnature du Traité de Verfailles , lorfque le

Miniftere avoit nié dans la Chambre qu'il

en eût aucune connoiffance» — Le Lord
Stormont s'excufa de répondre fur des ob-
jets qui entroient dans le fecret de fa mif-

lion. » Quoique je puiffe refufer de répon-

dre , dit-il , à une pareille queftion , je crois

cependant pouvoir déclarer à k Chambre,
fans blefTer mon devoir &- pour ma propre

juftificarion , que j'ai eu avis de bonne-heure

dçs deffeins de la France , & de manière à

me convaincre pleinement de la duplicité ôc

des vues hoftiles de cette Cour. Mais je fuis

furpris , pourfuivit-il , qu^on paroifTe croire

ici que le Traité publié à Verfailles eft le

Tome X

I

L d d



çcccxviij Affaires de l'Angleterre
feul ou le vrai Traité conclu entre la France

& l'Amérique. Il en exifte un autre dont

l'objet eft la defiruBion totale de la Grande-

Bretagne, J€ dis plus , on y a déterminé le

partage qui doit être fait desportions de nos

pofTeiîîûns qui doivent appartenir à la France

& de celles qui doivent appartenir à l'Améri-

que œ. Il pria la Chambre de confidérer que ,

n'ayant affifté à aucune des feflîons précé-

dentes, Ton opinion étoit parfaitement libre

& dégagée de toute animofité de parti , &
qu'ainfi on devoit croire à la fincérité avec

laquelle il proteftoit qu'il ne reftoit de ref-

fources que dans la plus étroite union de

fentimens pour agir avec toute la vigueur

^ îa fermeté pofTibles contre les efforts

combinés des ennemis mortels de l'Angle-

terre ce.

Le Lord Shelburne interprétant la juftifi-

cation du Lord Storraont comme une incul-

pation à la charge des Miniftres , déplora le

fort de l'Angleterre , dont les Généraux , les

Amiraux , & jufqu'aux AmbafTadeurs, avoienç

des griefs contre îe Gouvernement, — Il ré^

capitula, de point en point, toutes les fau^

tes de l'Adminîftration , Se il conclud en af*

furant que fans une réunion avec l'Améri-

que, cen étoit fait de l'Angleterre.

Le Lord Chancellier fe leva pour blâmer

l'imprudence d'une telle aflertion , qu'il fau-^-

droit encore déguifer > quand tnême elle fe«

roit vraie.
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A onze heures on leva les voix.

Contents (de la motion) 34.

par procuration , 3. '
'

^
'

> 37/
Non contents—-j5. — —

Par procuration ,1(5 —>—
. 71,

Pluralité contre la motion. — 34.
L'Evêque de Peterborough C le Dodeu:E

Hinchincliffe) avoit fait une peroraifon très-

pathétique , fur l'article des couteaux à ef*

calper diftribués aux Sauvages , avec les cru-

cifix: 3> Jufte Ciel j s'éçria-t-il , qu^l affenir

blage , quelle réunion! N'eût-il pas mieux
valu laifïer ces malheureux dans les ténèbres

de l'ignorance , que de leur prêcher un tel

Chriftianifme ? Au moins leur aveuglement

eût pu excufer leur barbarie, & ils auroienc;

pu alléguer pour leur judification devant; le

Thrône de grâce , devant le redoutable tri^

bunal de la Clémence divine ofFenfée , que
le pom du Chrift leur étoit inconnu* «

1 1, y a eu le 3 Décembre une afTenjblée

des Négociaîis qui font le commerce des

Jndes Occidentales. -^ Il y fut produit di-^

verfes lettres du Comité de ces Marchands
& du Lord Germaine fur la prife de la

Dominique, —Plaintes §c remontrances d'une

part : promeffes de protedion de Tautre. La
dernière lettre du Miniftre eft datée du mer-
credi 2 Décembre, Il y informe le Comité

,

que cinq mille hommes de troupes, fous
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1 efcorte du Commodore Hotham , font partis

de New-York , & étoient fortis des détroit^

le 28 Cd:obre, pour aller protéger les Ifles

Angloifes ; & il ajoute qu'un renfort devoit

fuivre ce premier détachement, l'un & l'autre

pour la Jamaïque & pour les Ifles du Vent.

Ces afTurances du Miniftre ne fatisfaifant

point quelques pérfonnes , il fut propofé une
adrefîe au Roi où entre autres on infifteroit

fur le danger où feroient expofées les Ifles

Angloifes par le Manifefte qui voue l'Amé-
rique au fer & à la flamme. Quoiqu'un Co-
mité ait été chargé de la rédaâion de cette

adreiïe , elle fera moins preflante fur cet ar-

ticle » d'après les afTurances données par deux
Habitans de la Jamaïque ^ que cette Ifle peut

défier les forces combinées de la France &
de l'Efpagne , fi les Habitans font réfolus à

la défendre en fe retirant à un réduit ap-

pelle la Vallée de fei^e Milles , dont l'entrée

leroit aifément fortifiée. M. Atkinfon lut

une lettre récente du Gouverneur, qui , loin

de paroître appréhender une invafion , affure

que l'Amiral Anglois tient les ^François d&
Saint Domingue .bloqués par un vaifTeau'

de ligne de 64 canons , un de jo , deux
frégates & quatre floops. (C'eft au farplus

la totalité de fes forces, à quelques corvettes

près.)

J'ai l'honneur d'être, &c.

F I N.

/ ^eth
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PIfle, où nous ne trouvâmes ni habitans ni-

beftiaux. On fit remonter la rivière Potomack i?/^*

au vaiiTeau de gwtnpAQ Rothuck ^ & à quel- Juillet >

ques bâtimens de tranfport,. pour chercher Août

de l'eau, dont nous manquions. Ils ne furent ç
^

point troublés dans cette opération par les ^^P^®"^*

Rebelles , qui parurent fur les bords de la

rivière. Pendant labfence de nos gens , oa
vit un corps d'environ 300 Rebelles faire

l'exercice fous les ordres du fieur Brent leur

Colonel, comme s'ils vouloient nous bra-

ver. Le Lord Dunmore envoya {a) contre

eux un détachement de 120 hommes, qui

exécuta fon débarquement fous la protec-

tion de deux bâtimens armés & malgré le

feu des Rebelles. Nos troupes les chaflerent

même de leurs retranchemens, & mirent le

feu à la maifon du Colonel & à tous les

bâtimens qui en dépendoient. Nous n'eûmes
que très- peu d'hommes blelTés dans cette

——— ^ i '
'

'

I ' I I
I >———w^

(û)La relation des Américains fait monter ce

torps à 150 hommes , tirés du quatorzième régimenÊ

& des troupes de marine. L'expédition des Angioisfefît

le 2 3 Juillet à midi. Il n'y eu|: que 60 hommes delà

milice de StafFord qui s'oppofèrent à leur débarque-

ment. Ils écartèrent l'ennemi parleur canon de p &;îeut

mitraille, leur gondole ayant pu s'avancer très-près

/de la côte. Ils ne purent point exécuter leur projet

de brûler le beau moulin de M. Brent. La milice

du quartier du Prince William s'avançant £ùr eux ,

le Roebuck mit pavillon blanc pour rappeîler tout

fon monde. Ils defcéndirent la rivière le lendemain ^

laiffant quelques morts fur la plage.
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rf-^- adion 5 qui coûta la vie à pîufîeurs des R@*

1775. belles» Mais pendant qii'on les battoit de ce

[Juillet 5 côté- là , ils pâroifïbient d*un autre , & ils

i
Août ont fait jouer contré k flotté une batterie

^ quîl'obligea de s'éloigner de la côte. On
Septem^

viten même-téms paroître trois bâtimens ar-

més, auxquels les vaifleaux de guerre, leKoeèi^cè

*^ le Fowey , donnèrent la chafle ; mais les en-

nemis ayant Tavaritage du vent, il fut imr
jjoflibîe de les joimire.

.La flotte reçut (a) alors le fignal de pren-

dre le large & de fortîr de la baie. On brûla

dix-fept ou dix huit bâtimens (h) qui n'étoient

plus en état de tenir la mer, après en avoir

enlevé les effets. Le 9 Août, nous quit-

tâmes le cap de la Virginie pour retourner

€n Angleterre. Je crois que le Lord Dun-
lîiore eft allé joindre le Lord Howe à
New-York j attendu qu'il ne lui refte plus-

en Virginie aucun li^u où il puifle tenir.

Les Habitans, qui s'écoient réfugiés à bord
de la flotte du Lord Dunmore, ont eu beau-

coup à fouffrir de la fièvre ôc de la petite-.

vérole. Ces maladies , jointes à la difette

de prefque toutes les chofes de première

îîéceflité , ont rendu leur fituation très-

douloùreufe. Je fuis convaincu que depuis

^ue ce Lord s'efl: retiré à bord de la flotte

,

W ! I I II ————i^^ii———«M

(a) Ce fut le 24.

, ( 3 ) C*étoient des bâtimens qui (îilvolent le Lord
Dunmore dans fes divers changemens de pofitions, ,
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il y eft mort plus de looo Nègres. ( C'é-'

toienc les Nègres débauchés à leurs maîtres, 177^.
& 'dont le Lord Dunmore avoit fait un ré- Juillet,^

ginient. Ils étoient au nombre de 1,300, & ^°^^

il n'en eft réchappé que 80.) ^
^

Etat des troupes qui arrivent à NewYork des

Colonies voifims.

De New-York le ii Juillet»

Plufîeurs des régimens nouvellement levés-

dans le Connedicut font arrivés ici. Ce font

de très-belles tioupes. Il y a parmi elles 5'j

à 600 Dragons légers qui ont fait la pa-
rade à cheval en traverfant la Ville. Leurs
évolutions ont quelque chofe de noble &
d'impofant Ils font rires principalement du
corps des Cultivateurs duGonneàicut : quel-

ques-uns d'entr'eux fe font trouvés à la prife

de Louifbourg dans la guerre dernière*

L E Lord Howe arrive à l'Ifle Staten le

12 Juillet*

Mzfures prifes par le LordHowe dès le 13 Juil^

ht pour nuire au commerce des Américains^

Le Lord Howe , auffi-tôt après fon arrivée

,

ordonna à tous lesvaiffeaux croiteurs ,don€

il pût fe^pafler, d'aller croifer à la hauteur

des ports Américains afin dïntercepter leur

commerce; il en envoya particulieremenc

xij
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m. cinq dans la baie de Delaware pour bloquer
*77^* cette rivière* Cette dernière mefure a été

Juillet , ^occafionnée par l'avis qu il avoit reçu que
•^°"^ dix prifes , quelques jours auparavant , avoient

Septem,
remonté cette rivière pour être menées à

*
Philadelphie. Le Congrès s'étoit attendu à

une femblable entreprife , car les premières

galères, poftées à l'effet de défendre cette

rivière , «'étant pas regardées comme fuffi-

fantes , il en fut ordonné treize autres aflez

grandes pour tenir la baie par un tems ora-

geux. Leurs canons font de3 2 livres de balle,

tous fondus à Kenfington près de Philadel-

phie.

'Affaires du Canada dans h mois de Juillet*

N.^ I. lettre d^un Anglaisfur Vétat des affaires

dans le Can<iàa*

3> L'armée a fait jufqu'ici tous les pré-

paratifs néceffaires pour paffer les lacs; mais

le vaifleau d'artillerie avec toutes les muni-
tions étant tombé entre les mains des Re-
belles, il nous manque une infinité d'articles

qui retardent nos préparatifs. Le Capitaine

Douglas eft venu ici pour examiner les agrès

des vaifleaux. Nous fommes dans une grande
difette de Charpentiers de marine. De cent

vingt que nous avions demandés en Angle-
terre , on n'en a envoyé que vingt. Tous
4^s Charpentiers à bord des bâtimens d^
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tranfporr & des vaifleaux de guerre doivent
j^^^^

fe rendre ici. Mais les Américains ont brûlé juillet!

une quantité confidérable de bois qui avoit Août

été préparée pour conftruire des vaifleaux «, &
3> Le Général Carleton s'eft comporté avec Septem^

un courage & une dignité d'autant plus re-

marquables que fa fituation r^'eft pas des

plus avantageufes. Voyant que les Sauvages

ne pouvoient pas s^empêcher d'enlever des

chevelures, il les a tous renvoyés en difant

qu'il renonceroit à tous les avantages de leur

fecours , plutôt que de faire la guerre d'une

manière fi (^z") cruelle. Sa conduite a été cenfu-

xée par les partifans de la Cour ; mais elle

fait grand honneur à fon caraélere de Gen-
tilhomme & de militaire. II a relâché en-
viron poo {b) Canadiens qui avoient été faits

prifonniersdans différentes parties du Canada,
après leur avoir fait prêter ferment , & il en

a habillé un grand nombte. Il a renvoyé
leurs Officiers aux mêmes conditions. Il com-
mence à fentir la difette de provifions «.

3> Les Américains chafîés du Canada fe

font raffemblés à la pointe de la Chevelure

( Crown-point) où ils ont reçu quelques

renforts. Ils ont emmené avec eux par de-

là les lacs cinq bataillons qu'ils avoient levés

{a) Les Officiers fous Ces ordres ne penlbient pzs.

de même ; & ils n'ont point cefTé d'employer les Sau-

vages , fâchant que par là ils Ce rendaient agréables.

2, la Cour.

r ^^ 1 II n*aYoit pas de quoi les faire vivre.

- Xii|
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""'' '" 'parmi les payfans du Canada ; Se ces trou-?

^77^' pes continuent de refter à leur armée. Les
Juillet, payfans Canadiens font plus portés pour les

^°^'^ Américains que pour les Anglois : plulieurs

g.
' d'entreux ont refufé de travailler pour l'-ar*

mee iSntannique. ïLn conlequence us ont ete

três-maltraités, ce qui a occalionné beau-

coup de mécontentement parmi eux. Les
Brunfwickois ne font pas fi allertes que les

troupes Britanniques. Leur allure eft lourda

6c lente. Plufieurs d^entr'eux ont déferté.

Il y en a eu (ix de pendus le même jour ce,

» La maladie s'eft mife parmi les Améri-

cains peu après leur arrivée à la pointe de

la Chevelure. La petite vérole entr'aurres a

fait de grands ravages dans leur camp. H
s'eft élevé de violentes difputes parmi leurs

Ofiiciers ; & ces queielles particulières au-

rolent eu des fuites funeftes pour le fervice

public (i le Congrès n'avoit interpofé fon

autorité pour les faire celTer ce,

55 Le Major général Gates a été nommé
Commandant en chef dans le Canada. Il

s'eft embarqué à New-York le 27 Juin avec

différentes perfonnes de fa fuite pour Al-
bany. A fon arrivée à la pointe de la Che-
velure , il a ordonné l'évacuation de cette

place. En effet, ft le Général Burgoyne pafr

loit une fois le lac Champlain , il auroit

bientôt tourné la pointe de la Chevelure,

En çonféquence le Général Gates a pris fes

quartiers à Tiçondérago. : il en fait répareç

}ç§ guYiages ; o^ niçt ç^^ttç place d^^^s 1^ mq\
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leur état de défenfe poffible. Le Congrès a

ordonné que fon armée fut portée à 18,000 ^77^»
hommes». Juillet^

Août '

N.** Ht Autres lettres d'Officiers Anglais, &

U N Officier Aaglois écrivoit vers le même *

tems à fon frère à Londres.— » Tout le

carnage que nous avons vu enfemble en

Allemagne dans la guerre dernière , n^'eft rien

en comparaifon des horreurs qui fe paffent

ici fous mes yeux. Que dlrlez-vous fi vous

voyez les Sauvages apporter chaque matin:

à votre porte des trentaines de péricraneSa

On a payé ces jours derniers à un de ces

monflres dix-neuf têtes d'enfans , avec les

affortimens depréfens du Secrétaire PownaL
Je n'aurois jamais cru que des Anglolss».

même endurcis par le métier des armes , en-

courageroient ainfî lextirpation de leur pror

pie fanga.

i

Suivant une lettïe de Montréal da
12 Juillet, on travailloit à force à prépa-

rer des bateaux aux Trois - Rivières & à

Chambly ; & l'on parloit de tranfporter par

terre quelques bâtimens de 100 tonneaux,

33 II y a des gens , ajoute cette lettre , qui

fe flattent qu'on en viendra à bout. Mais,

fi la chofe fe trouve impraticable, l'expédia-

tion fur les lacs fera retardée , parce qjue

pouF s'y affurer la fupériorité , il fa^udra conf-

iruire de grands bateâux à Saint Jean, « Qm



'3^8 Affaires DE l'Angheterrs
"

voit par une lettre d'un Officier du vingt 8c
^11^* unième réginnent, qui fe trouvoit à Cham-
Juillet, {jiyj que l'on y avoit déjà commencé ce
^^^^ tranfport. » Nous balons aâuellement , dit- il ^

Septem. ^^^^ vaifTeaux armés de 14 à i8 canons :

l'un de ces navires eft de 70 , & l'autre die

100 tonneaux «,

De Chambîy j Co lieues au- deffus de Québec ^

le 16 Juillet^

3> Nous fommes occupés à conftruîre des

bateaux avec la plus grande diligence, pouc

nous mettre aux troufles des Rebelles. Si la

fortune ne nous /joue pas quelque mauvais

tour 5 il y a tout à préfuraer que nous pai^

ferons notre quartier - d'hiver dans la Nou-
velle-York. Ce qui vous paroitra iurprenar^c

c'eft que nous faifons faire plus de douze
milles par terre à trois grands vailTeaux pout
aller gagner le lac: ces vailî'eaux font armés

en courfe , le moindre eft de 70 , le plus

grand eft de 100 tonneaux ; ils montent

114 , i5 & 18 canons. Nous avons ici

15,000 hommes de troupes. Nous nous

trouvons dans le pays le plus agréable & le

plus abondant: une poularde ne nous re-

vient qu'à fix fols , & pour une rixdale on
peut fe procurer un mouton ou un veau»

Les foldats ont une étape, d'une livre Se

demie d'excellent bœuf. Se autant de paîri

pour chaque homme. : le Grog (forte de li-

queur faite avec du rum Se de l'eau ) eft ia.
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feule chofe qui leur manque de ils ne fau--

roienc s'en procurer même à force d'argent «, I77^»

Un autre Officier du régiment Royal- Jui^j^^^V

Emigrans , du Colonel M. Lean , dit , dans ^^'
une lettré écrite de Montréal le 1 8 Juillet , Septemi
à un de fes amis à Glafgow : 3> Nous nous

préparons ici , avec 400 hommes de notre

régiment & une partie du vingt-neuvième,

à une expédition fur la rivière Mohawk.
Nous fommes accompagnés d'un gros corps

de Canadiens & d'Indiens. Je crains que
nous ne puifîions refréner la cruauté de ces

derniers : ils ont déjà parcouru les bois

,

mais fans y trouver occafîon de l'exercer «.

Les Provinciaux, félon la première de ces

lettres , s'étoient retirés à Ticondérago & à

Crown-Point , oii ils attendbienc qu'on vînt

les attaquer , préparés dans ce cas à fe dé-

fendre avec la plus grande vigueur.

N^ III, Les deux partis portent leur atten-i

tion fur le lac n ta ri o.

Le 12 de Juillet, le Colonel Colville fut

envoyé, avec 15*00 hommes, à Ofwego

,

pour écarter du lac Ontario les forces des

Provinciaux. Il avoit ordre , au cas qu'il y
trouvât tout paifible, de pouffer plus avant.

Les Provinciaux en ayant été informés, le

Général Schuiier fe mit en marche avec en-

viron 3000 hommes, & alla fe pofter au
Fort StanwiXj il empêcha ainfi qu'on ne
formât d'autre entreprife de ce c6té'là%
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1776". N°. IV. Pojîtion des Anghis dam le Canada i

Juillet, ^^ ^7 -^«^^^er.'

^ Le Colonel Mac Lean eft parti aujour-

Sçptçm. d'hui de Québec pour TAngleterrer Cet Of-

ficier avoic levé an corps de troupes formé

piincipalemenc des Emigrans Ecoffois qui

le trouvoient dans le Canada. Ils furent d'ua

gçaad fervice dans la défenfe de Québec
rhyver dernier. On avoic promis de l'avan-

cer lui & fon corps; mais cette promeîTe

n'a point été tenue. Le Général Burgoyne
efl: à Chambly avec (5,oop hommes de trou-

pes ArigloifesÔc 2000 Brunfwickois^ Quel-

ques - uns de ceux ci ont déferré & huit

d'entr'eux ayant été repris , ont été pendus.

Sa garde avancée , qui confifle en infante-

rie légère & en grenadiers , eft à l'Ifle aux

Noix. Le deflein d'envoyer un parti à Of-

wego ôc vers la rivière Mohawk n'a été

elïedué qu'en partie. Le Colonel Patrick

Gordon a été tué dans un parti de décou-

vreurs qui avoit été attaqué. On dit que les

Provinciaux ont quatre bâtimens armés fur

le lac Champlain 5 chacun de 16 canons de

neuf livres de balles. Le Général Sullivan a

remis au Général Gates le commandement de

l'armée Américaine, confiftanteen dix~fept

xégimens (environ 6000 hommes ) elle eft ac-

tuellement à Ticondérago. On imagine qn'il

ne fe retirera pas plus loin : plufieurs de fes fol-

4ats ont la petite vérole. Il a avec luileBxiga-
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dier général Arnold & le Brigadier général

Woedkle. On fuppofe que les Sauvages refte- ^17^*

ront neutres. Les conftrudeurs à Hiontréal Ôc Juillet ^

dans d'autres endroits travaillent vivement à ^'
conftruire huit goélettes& un nombre fuififant Septem,

de bateaux pour traverier les lacs ; mais

on n'efpére pas qu'ils puifTent être en état

d'aller fur le lac Champlain avant le i y de

Septembre. On prétend qu'il leur eft arrivé

quelques circonilances contrariantes & fur-

tout de la méfintelligence parmi les Offi-

ciers. Us craignent aufïi de manquer de pro-

vinons. Les Habitans François n'ayant femé

aucuns grains par rapport à la guerre , il

eft impofîible de faire fubfifter dans ce pays

une armée auflrconfidérable. â moins qu'on

n'envoyé des provifions en abondance de

l'Angleterre, avec du furplus pour le be-

foin. La récolte de l'année dernière n'a pas

pu être toute rentrée , & elle a été confom-
niée prefque entièrement par les troupes

Provinciales penda.nt leur féjour en Canada,

N.^ V. Extrait d^une lettre de la Pointe înr

dépendance ^ en date du 30 Juillet,

Trois fenaults ont defcendu îes lacs. Ils

feront fuivis fous pea de jours d'un floop

& de fept ou huit gondoles. Deux cents Char-

pentiers font employés à en conftruire d'au-

tres fur le modèle des conflruécions de Phi-

Jadslphie. Nous avons une gi'^nde quantité
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inn6l ^6 gros canons , & nous erpérons avoir datisf

Juillet P^^ ""® efcadre formidable fur lé lac Cham-

Aoiit,
' plain. Les Généraux Carleton & Burgoyne

& font à Saint Jean, occupés à préparer une
Septem, jRotte. Suivant le rapport d'un Canadien,

le Général Carleton n'a point encore ordonné
aux Canadiens de prendre les armes; mais
il les a fait avertir de fe tenir prêts au
mois de Septembre pour traverfer les lacs

,

attendu que lui & le Général Burgoyne fonc

déterminés à chaffer les Rebelles du pays &
à aller prendre leurs quartiers d'hyver à Al-
bany. Mais ce projet eft impraticable. Ils

auront àpaffer, i\les gondoles: 2.**la pointe ;

de la Chevelure: 3.^ le détroit au deffous

de la Pointe Indépendance & Ticondérago.

Nos fortifications font beaucoup plus fortes^

que dans le tems où les François tenoienc

ce porte (en 17J8 ) lorfqu'avec 3000 Fran-

çois feulement & les Canadiens, ils firetie

un affreux carnage dans l'armée Britaanique.

N°. V L Jugement porté par le Congrès ^ le 17
Juillets fur la conduite du Général Woofi^r
dans le Canada*

En Congrès le 17 Juillet I77<î.

Le Congrès a repris en confidération le

rapport du Comité auquel avoit été référée

la lettre du Brigadier Général Woofter, le-

quel demanda que l'on fît un examen de la

conduite qu'il avoit tetiue pendant qu'il



N^Vôît eu l'honneur de commander les forces j-_^
côiitineJitales dans le Canada. Ce rapport v
fut lu ainfi qu'il fuit : Que le Brigadier Gé- ''^'^^^^

Béral Woofter avoit produit des copies de ^
pluGeurs lettres écrites, entre lui & le Gé- Sç^tçixu

néxal Schuiler , ainfi que celles de fes lettres

au Congrès , d'après quoi il paroît qu'il a

donné de tems à autre les informations con-

venables de l'état de l'armée à fes ordres,

& des fecours qu'il avoit jugés néceffaires

pour la réuflite de l'entreprife : Que plufieurs

Officiers, & autres perfonnes du Canada qui

avoient connoiflTance de fa conduite en ce

pays , & qui s'étoient trouvés par hafard

dans cette ville ( Philadelphie ) avoient été

examinées par le Comité , lequel demandoic

la permiffion de référer le Congrès à cea

lettres pour les informations ultérieures ,

ainfi qu'aux minutes de l'examen des témoins

entendus à ce fujet. L'opinion du Comité
eft qu'il ne paroît point d'après les difpofi-

tions faites , qu'on puiflfe charger d'aucun

blâme le Général Woofter a,

Ledure faite du rapport, il a été ap-»

prouvé.

Par ordre du Congrès.

John Hancock ^ Préfîdent;



\^^^^ Extrait du Journal (Tun Corsfeil de Guerre tetiU

j .,. à Ticondérago le 29 Juillet ijyô jpar ordre

Août' de rhonorable Major-Général Gates,

^ Le Capitaine Wentworth fut amené dans
* ^^ * la Chambre du Confeil , auquel le Colonel

Poor préfidoit; ledit "Wentworth étoit pré-

venu d'avoir refufé le fervice, quoique fom-

rné dans les formes par l'Aide-Major du
Kégiment.

Le Confeil, après avoir examiné les té-

moins, le déclara coupable, èc le condamna
à être chafTé honteufement ( Casheer'd ) &
dénoncé dans les papiers publics comme
atteint & convaincu d'avoir négligé fon de-

voir afin d'être déchargé du fervice.

En conféquence , le nommé Jonathan

Wentworth de Somerfwort, Comté de Strat-

fort dans la Province de la Nouvelle Hampf-
hire, ci -devant Capitaine au régiment de

Poor , efl dénoncé publiquement com.me un

vil poltron ( fcoundrel ; , coupable d'avoir

négligé fon devoir afin d'obtenir fon congé

& de quitter le fervice de fa patrie , crime

inôui jufqu'à ce jour.

On efpere.que fes concitoyens le traite-

ront avec tout le mépris que mérite fa con-

duite infâme.

Au quartier Général de Ticondérago j le

29 Août ïjy6»

Signé John Trumbell, Sous-Aide-

Major Général de Tarmée fepten*

trionale»
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N^ V 1 1.

Voici la vraie fituation de l'armée Ame- l ^T*
. î J- o Août

xicame , relativement aux maladies, & no- ^
tamment à la pente vérole. Elle a été en- Septeïrf;

voyée par une perfonne que le Gouverneur

& le Confeil de TEtat de Conneclicut a

chargé de vérifier les bruits qui s'étoienc

répandus,

» Tous les malades ont été tranfportés

au Foît George : le corps de l'armée eft

préfentement à Ticondérago , pofte où il

doit refter & où il attend l'ennemi. On a

pris tous les foins poilibies pour empêcher

les progrès de la contagion — Le Bourg
de Skenesborough , de la partie à l'Ell: de

Ticondérago, font les lieux afîignés aux

deux bataillons levés dans le Connedicut

,

- & jufqu'auxquels la contagion ne s'eft point

étendue «.

3> Les maladies ' font confidérablement

diminuées , 6c les provifions fraîches Ôc fa-

lées abondent dans l'armée «.

Nouveau complot des Torys découvert à Aïbany*

Le Samedi ( 13 Juillet) on découvrit à Al-
bany un complot. Deux Torys avancèrent

que dans cette fernaine on devoit mettre le fea

àpa Ville en différens endroits, & qu'on devoit

faire fauter les magafîns. Le 14^ 200 hommes
acmés fortirent de la Ville pour arrêter les
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malheureux qui , félon les avis que l'on

avoit reçus, s'étoient tapis dans les bois,

ou plufieurs d'entre eux furent pris. Comnîe
il n'y avoit point de troupes dans la Ville,

les Habitans y montent la garde chaque nuit.

Pendant que par des manœuvres fecrettes

les Généraux Anglois cherchoient à fufci-

ter des traîtres & des incendiaires & qu'ils

armoient les Sauvages contre le gré même du
Général en chef, ils afluroient qu'ils n'étoient

occupés que des moyens les plus honnêtes

pour opérer une heureufe réconciliation,

Fremieres tentatives des Anglois pour entrer en

accommodement.

Le Lord Howe envoya, le 14 Juillet

i

un Parlementaire avec le Capitaine & le

Lieutenant de l'Aigle , vaiffeau de guerre.

Ils furent reçus par l'Adjudant Général , à

quelque diftance du camp j mais comme la

lettre ne portoit pour adrefle que ces mots

,

à George Washington ^ Efq, , il ne voulue

pas la recevoir. Les Officiers infifterent

beaucoup pour qu'il l'a reçût , difant qu'elle

ne contenoit rien qui pût l'offenfer. Ils-

ajouterent que Sa Seigneurie étoit revêtue

de pouvoirs illimités > & qu'elle étoit fâchée

de n'être pas arrivée quelques jours plutôt.

Ces tentatives n'ayant point réufïi ^ le

Colonel Paterfon Général Adjudant, fut

envoyé avec un meffage verbal. Il demanda

à parler au Général, ce qu'il obtint. Lei

Général
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d'appareil & de dignité. Il écoit environné-

dé tous fes OfFiciers & de Tes Gardes, & la ^77^»

conférence dura environ une heure. Juillet,

Cet entretien eut lieu le 20 Juillet : voici "''^

ce qui s'étoit palTé au Congrès la veille. ^ 'ntem,

A rajfemhlée du Congrès de Philadelphie h i^

Juillet,

Décidé que le Général Washington en re-

fufant la lettre du Lord Ho'^e adreflee fim-

j)lement à George Washington , Ecuyer

,

s'eft comporté avec toute la dignité con-

venable à Ton rang , & que fa conduite en

conféquence doit être approuvée : ordonné
qu'aucune lettre ne fera reçue par les Com-
ïïiandans Américains , à moins qu'elle ne

leur foit adrefTée fous leurs titres ref-

pedifs.

Signé , JoiîN Hancock,

Même jour. Ordonné que copie des lettreâ

circulaires contenans les déclarations faites

par le Lord Howe, aux (leurs W. Franklin
,

Pen , Eden, Lord Donmore, le fieur Martin

& le ChevalierJames Wright , ci devant Gou-
verneurs j envoyés à Amboy fous le pavil-

lon blanc de tranfmifes au Congrès par le gé-
néral Washington , feront publiées dans les dif-

férentes Gazettes d'Amérique , pour ouvrit

les yeux aux bons Habitans & Colons def

Y
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provinces , fur les défleins infidieux de la

ï 776. Cour d'Angleterre , fur le caradere des Com-
Juiilet milTaires qu'elle envoie & des termes qu'elle

^^' offre dans la vue de lès amufer & de leur

Septem. ^^^^^ mettre bas les armes ; & afin que ceux

qui he'fiteroient encore , fondant leur ef-

poir fur la juflice ou la modération de celui

qui fut jadis^leur Roi,foient enfin convaincus

que ce n'eftque dans leur courage qu'ils peu-

vent fe flatter de trouver les moyens de main-

tenir leurs libertés.

Signé Thompson, Secrétaire.

A hûri au vaijjeau TAigle à la hauteur deî

côtes de la Province de MaJfachuJJ'ét f ce 20

Juin,

Monsieur,
ce Le Roi m'ayant fait l'honneur de me

donner le commandement général de fa flot-

te deftinée pour l'Amérique Septentrionale &
de me nommer un des Commiffaires pour

rendre la paix aux colonies de Sa Majefté &
accorder une amniftie à tous ceux de fes fu-

jets qui voudront profiter de cette indul-

gence ;ie faifis cette occafion de vous don-
ner avis de mon arrivée fur ces côces, oii mon
premier foin fera dem'aboucher avec le Gé-
néral Howe que Sa Majefté a bien voulu me
donner pour adjoint.
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«e J'ai cru qu'il étoit à propos de rendre

>^

publique la déclaration ci jointe aFiii que tous '/

les habitans de la province puiffent être inf- ^^^^l^^

truits des intentions & de la clémence de Sa §,
'

IMajefté : je vous charge donc de faire pu- Septem.

blier ladite déclaration de la manière & dans

telles parties de la province de la Nouvelle

Jerfey qui pourront y donner plus de no-

toriété.

« Comme je ne doute pas de votre dif-

pofition à me féconder dans tout ce qui

fera jugé néceflfaire pour arriver à une fin fî

défirable j'attends de vous de temps en temps

les informations de ce qui fe paffera dans

votre Gouvernement & de ce qui pourroit fa-

ciliter les moyens de pacification.

J'ai l'honneur d^êrre , &c.

Signé HowE.

Déclaration.
Par Richard Vicomte Hoxsp'e du Royaume

d'Irlande , l'un des Commiflaires du Roi
chargés de rétablir la paix dans toutes les

colonies èc plantations de Sa Majefté en

Amérique , &c.

Attendu que par une ade pafTé C<^) dans

la dernière feffion du Parlement défendant

tout commerce & communication avec les

colonies de New-Hampshire , Baye de Maf-

] .

" —'—
"- -r -

la) En Décembre i77S*
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-„„/: "fachufer, l'Ifle de Rhodes, Connedicut, Nou-

JL ' velie-York, Nouveile-Jerfey , Penlilvanie ,

^^A^ ' les trois bas Comtés fur la rivière de la

& Ware , Maryland , Virginie , les deux Caro-
Septem, iines & la Géorgie , entre autres objets men-

tionnés dans ledit ad:e , il y eft exprellé-

ment dit , « qu'il fera permis à toute per-

fonne déléguée & autorifée par Sa Majeflé ,

d'accorder une amniftie à un ou plu-

lîeurs de fes fujets & de déclarer par pro-

clamation au nom du Roi telle ou telle co-

lonie ou province réconciliée 6c en paix

avecîSa Majeflé.» Attendu qu'il y eft dit auilî

que lorfque cette déclaration aura été faite

dans ces provinces par voie de proclama-

tion de la part de Sa Majefté Taâe conte*

nant la fufdite prohibition ne fera plus d'au-

cune force contre les provinces ou colonies

ainlî reçues &reconnues vivreeii la paix du-

dit Seigneur Roi.

Comme Sa Majeflé n'a rien de plus à cœur
que de délivrer fes fujets des calamités de

la guerre èc de l'oppreiîion fous laquelle ils

gémifTent, en rendant la paix & fa protedion

royale à ces colonies dès que l'autorité du
Gouvernement y fera rétablie ; Sa Majefté, par

ces lettres patentes expédiées fous le gj:and

fceau le 6 Mai (a) de la feizieme année de fon

règne, nous a nommés, moi, Richard Vicomte
Howe » du Royaume d'Irlande de William

Howe , Ecuyer , Général des troupes d@
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terre de Sa Majefté en Amérique , Commif-—
faires pour , en fon nom conjointement 1776^.

ou i'éparément , accorder une amniflie gé- Juillet

,

nérale à tous ceux qui dans la confufion ,
Août

le tumulte & le malheur des tems s'étant ^
écartés de l'obéiffance qu'ils doivent à Sa ^P^^"^'

Majeflé rentreront dans le devoir i
^^ re*

cevront avec reconnoifTance cette marque
fignalée de fa clémence royale , & aulîi dé-

clarer au nom de SaMajefté, telle ou telle

Province , Colonie , &c. être dans la paix &
dans les bonnes grâces de notre dit Seigneur

Roi. Je déclare donc que l'on aura toutes fortes

d'égards aux fervices de ceux qui aideront

à rétablir la tranquilité dans lefdites Colo-
nies ou aucunes parties d'icelles: enfin , en
conféquence des très-gracieufes intentions

de Sa Majefté, on accordera des grâces,

on recevra toute remontrance jufte & con-/

çue dans les termes du devoir , & l'on pren-
dra les mefures convenables & les moyens
les plus capables de rétablir les loix,lebon
g'ouvernement & la paix. Donné à bord du
vaiflfeau du Roi V Aigle , près des côtes de
îa Province de Maflachufet , le 20 Juin 1776.

• Signé y H o w E»

Soient ladite lettre & déclaration publiées

par ordre du Congrès.

John Hancock, Préfident.

Extrait des minutes,

Charles Th o m s o n > Secrétaire»
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— On dit que le Lord Howe, avant d'ac-

^77^ cepter le commandement de la flotte royale

,

*^?^H^^' avoit préparé deux proclamations ou décla-

^ rations , l'une defquelles devoît être publiée

Septem, aufli-tôt qu'il auroit joint la flotte , éc il de-
,

voit la faire remettre par un Parlementaire,

La féconde ne devoit paroître que dans le

cas où la première n'auroit point produit |

d'effet & où l'armée auroit été contrainte

d'employer la foice pour faire fon débarque-

ment. Ce Lord a aufli drefle les principaux

articles d'un plan d'accommodement. Ces pro-

clamations & ce plan font la vraie caufe

pour laquelle le Lord Howe a tant différé

d'accepter cette commiflîon , parce que le

Miniftere ne leur a donné fon approbation

qu'après les avoir mûrement examinés &
après les avoir foumis aux douze grands Juges

d'Angleterre.

1 C'efl: avec raifon que le Duc de Richmond
à reproché à Milord SulTolk , dans les dé-

bats du 20 Novembre 1777 > la mauvaife

foi de fon afTertion fur la négociation en-

ramée à l'Ifle Staten en 1776. — Voici

comme s'efl: exprmié ce Seigneur,

33 Un Secrétaire d'Etat nous a dit que la

négociation entamée à l'Ifle Staten avoit été

rompue aulK-tôt que commencée , parce que

les Cotomlifaires Américains avoient requis

radmilîion de leur indépendance comme une

, condition Jim qua non. Je crois que la vraie |

I
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caufe qui a fait rompre c&tte négociation a ^

été le défaut de pouvoirs fuffifans de nos i??^-

Commiflaires pour traiter avec les Améri- Juillet

cains «, Août,

w Milord Cambden a îuflifié la conduite c

es Américains , çn déclarant qu il en auroit

tenu une toute pareille , & que faciiant que
les Commiffaires ne pouvoient traiter que
fur le piedd^une foumijjionabfoluei il auroit

commencé par dire que lui il ne pouvoie

traiter que fur celui de Vindépendance , 3c

que par conféquent la négociation n'avoit

été rompue que par la raifon que les pou-
voirs des Commiflaires étoient trop limités.

En effet » la déclaration du Lord Howe
n'annonce qu'une amniftie pour ceux qui

voudroient rentier da^ns leur devoir envers

le Roi,

Relation exaEl.e de ce qui s\Jî pajfé à Ventnvue

du Général Washington ai^ec le Colo^

nel Pâte RS o N , Général Adjudant de Var-
mée fous les ordres du Général Howt, le ^o
Juillet i77<5, ^

Après les compîimens ordinaires dans Jef-

quelsy ainfi que dans tous le cours de Ten-

tretien, le Colonel Paterfon donna le titre

d'Excellence au Général Washington , le Co-
lonel Paterfon entama l'affaire , en difanc

que le Général Howe avoit appris avec uft

feniîbie diplâilir les difficultés qu'avoit fait

Yiv
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naître l'adrefTe des lettres écrites au Général
î77*^* Washington: qu'il n'avoit pas cru s'écarter

Iiriliet, en rien de la bienféance : que d'ailleurs il

4oût éroitautorifépar l'exemple d'AmbafTadeurs &'

de Plénipotentiaires qui en avoient ufé de&
5:

même, lorfqu'il étoit furvenu des difficultés

fur le rang & fur les titres; que le Général

Washington pduvoic fe fouvenir qu'il a voie

adrelTé l'Eté dernier (de 1775 ) une lettre

au Général Howe , conçue en ces termes :

A Chonorable William Howe^ Ecuyer i —Que
le Lord Ho^e & le Général Howe n'avoienc

pas eu l'intention de manquer aux égards

. dus au rang & à la perfonne du Général

Washington: qu'ils avoient la plus haute

ellime pour fon caradrere & fa perfonne;

que l'adrefle avec l'addition d'&c. &c. &c.
fignifioit tous les titres qui pouvoient fuivre

& qui étoient fous-entendusdlproduifitalors

une lettre, qu'il n'of&it pas diredement au

Général Washington ; mais il obferva que
c^étolt la même lettre qui avoit été envoyée.

Il la pofa fur la table; l'adreffe étoïc con-

çue en ces termes: A George Washington ^

érT. Grc. Grc. Le Général réTufa de la pren-

dre: il dit qu'une lettre adreilée à une per-

fonne revêtue d'un caraâ;ere public dévoie

au moins en donner quelque indice : qu'au-

trement elle auroit l'air fimplement d'une

lettre privée; qu'il étoit vrai que Grc. (^c. ^c^
lignifioit tout , mais qu'il fignifioit Je

piauvais comme le bon :. nue la lettre adref-^,
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fée au Général Howe , dont il étoit quef-'*°~^'''7^

tion, étoit une réponfe à une des fiennes, j7j '

pour laquelle M, Howe s'étoit fervi d'une ^^^jj.

femblabie adrefie : que • l'Officier de garde &
l'ayant prife , il n'avoit pa^ jugé à propos Septeià»

'de la renvoyer; mais qu'il y avoit réponda
-en fe fervant de la même adrelTe : qu'il

étoit déterminé à ne plus recevoir au-

cune lettre adreflee à lui comme perlonne

privée , locfqu'elle rouleroit fur des affaires

relatives à fon pofte. Le Colonel Paterfon

dit alors que le Général Howe évireroic

foigneufement de blelfer en rien fa délica-

r elfe 5 & il renouvella les affurances qu'il

avoit données qu'on n'avoit point eu l'in-

tention de lui manquer d'égards. îl ajouta

qu'il feroit enforte de fe rappellerles fenti-

mens du Général Howe au fujet de la lettre

& des arrêtés que îe Congrès lui avoit en-

voyés quelques jours auparavantvà Tocca-
fion du traitement de nos ' prifonniers en
Amérique.

Que les .affeires -du Canada n'étoient point

dans le départemant du Géiiéral Howe ;

mais que lui: & le Général Howe défap^

prouvoient hautement; toute violation des

droits de l'humanité.— Le^ Colonel Pater-

fon tira alors: un papier de fa poche, &
après l'avoir parcouru des yeux, il dit qu'il

avoit prefque rendu les expreiîions du Général

How^; Le Général Washington dit alors qu'il

avoit envoyé auffi une copie des arrêtés aa
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^ Général Burgoyne. I.e Colonei Pater fan

\j * répliqua qu'il i>e doutoit aucuaemenc qu on j
j^'r^^ n'y eue l'atcentioù convenable , & que ^

g^
' lui (Général Washington ) devoit favoir que

3eptein, la cruauté n'étoit point ie caradeie diftinc-

tifde h Nation Angloiie. Le Colonel Paterfon

continua & dh qu'il étoit chargé de men*
tionner le cas du Général Prefcot qui , félon

qu'on l'avoit appris, étoit traité avec une'

telle rigueur que fon âge èc fes infirmités

faifoient craindre les fuites les plus fâcheufes»

Le Général Washington répondit , qu'il

n'avoit point eu connnoiffance du traite-

ment du Général Prefcot: qu'il avoit traité

avec douceur toutes les perfonnes qui fe trou-

voient fous fa diredion particulière, & qu'il

leur avoit procuré toutes les aifes & toutes

les confoîations que comportoit leur fitua-

tion : qu'il ne favoit point où étoit le Géné-
ral Prefcot , mais qu'il croyoit qu'on étoit

mal informé à l'égard de fon traitement. Le
Général Washington cita alors le cas du
Colonel Allen & des Officiers qui avaient

été détenus à la Geôle de Bofton. Quant au

premier, le Colonel Paterfon répondit , que
le Général Howe n'en avoit eu d'autre con-

noiffance que par les avis qu'il en avoit re-

çus du Général Washington: que d'ailleurs

l'armée du Canada n'étoit point fous fes

ordres 5 mais quant aux autres prifonniers à

Bofton , que toutes les fois que l'état de
l'armée à Bofton Tavoit permis, ils avoient
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été traités avec humanité & même avec in——
dulgence; qu'il Taffirmoit fur fon honneur, I77^«

& qu'il s'eftimeroic heureux d'avoir une oc- Tuillet

cafipn de le prouver. Août,

Le Général Washington obferva alors
g ^ ,

que la conduite de plufieurs d'entre les Offi-

ciers auroit autorifé un traitement différent

de celui qu'ils avoient reçu; quelques-uns

ayant refufé de donner aucune parole, &
d'autres y ayant manqué après l'avoir don-
née , en s'échappant ou en tâchant de le

faire. Le Colonel Paterfon répondit qu'à

l'égard des premiers, ils s'étoient étrange-

ment mépris fur ce qu'il convenoit de faire ;

& quant aux derniers, que le Général Howe
défapprouvoit 3c condamnoit hautement leur

conduite.

Il obferva encore que fi l'on faifoit des

remontrances à ce fujet , de femblables vio-

lations de la bonne foi feroient punies rigou-

reufement; mais qu'il fe repofoit trop fuc

la juftice du Général Washington pour crain-

dre qu'il tjrât des conféquences générales

du mauvais procédé de quelques individus :

qu'il fe trouvoit des âmes viles dans toutes,

les clalTes & dans toutes les fociétés, qu'une

femblable conduite pouvoit ternir l'éclat des

armes angloifes.

Le Colonel Paterfon ajouta que le Roi
s'étoit porté par bonté & bienveillance à dç-

figner le Lord Howe & le Général Howe
pour fes CommiiTaixes ^ à l'efFec de terminer
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à l'amiable cette malheureufe difpute ;
qu'lîs^

^77^* étoient morris de grands pouvoirs, & qu'ils

JuHlet, lentiroienc la plus vjve joie à trouver des

^^ moyens de conciliation : que lui Colonel

Septem. Paterfon louhaitoi: que fa mifîion fût regar-

dée comme le premier acheminement vers

cet objet deiirable. Le Général Washington

répondit qu'il n'étoit revêtu d'aucun pouvoir

à ce fujet par ceux dont il tenoit fon au-

torité; mais qu'à en juger par ce qui avoit

paru ou tranfpiré à ' cet égard , le Lord
Howe Ôc le Générai n'avoient d*autre mif-

lîon que d'accorder des pardons ; que ceux
qui n'avoient point commis de fautes n'a«

voient pas befoin de pardon ; que l'Amérique

combattoit pour la défenfe de droits jugés

inconteftables.

Le Colonel Paterfon obferva que cette

thèfe ouvriroit une vafte carrière aux argu-

mens qui pourroîent être allégués de part &
d'autre. Il exprima enfuite la crainte qu'il

avoit qu'une trop fcrupuleufe adhéllon à la

forme ne mît des entraves à la folution

d'une affaire fi importante , & où il s'agit-

foit des intérêts les plus chers & les plus

facrés. •

îl dit alors qu'on avoit offert prudem-
ment d'échanger le Gouverneur Skem avec
M. Lovell , & qu'il étoit autorifé à accep-

ter ces offres. Le Général Washington ré-

pondit que la propofition en avoit été faite

parte§o|dxç5duCongrès j mais qu'ayant été
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"'^ttée , il ne pouvoit pas renouvelîer cette ^

e, ni donner aucune réponfe fans la lui '
'

^oir communiquée préaiablenient. ' Jmilets
,

Colonel PareiTon fe conclu ifît avec ^'
^ égards & toute la policefîe imagi-

Sepjgji,;

•clant la difcuffion de cette affaire.

1 a plus vive reconnoifiance de
voit point aftreint à la céré-

-z de bander les yeux. Le Gé-
, csauigton le prelTa fortement de

o: -ic fa part d'uno petite collation qu'on

avoir préparée peur lui: Triais il s'en excufa

honnêtement , Jannant pour raifûri qu'il

venoit de déjeuner , que d'ailleurs il étoic

impatient d aller rendre compte au Général

Hove de fa midîon , quoiqu'elle n'eût pas

eu tout le fuccès qu'il auroit defiré. Le Gé-
néral ^'ashingcon voyant qu'il ne fe fou-

cioit pas de refter, le préfenta aux Oiliclers

Généraux, après quoi, il prit congé & fat

reconduit en fùieté à fa chaîcupe , qui i'at-

tendoic.à quatre,milles de îa Ville.

Rendu public par ordre du Congrès»

John Hancock, Préfident.

Une lettre d'un des Officiers de l'armée

à fon arni à Bofton , contient les détails

fiiivans de l'entrevue du Colonel Pater-

fon avec le 'Général Washington. Il fut

introduit chez le Général par le Colonel

Read, Adjudant Général. Son objet prinçi-
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•**— pal parut être d'abord d'engager ce Général
^^71^* à recevoir la lettre qu'il lui avolc apportée
Juillet , du Lord & du Général Howe ; difant , que
^^^ l'adrefTe éioit la même dont on feroit ufage

Septejn. ^^^^ ^^^ AmbafTadeurs étrangers. Il juftifia

autant qu'il put le Général Howe d'avoir

envoyé une lettre avec une fembîable

adrelïe, & il dit que rien n'étoit plus éloi-
|

gné de fa penfée que de vouloir manquer en

lien aux égards qu'il devoit à Son Excellence;

que le Lord & le Général Howe regret-

toient infiniment qu'une pareille méfintelli-

gence interrompît la communication fré-

quente entre les deux armées que le courant

du fervice pouvoit exiger. Il ajouta que le

Lord Howe venoit revêtu de pouvoirs très-

étendus. ... Le Général répondit qu'il avoic

appris que Sa Seigneurie avoit des pouvoirs

étendus pour pardonner ; mais qu'il ne pou-

voit faire l'application de femblables pou-
voirs aux Américains qui n'avoient jamais

offenfé : que le pardon n'étoit point nécef-

faire où il n'y avoit point d'ofïenfe. Le Co-
lonel Paterfon fembla déconcerté par cette

réflexion à laquelle il ne répondit point.

Après pluiieurs complimens en termes hon-
nêtes de part & d'autre , il prit congé > en

difant : » Votre Excellence a-t-elle quelque

ordre à me donner pour le Lord ou le Gé-
néral Howe a. Aucun, Monfieur, reprit le

Général 5 faites fîmplement , fi vous voulez

bien, mes complimens perfonnels à tous les

deux cf4
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Le Lord Vice- /amiral Ho^ve arriva devant U ijj6.
port de New-York le 12 Juillet.

Juillet

Afon arrivée à rifle-des-Etats, le LordHowe ^ ^

détacha de fa flotte tous les vaifleaux dont il Septem.'

put fe pafler pour aller croifer à la hauteur

des différens ports d'xAmérique & y inter-

cepter le commerce, fur -tout dans la baie

Delawarre. li avoit le projet de fermer

abfolument cette rivière. Il prenoit ces

précautions en conféquence de ce qu'il avoit

appris que des Armateurs Américains l'a-

voient fait remonter à vingt prifes qu'ils

conduifoient à Philadelphie, i\ïais le Con-
grès avoit prévu cette manœuvre & aug-

menté de 13 galères les vaiffeaux qui '

défendoient l'entrée de cette baie. Les ca-

nons que portent ces galères font ûqs pie-

ces de 32 , toutes jettees dans la fonderie

que le Congrès a fait établir à Keniington,

petite ville dans le voifinage de Philadelphie,

Combat du i^ Juillet ^ aux Ides de VAmérique^

entre quatre Vaiffeaux armés au férvice àvi

Gouvernement 6* cinq Armateurs Améri-

cains*

» Le Dimanche 14, J illet, à la pointe du
jour, une des frégates du Roi, de 32 canons,

le brigantin le Néron , de 1 8 , la corvette

le Cifar , de 1 5 , & le fchooner le Hawke ,

de 12, au fervice du Gouvernemenc » ren«
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— •conrrerent, à la hauteur des Triangles, cinc{

^17^* armateurs Américains/Ceux-ci firent d'^abord

Juillet force de voiles pour fe retirer; mai^ ayane
Août, befoin d'être carénés , & voyant que les

<j
^ vaifTeaux gagnoient fur eux , ils jugèrent que

de continuer la retraite , ce ieroit iacnher

l'efcadre. En conféquence , ils fe formèrent

fur une ligne, mirent en panne & fe mon-
trèrent déterminés à engager un combat. A
environ fept heures du matin, l'efcadre An-
gloife les joignit à la portée du piftolet:

elle reçut leur bordée & la rendit à i'inftant,

L^engagement devint général, & continua

avec la plus grande bravoure jufqu'à dix

heures, lorfqu'un des armateurs démâta la

frégate & abattit fon grand pavillon , qui

avoit été déployé jufqu'alors. Cependant îa

frégate lui donna une volée de toute fa

nioufqueterie de l'avant & de l'arriére, après

quoi elle vira de bord. Ce qui la força à ne

répondre que de fes petites armes, ce fan

la frayeur de l'équipage , tous fes gens ayanc

quitté les batteries, épouvantes du carnage

que le feu des^Américains fai^Çoit parmi eux.

Le Néron ^ le Cefar Si le H/z;i^Âe foutinrent

V folblement le combat jufqu'à près de onze

heures , que le dernier de ces bâtlmens

,

prefque entièrement réduit en pièces , fut

obligé d'amener; après quoi l'efcadre Amé-
ricaine continua fa route avec fà prife. Les
autres vaiffeaux du Roi font rentrés^à Port-

Royal, dans l'état le plus miférable 5c avec

perte
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DE L'ANGLETERRE

ET DE L'AMÉRIQUE.

LETTRE
D^un Banquier de Londres, à M****

à Anvers.

De Londres le 22, Détembre ijjt»

V.o u S avez vu , Monfîeur , dans les der-

niers débats parlementaires , combien le Mi-
niftere a eu de peine à juftifier la proclama-
tion par laquelle fesCommifTaires ont annoncé
aux Américains que le fléau de la guerre

,

dont jufqu'ici un gouvernement foi-difant trop

Tome XIII, 41

¥
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Jiumain , ne leur a fait voir que rombi:e ,

ialloti: fe déchaîner contr'eux dans fes plus

fiideufes horreurs : que le fer & la flamme
^lloient être portés en tous lieux dans un pays

dont on fuppofe qu'un ennemi naturel a pré-

tendu accroître fa puiflance. Ces affreufes

menaces qui ne font que trop férieutes , à

en juger par les abominations dont l'Amé-

rique eft le théâtre depuis quatre ans, ont

îévolté la plus faine partie de la nation. De
toutes parts il s'eft élevé des clameurs contre

un projet fi déteftable ; & fi on n'a point

obtenu desMiniftres de l'abjurer totalement,

du moin^ il eft à croire par la manière donc

ils s'en font expliqués , qu'ils ont fenti la

nécedité d'y apporter de grandes modifica-

tions, ils auront quelques raifons de plus de

s'en applaudir , lorfque l'écrit Am.éricain que

îe vais mettr^fous vos yeux fera parvenu

à leur connoiifance. Dans les objeâions les

plus fortes qui leur aient été faites, il n'y

a rien qui approche de la foiidité des rai-

fons de cet écrit , & de la terreur qu'il doit

xépandre en* Angleterre,

Lettre de VAuteur du Sej^s commun ^ écrite

de Philadelphie le 2.0 OElohre .1778.

Aux Comte de CarlIHe , Général Clinton ,

& William Eden jCommiilaires Britanni-

' ques à New-York.

Dans les paAions violentes d'ua Whig » il
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règne une dignité que n'a point la froide mé-
chanceté d'un Tory. La nature qui n'eft

qu'échauffée dans le prerniçr , efl: envenimée

dans l'autre. Dès l'inftant qu'il eft au pou^
voir du Whig de punir , il fe fent porté à

pardonner; mais la rage du Tory ne fe fa«

tisfait que par la vengeance. Cette diftindion

générale peut s'applit[uer , je crois, à tous

les cas , éc convenir tout autant au méridien

de l'Angleterre qu'à celui de l'Amérique.

Comme votre dernière proclamation fera

fûrement épluchée par d'autres que par moi

,

je bornerai mes obfervations à quelques en-

droits de cette curieufe pièce, qui , fi elle eût

tétéde moitié moins longue , auroit encore pu
exprimer tout ce que vous avez voulu dirCé

En général , c'eftun écrit aufîî faflridieux que
révoltant : il n'offre qu'une répétition de vos
premières folies , furchargée de quelques nou-
veaux outrages. Votre cargaifon de pardons

ne trouvera point de débit. C'eft une mode
qui ne prendra point : qu'on ne regardera

même pas. On ne s'enveloppe plus ici du
.* manteau de la fpéculation : il nç convient

plus au climat de l'Amérique.

35 La politique , dites - vous , autant que

la bonté de la Grande-Bretagne, ont mitigé

ie plus qu'il étoit pofîîble les horreurs de la

guerre , lorfqu'elles tendoient à opprimer un
peuple toujours confideré comme des co-fujets

& à défoler un pays qui devoir dans peu de-

venir une fource d'avantages mutuels. « Pour

41 ij
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moi, je ne puis pas concevoir ce que vous

entendez par h bontédo la Grande-Bretagne.

Rendons la queftion plus fimple, & dites-

moi : vous regardez vous comme des hommes
ou comme des démons f Jufqu'à ce que ce

doute foit levé , il eft impofïîbie d'attacher

aucune idée à votre expreflîon. Vous avez

déjà égalé & quelquefois furpafle en atrocités

les Sauvages des deux Indes; & fi vous avez

encore quelque recherche de cruauté en ré-

ferve , il faut que vous l'ayez tirée de la

première main , je veux dire du grand ma-
^afin de l'Enfer, fans mélange d'au-cuns ma-
tériaux humains.

Ce n'eft point à la Bonté Britannique , mais

â rinterpofirion de la Providence & auxbér
nédlâiions qu'elle a daigné verfer fur nous

,

^que nous fommes redevables de l'impôilibi-

litè où vous êtes d'étendre plus loin vos ra-

vages. Songez donc qu'aujourd'hui vous n'êtes

pas maîtfes d'un pied de terrein fur le con-

tinent d'Amérique, L'Ifle de Staten , l'Ifle

d'York, une petite -partie de Long-Ifland6c

de Rhode- Ifland, circonfcrivent votre pou-

voir ;.& vous ne les poffédés qu'aux dépens

de vos Ifles à fucre. Pour éviter que vos

troupes ne défertent ou ne foient battues,

vous avez établi vos quartiers dans des trous

inaccefîibles ; & pour cacher ce qui eft fû

de tout le monde , vous vous efforcez à pré-

lent de nous faire regarder votre foibleiïè

«omme un a<^e de genérofîté. Si vous atten-
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clez quelques fuecès de ces ténébreux arti-

fices , il faut convenir que vous n'avez pas

encore les premiers élémens de la polirique

& que vous connoiflez bien peu les gens à

qui vous avez à faire. Semblables à des

hommes ivres , vous oubliez que le refte de

l'univers a des yeux 6c que dans la létar-

gie qui vous dérobe à vous mêmes , vous êtes

expofés à la fatyre & au mépris univerfel.

Le paflage que je viens de citer, fert pour

ainfi dire d'introdudion au fuivant : » mais

lorfque ce pays (l'Amérique) annonce ledeflein

monftrueux non feulement de fe féparer de-

nous , mais enco-re de fe livrer lui & fes

leflburces à nos ennemis , alors toute l'af-

faire change de face & il s'agit de favoir

jufqu'à quel point la Grande-Bretagne peut

,

autant qu'il efl: en elle , détruire ou rendre-

inutile une liaifon tramée pour fa ruine &
pour TagrandifTement èe la France. En pareil

cas , la loi qui nous prefcrit de veiUer da-

bord à notre confervation , e(l celle qui doit

diriger la conduite de la Grande- Bretagne ;^

& s'il faut que les Colonies Angloifes fer-

vent à augmenter le pouvoir de la France ^

cette loi exige que nous faflitons tout pour
que nos ennemis retirent lé moins d'avaiitage>

pofïîble de cet accroiffement. c©

Dans cette déclaration , je ne puis mieux
vous comparer qu'à des enragés qui mordent
en expirant. J'y vois aufllî une baflelTe frai^

duleufej car pour juftifier une conclufioa

a iij
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barbare , vous avez avancé une propofitîon

faufTe. Le traité que nous avons fait avec Sa
Majefté Très-Chrétienne refpire la franchife,

la noWefTe & la générofité. Il eft fondé fur

la vraie politique & la faine philofophie; &
il ne met d'aucune manière l'Amérique au

pouvoir de la France , comme vous voudriezL

î'infinuer fcandaîeufement. J'ai vu tous les

articles de ce Traité; & j'enpacle fciemifient.

Nous avons trouvé^ians Louis XVL un tendre

ami & un fideile allié : nous n'avons éprouvé

de la part delà Grande Bretagne que tyran-

nie , cruauté & infidélité,

Heureufement il n'eft pas en votre pou-
voir de nous faire le mal dont vous nous

menacez. Si vous l'aviez, tout ufage que
vous pourriez, en faire vous rendroit vous

mêmes dix fois plus malheureux que nous.

Par principe d'humanité, les Américains fe

font abftenus jufqu'ici de toutes repréfaillesâ

& l'afFeélion qu'ils confervent pourplufieurs

individus en Angleterre, qui ont nourri,

l^abillé, confolé leurs prifonniers, a jufqu'ici

tîiomphé de leurreffentiment & a garanti tout

Içrefte, Mais* ces confidérations mêmes per-

dent leur force dès qu'elles font combattues

par des objets nationaux. La multiplicité

êc fatrocité des oifenfes provoqueront aux
repréfailles ; & la politique juftifiera les'

moyepfi* Dès aujourd'hui nous fommes ré-

folus de régler notre conduite fur la vôtre ;

& nous vous traiterons comme vous nous
traiterez..
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Vous devez favoir , Mefïieurs, que l'An^

gleterre &c rEcofle font bien plus expoféeis

à une défolation incendiaire que l'Amérique

ne peut l'être dans fa fituation préfente. No^s
habitons un pays où il n'y a que peu de Villes

& ou les richefTes condftent en« terres ôc en

produâ;ions annuelles. Ces terres & ces pro-

dudîons ne peuvent fouffrir que fort peu 3c

dans un cercle très-borné. Dans^ la Grande-

Bretagne , c'eft toute autre choie. Elle tire

fa principale opulence de fes grandes Villes de

de fes Bourgades qui fervent d'entrepôt pour
les manufa6t:ures & pour les flottes marchandes».

Il n'y a pas une maifo^n de campagne de

Seigneur qui ne puifTe être mife en cendres

par un feul homme. Les vôtres pourroient

les premières en devenir la preuve. Enfin il

n'y a point de mal que nous ne puiffions

vous rendre lorfque vous voudrez faire la

guerre en incendiaires. Certainemenc il eft

pofîible de brûler aufïî aifément les vaifTeaux

dans la Tamifequel'a été fon pont provifionel,

il y a peu d'années, quoiqu'on foit encore à

connoître l'auteur de ce forfait; & la perte

que vous éprouveriez par un défaftre de cette

nature, s'il avoit lieu dans certaines circonf-

tances , feroit infiniment plus grande que tout

le mal que nous pouvons craindre de votre

part. Ni l'Hôtel de la Compagnie des In-

des, ni la Banque , ne font ni ne peuvent

être à l'abri d^un attentat 9 Se comme l'ob-

fsrve très-bien le Doâ:eur Piice, l'incendie



vili A'l?FA!RBS DE L'AngLETEBRB
de la Banque entraîneroit la banqueroute dfl

la nation : belle perfpedive pour les étran- -

gers qui vous confient leurs fonds ! L'An-
gleterre & la France, lorfqu'elles ont été

en guerre Tune contre l'autre , ne fe font

jamais permis ces atrocités révoltantes , parce

qu'elles ont fenti les conféquences dange-
reufes d'une pareille conduite, & *qu'elle$

ont reconnu qu'en ruinant un pays ennemi
par le feu , c'étoit travailler à ladeftrudion

du fîen propre.

Mais ne croyez pas, Mefîieurs, que la

diftance de l'Amérique à l'Angleterre puifle

vous mettre à Tabri du danger , ou que l'in-

vention nous manque. Il n'y a point de
nation en Europe qui foit plus propre que
nous à tme pareille expédition. Nous parlons

votre langue , nous fommes vêtus comme
vous , nous avons toutes vos allures & toutes

vos manières. Nous pouvons traverfer toute

l'Angleterre fans être foupçonnés : plufieurs

de nous en connoilfent tous les recoins auflî

bien que vous mêmes ; & fi vous aviez l'im-

prudence de nous provoquer , vous ne tar-

deriez pas certainement à vous en repentir.

Il ne faut point d'armée pour exécuter de
pareilles réfoiutions. Rien n'eft plus aifé

que de mettre le feu ; rien n'eft plus diffi-

cile que de s'en garantir. Je vous donne un
excellent avis dont votre raifon , s'il vous

.

«n refte encore , peut profiter ainji que le

peupk malheunux , dont ks affaires t^ous font
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confiées (a). J'en appelle, non pas avec la

rancune d'un ennemi , mais avec la bonne

volonté d'un ami , à la nation d'Angleterre

que vous trompez , de peur que par vos bé-

vues ou par les fiennes elle ne fuccombe fous

le poids des maux qu'on nous prépaie.

Ce n'eft point à celui qui demeure dans une

maifon de verre, dit le proverbe Efpagnol

,

à commencer à jetter des pierres. Vous vous

trouvez précifément. Meilleurs , dans une

circonftance toute pareille; & il faut ou que

vpus foyez les hommes les plus ignorans qui

foient au monde, ou que vous nous fup-

pofiez tels pour ne pas voir de quel côté

reftera l'avantage. Il y a encore d'autres

repréfailles fur lefqu elles. , pour plufieurs rai-*

fons , je ne me foucie pas de vous prévenir.

Mais foyez bien perfuadés que chaque coup
que vous nous porterez, fera tout aulîiiôc fuivî

de la ripofte. Si vous vous annoncez ou-

vertement pour être des Sauvages , nous

vous traiterons comme tels; & s'il n'y a que

le châtiment qui puifle vous ramener à la

raifon , en vous punilTant nous ferons un
ade de charité.

Lorfque votre flotte étoit l'hiver derniec

dans la Delawarre , j'ai offert mes fervices

au Bureau de l'Amirauté , alors à Trenton,
pour aller, de fon confentement & avec

quatre ou cinq volontaires, faire une expé-

dition fur cette rivière & y brûler vos vaif-

P—iM^^—— I ! I -I..—-^.— . . !— « r,
i

I —>^i^———

K

( a ] Lettre du Général Clinton au Congrès.-
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féaux. Quoique tues offres n'aient pias été

acceptées , & que la chofe n'ait pas été

tentée perfonnellement ^ il efl plus que pro-

bable que vos extravagances nous provoque-
ront à vous porter un coup beaucoup plus

fenfible dans quelque partie plus vulnérable»

Quand vous aurez été frappés , gardez-vous

bien de dire que vous n'avez pas été aver-

tis; ôc fouvenez-vous que nous ne Tommes
pas les agredeurs , mais que nous ne faifons

que rendre les coups quon nous porte.

Voilà ce que j'avois à vous dire relative-

ment à vos menaces barbares & impru-
dentes.

Vous dites dans un autre endroit de votre

Proclamation: »> Si les honneurs d'une vie

militaire font devenus l'objet des Améri-
cains , qu'ils cherchent ces honneurs fous

les drapeaux de leur Souverain légitime , &
qu'ils combattent de concert avec tout l'Em-

pire Britannique contre les François, ci-

devant nos ennemis communs & naturels «».

A t-on jamais rafTemblé en fi peu de lignes

autant d'abfurdités & d'extravagances ? Ce
que vous appeliez votre légitime Souverain

peut fuffire pour vous , qui n'ofez pas lever

un œil curieux fur fes miferes. Mais nous,

qui n'eftimons les perfonnes & les cho fes

que par leur'valeur réelle, nous ne foufFri-

rons pas qu'on fubjugue ainfi rtotre rai-

fon ; éc à moins que votre intention ne foit

de faire la cenfure de votre Souverain ,

vous devez vous efforcer de le tenir ca-
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ché. Moins vous parlerez de lui , & mieux

vous ferez. Il n'y a plus rien de commun
entre lui 6c nous; nous n'ayons, pas befoin

de nous expliquer davantage. Oo vous l'a

dit tant de fois, bon Dieu! Faut-il toujpurs

vous répéter la même chofe ? Voii$ allez

gueufant par-tout avec votre Roi fur les

épaules , comme un (^) vilain matmot ^ ou
comme une marchandife de rebut dont il

vous tarde de vous défaire :. & quoique

chacun vous réponde, paflez , pafiez , vous

ne cefTez point de .l'offrir à toutes les

portes. Mais il y a quelqu'un qui en voudra

bien avant qu'il foit peu ; éc comme ce

n'efl: point notre intention de vcu^ enlever un

chaland , nous ne vous offrirons aucun prix

de votre marchandife. ^

L'impertinente abfurdlté du paragraphe

que je viens de rapporter eîl telle qu'elle

ne peut exciter que le rire & la pitié; mais

le principe fiar lequel il eft fondé eft déeef-

table : nous fommes invités à nous fournettre

à un homme qui a mis en œuvre toutes fortes

àz cruautés pour nous détruire ^ &* i nous

joindre à lui pour faire la guerre' à la France j,

qui déjà efi en guerre avec lui pour nous pro^

léger !

L'Hôpital des Foux & l'Enfer enfemble

peuvent- ils former une demande plus extra-

vagante & plus diabolique ? S'il étoit pof-

['il] Le mot Brat déf?gne ces enfans laies & hideux:

que les Gueux portent fiir leurs épaules»
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fible qu'un Peuple fe piermît une apoftaRe

de cette nature, il mériteroit d'être anéanti

comme jadis le furent les Habitans de So-
dome & de Gomore. La propofition efl un
afFi:ont général au rang que Phomme tient

dans la créarion % c*eft un outrage à celui

qui l'a fait fortir du néant. Elle fuppofe

qu'il l'a créé fans une étincelle d'honneur,

& fans obligations envers Dieu ou envers

les hommes.
Quelle efpece d'hommes ou de Chrétiens

fuppofez-vous donc que foient les Américains,

Il vous croyez qu'après avoir vu leurs très-

humbles pétitions indignement rejertées, les

Loix les plus iniques paflees pour les oppri-

mer, une guerre fans déclaration déchaînée

contre eux , les Sauvages & les Nègres in--

virés à les mafTacrer , leurs parens égorgés

,

leurs compatriotes affamés dans des cachots^,

leurs maifons & leurs propriétés détruites ÔC

brûlées, fi vous vous flattez , ^is-je , qu'après

en avoir appelle férieufement au Ciel , après

avoir abjuré avec ferment, & de la manière
la plus foîemnelle, toute liaifon de gouver-

nement, & les plus tendres & folides en-
gagemens avec vous , après avoir recherché

d'autres Nations ai avoir contradé des al-

liances avec elles , ces mêmes Américains
foient capables de rompre tout-à-coup tou^

tes ces obligations civiles & divines , &
d'adhérer à vos propofition^ infernales f Ofe-

rions-nous jamais nous confidérer comme
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Taifant partie de refpece humaine; ou plu-

tôt ne mériterions- nous pas d'être rayés de
la fociété des hommes, & de croupir dans

la mifere la plus* affreufe? Il faut qu'il en
foit d*un homme dont le cœur eft perverti

comme d'un malade de la jaunifle. Sans

doute que la corruption tranfporte fa pro-
pre couleur aux objets, & qu'elle ne voit

que tache & fouiilure ; car, à moins que
vous ne vous Tentiez capable d'une infamie

aufli atroce , vous ne nous l'auriez jamais

propofée. Votre offre feule dénote la lâcheté

de votre caradere. Elle vous affiche comme
une Nation fans foi , comme une Nation
pour qui les fermens , les traités ne font

xien^ & qui eft toujours prête à les rompre.

La bienféance, l'orgueil même auroient dû
vous donner de meilleurs confeiis â: vous
fuggérer ce que la vertu auroit infpiré à

d'autres. Vous n'avez rien omis de ce qu'il

falloir pour defcendre au plus bas point de
dégradation & d'aviliflement. Vous avez

mis le pied dans l'abyme, & la porte en
•eft fermée fur vous.

Pour que l'invitation fût aflaifonnéede toute

l'horreur poilible, vous avez jugiS à propos

de la terminer par une affertion qui n'a ni

ne peut avoir aucun fondement. Comme M.
Fergufonr, votre Secrétaire , eft homme de
lettres : comme il a fait fon étude de la

Société, civile & qu'il a publié un Traité

fur ce fujet, ç'eft à lui que j'ad^effe ce .qui

fuit.
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A îa fin du dernier paragraphe que j'ai

cité, la France eil: qualifie'e d'enmmie natU"

relie de VAngleterre ; & pour nous accoutu-

mer , en quelque façon , à une idée auflî

étrange, vous dites qu'elle étoit ci-devant

Vennemie commune & naturelle des deux pays.

Je nie- qu'elle ait jamaii été l'ennemie natu-

relle de l'un ou l'autre , de qu'il puiffe exif-

ter dans la nature un tel principe. L'ex-
preiîion eft abfolumenc faufle, lorfqu'elle eil:

appliquée à des êtres de même efpece ,

quelque puiile être le rang qu'ils ont dans

îa création. Nous avons une idée parfaite

d'un ennemi naturel , lorfque nous parlons

dii Déman, parce que fon inimitié efl perpé-

tuelle 6c confiante, & qu'elle ne peut ni

diminuer ni s'éteindre: elle n'adm.et ni paix,

xiï trêve, ni traité: la guerre avec lui eft

étenielîe , & par conféquent naturelle. Mais
d'homme à homme il ne peut pas y avoir

une antipathie de cette efpece. Les que-
relles entre les hommes font accidentelles &
proviennent de ce qu'ils ne s'entendent poinr.

Ils devienneiic amis ou ennemis, lelon que
l'humeur ou l'intérêt les fait agir. Le créa*

teur n'a point fait les hommes ennemis na-

turels les uns des autres. Il n'a tiré du rKanc

aucun ordre d'êtres femblables. Les loups

même peù^/ent fs quereller ; cependant ils

vont en troupe. S'il exifte deux Nations

qui foient ennemies naturelles l'une âe
l'autre, toutes les autres doivent l'être de
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iTiême 5 autrement il ne faut pas dire que
ces deux Nations iont naturellement enne-
mies , mais fréquemment ennemies : encore
l'oflFenfe vient- elle fouvent de Faccufateur,

L'Angleterre eft tout auffi véritablement

l'ennemie naturelle de la France, que I3

France l'eft de l'Angleterre* Peut-être feu-

lement y a-t-il plus d'inimitié de la part de
rAngleterrp. Séparée du refte de l'Europe

,

elle a contra<5i:é une rudefle de mœurs qui
la rend infociabie ; & elle fuppofe dans les

autres la jaloufie qu'elle porte au fond de
fon coeur. Ne . pouvant jamais vivre long-
temsen paix, elle imagine que le mécontente-
ment efl: général ;&foutenue par l'idée de fou
importances elle fe «pît le feul objet capable

de fixer tous les regards. Ses Miniftres fe

font fouvent fervis de l'exprelîion à^ennemi

naturel, ôc toujours avec des intentions arti-

ficieufes; car dès qu'une fois l'idée d^ennemi

ncuurel eft conçue , elle ne permet aucun
examen , & la vraie caufe de la querelle ré-

fide dans la généralité de l'opinion. Les*
hommes s'enflamment au mot à^enneml natu-

rel ; & ils ne font plus d'autre queftion,

C'efî: un cri qui produit le même eri-et que
î'aliarme d'un chien enragé; & c'eft une
de ces efpeces de fupercheries qui, en agif-

iantfur les pallions générales, afiTurent l'inré-

rét des hommes par le moyen de leurs fo']

lies.'

Mais on ne peut plus , Meflîeurs , nou5
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en împofer ainfi. Nous vivons fur un vafle

Continent, & nous avons étendu nos idées

au-delà des limites & des préjugés d'une

Ifle. Nous tendons une main fraternelle à

tout l'Univers; & nous croyons qu'il y a

dans les mœurs de la France une fociabi-

lité bien plus difpofée à la paix & à la né-

gociation que dans celles d'Angleterre. Juf-

qu'à ce que celle-ci foit plus civilifée , elle

ne peut pas s'attendre à vivre long-tems ea

paix avec aucune PuifiTance. Son langage

ordinaire eft malhonnête ÔC ôffenfant ; fes

enfans fucent les principes de l'infulte avec

le lait. Le bras de la Grande-Bretagne ! Le

hras redoutable de la Grande -^Bretagne! La
Grande-Bretagne^ quifijélhiouvoir la terre dam

fin centre & dans fes pôles J Le fléau de la

France ! La terreur du monde ! Celle qui com"

mande d'un clin d'œil^ &* quife ^enge en Dieu !

Ces expreflions ne rendent une Nation nî

plus grande ni plus petite : elles dénotent

feulement de lâpreté dans les mœurs ; &
elles tendent à nourrir l'animofité nationale.

Vos pièces de théâtre font marquées au

même coin ; & prefque tout ce qui paroît

chez vous eh public ne refpire que l'infulte.

Cela n'empêche pas que l'Angleterre n'ait

toujours peur de la France: qu'elle ne foie

Toujours dans la crainte d'une invafion :

qu'elle n'appréhende toujours d'être dupée
dans un traité : & que dans le fecret des

Cabinets elle ne faiïe le chien couchant lors

piêms



tT VE VA M é R I Q U É. H(\U

înême qu'elle ofFenfe publiquement. Qu elle

réforme donc Tes mœurs , qu'elle Toit jufte

,

& «Ils verra que l'idée d'un ennemi nat\ifd

n'eft qu'un phantôme de fon iniagination.

Aux~termes où nous en fommes venus

,

après quatre ans de guerre , je m'attendois

peu à voir paroître une proclamation qui

ne ménage pour Vous rien d'avantageux , èc

qui né tend qu'à vous comprometcre. On
diroit que vous vous reveillés après un fom-
meir de quatre ans & que vous ne favéz

irien de ce qui s'eïl pafîé dans rintervalle,

Eft-ce là le tems d'offrir des pardons & de
^^remettte fur le tapis les chartres ë£ les taxa-

tions, objets oubliés depuis Jong-tems? Après
que toute force vous â manqué, que vous

fert-il de recourir aux raifonnemens & à la

*perfuafî6n ? Vous imaginez -vous que liés

comme nous fommes avec là France , &
tenant prifonniers la moitié de vos Ibidats,

nous puifîions avoir peur d'un chifron de
papier, & que ce papier nous détermine à

vous demander l'elclavage? Mais en qualité

de CommiiTairës à cent livrés frerîing par
femaine , Vous vous êtes Cru obligés de faire

quelque chofe; & Vôti'e mauvais génie vous
a dit qu'il falloir écrire.

Pour moi, il y a déjà plufieurs mois que
je n'ai écrit. Convaincu de notre fupéti0-

rité par rifîlie de chaque campagne , j'écoig

porté à croire «que ce que tout le refte du
monde peut voir deviertdroit viable poujT

ToîM X IIL b
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vous. Je ne me fuîs donc pas foucié d^é-

chauffer' votre bile ou de vous ennuyer par

des redites ou des découvertes. Vous avez

mis dans votre conduite des intervalles d'ir-

léfolution qui m'ont fait pitié, & pendant

lefquels j'ai cru devoir charitablement vous

laiiîer à vous-mêmes. Vous avez fait quel-

ques paufes, comme pour penfer; mais la

réflexion vous eft toujours venue trop tôt

ou trop tard.

Il fut un tems où la Grande-Bretagne

dédaignoic de répondre à une pétition de

l'Amérique , & même de l'écouter. Ce tems

n'eft plus : à fon tour, c'efl elle qui nous

, foUicite : aujourd'hui nous tenons le , haut

bout , &; nous lui offrons la paix : le tems

viendra peut-être qu'elle nous la demandera

en vain. Ce dernier cas efl auiïi probable

que le premier le fut jamais. Elle ne peut

pas reCufer de reconnoître notre indépen-

dance avec plus d'entêtement qu'elle n'en a

mis à refufer de révoquer fes Loix : fi l'A-

mérique feule a pu la réduire jufqu'au point

d'offrir cette révocation , unie avec la

France, elle pourra la réduire à reconnoître

fon indépendance. Dans l'entêtement il y a

quelque chofe qui diiîere de toute autre

paflion : lorfqu'il manque fon coup, il ne

^'en relevé point ; il fe caffe net comme le

fer, ou bien il s'écroule^ tout à la fois

comme une arche qui fe rompt. Toutes les

autres paûions ont leurs périodes de fatigue
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ièc de repos, leurs maux 3c leurs guérifons;

mais rentêtemenc eft fans reflource, & fa

première blelfure eft mortelle. , Vous avez

déjà commencé à perdre de votre obftinaj-

tion ; ôc d'après la nature de ce vice , vous

Vous trouverez dans l'obligation , & mêma
dans la difpofîtion de céder fur tous les

points. V

Si vous regardez derrière vous, vous ne

voyez que pertes & difgraces. Si vous re-

gardez en avant , c'eft la même fcène qui

fe préfente à vos yeuxj & le fond du ta-

bleau eft d'une obfçurité impénétrable»

Vous pouvez imaginer & faire de petits

maux; mais que fonc-ils en comparaifon de.
Targent qu'il vous en coû^^e ? N'affedanc

que quelque partie, quel effet produiient-

ils fur la caule générale f Votre expédition

au Port d'Egg (de l'duf) fera regardée de
loin comme une attaque de poulailler, 3c

traitée en Europe de frénéOe d'enfant. Eft-

ce la peine d'entretenir une armée pour vous
protéger , tandis que vous écrivez des pro-
clamations , ou pour prendre une fois par
an des quartiers d'hiver? Quand vous voua
emparez de nos Villes, ce n'eft point une-

conquête , c'eft une convenance paiTagere

,

qui tôt ou tard vous jouera quelque mau-
vais tour. Votre retraite de Philadelphie

n'eft. qu'une évaiion faite à propos; & peucr

être que votre première expédition ne fera

pas auiîi heureufe.
._-•
h 1}
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Tous les politiques de l'Univers auroienC

peiné à comprendre ce que vous attendez",

6c pourquoi vous ave2 attendu fi long-tems.

Vous continuez une guerre dans laquelle

vous confeflez n'avoir ni objet ni efpoir.

La conquête même que Vous entreprenez ,

quand elle auroit lieu, ne vous dédomma-
geroit pas des frais. Pendant ce tenislà, vos

autres affaires dépériffent, & vous allez avoir

fur les bras une guerre européenne. Dans
cet état des chofes, il ne peut y avoir ni

doute ni difficulté; les premiers principes

de la raifon doivent déterminer votre choix ;

car fi la paix peut vous procurer plus d'a-

Vanrage que vous n*en obtiendriez par la

conquête, il faut être' tout à fait imbécille

pour héfiter un moment dans une pareille

circonftance.

Vous êtes probablement foutenus. par

une clique de miférabîes Tôrys qui, trom-

pés eux-mêmes & dupes de leur erreur, at-

tendent de vous un morceau de pain. Ces

gens-là vous diront tout ce que vous vou-^

drez. Il eft de leur intérêt de vous amufer

pour jouir plus long-tems de votre protec-

tion. C'eft pour cela qu'ils cherchent à vous

garder parmi eux ; & en proportion du mé-

pris que vous montrez pour leurs avis , &
de l'infenfibilité que vous témoignez pour

leurs plaintes, ils donnent la dofe d'encens

beaucoup plus forte & portent la flatterie a

l'excès le plus invraifemblable. Il fe trouvi
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de ces gens-là par -tout; mais par-tout on
les méprife.

Signé Sens commun^

Je ne doute point , Monfieur , que vous
n'ayez trouvé la véhémence de cet Ecrit ex-

trêmement raifonnable- Vous augurez fûre-

ment que les menaces déteflabJes qui l'ont

fufcité , n'auront point d'exécution. C'eflr ce

que me feroient croire les réponfes con-

tournées que les Miniftres ont faites dans le

Parlement aux vives remontrances de tout

<çe qui s'y trouve d'âmes fenfibles & honnê-
tes , & qui compofe une minorité malheureu-

fement beaucoup trop petite. Ainfi le Minif-

tere Anglois aura fait gratuitement une dé-
marche, qui le couvre d'opprobre, & l\
rendu exécrable aux yeux de tous les gens

qui penfent, & que les feuls Sauvages, en-

tre tous les humains, auront pu voir fans

horreur. Ainfi
, par cette ineptie barbare qui

jufqu'ici a guidé tous fes confeils, il a encore
fourni aux Américains le fujet d'un nouveau
triomphe , bien plus glorieux que ceux des

armes, le ftiomphe de la raifon & du fenti-

ment. Le monde entier va juger cet inté-

reffant combat des âmes dans leur pureté &
leur force natives , contre la rage impuiffante

de la corruption. On oppofera manifefte à

manifefte. Celui où s'eft déployée la plus

îitroce méchaaceté , fuccombera devant la

raîfôn, la vertu de la jufticequi refpirent dana
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chaque mot de celui par lequel y répond le

Congrès , & qui eft d'autant plus lûr des ap-
piaudiiTemens de l'univers, que l'idée feule

des rispréfàilles a dé-ià. répandu les plus ter-

libies aiiarmes dane toute l'Angleterre.

En Congrès le lo Octobre lyyS»

Comme il y a tout lieu de s'attendre qu©
nos ennemis dénaturés, défefpérant de pou-
voir jamais nous fubjuguer de nous donner
des fers , ou nous perfuader de rompre le

Traité folèmnel que nous avons conclu avec

notre grand & bon Allié le Roi T. C. &
de rentrer dans la dépendance de la Grande-
Bretagne, fe porteront, par un dernier ef-

fort, à ravager, brûler de détruire toutes les

Villes & Bourgades de ce Continent jufques

auxquelles ils pourront arriver j

Arrêté^ qu'il fera recommandé à tous ceux
des Habirans de ces Etats qui habitent des

lieux expofés aux ravages de l'Ennemi , d©
condruire fur le champ des dépôts, à trente

inilles au m.oins de ler.rs domiciles aétuels »

Î)our y faire paffer leurs femme^,, leurs en-

àns', & autres perfonnes hors d'état de

porter les armes , & pour s'y retirer eux-
méme en -cas de néceiîité, avec leurs meu-
bles , çffets & marchandifes de toutes ef-

peces i & auffi d'éloigner d'eux tout leur

bétail; précautions affligeantes à la vérité,

înais cjui nç leur parpîtront point trop dures
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dans des tems de calamités publiques où un
fi grand nombre de leurs braves compa-
triotes s'expofent journellement aux dangers

3c aux fatigues de la guerre , combattant

pour la défenfe de leurs droits & de leurSv

libertés.

Arrêté f qu'aulîîtôt que l^enneml aura com-
mencé à détruire ou brûler quelque Ville

ou Bourg , il foit recommandé au bon peu-

ple de ces Etats d'incendier, de ravager, de

brûler & de détruire les maifons & pro^

priétés de tous les Torys 8c ennemis de la

liberté Ôc de l'indépendance de l'Amérique,

& de s'aflurer de leurs perfonnes , de ma-
nière à empêcher qu'ils n'afllftent l'ennemi,

fans fe permettre cependant de les traiter

,

eux ou leurs familles , avec une cruauté que
les circonftances n'exigeroient point , d'au-

tant que, fur ce point, nous n'avons pas

le delir d'imiter nos ennemis , ou les Alle-

mands, les Nègres de les Sauvages leurs

alliés.

Extrait des niinutes»

Charles Thompson, Secrétaire.

Contre-Manifefie du Congrès Américain ^ tn re-

ponfe à la Proclamation incendiaire, des Corn-»

mijjaires Anglois*

Les entreprifes tyranniques & oppreffi-

ves de la Grande-Bretagne ayant réduit ces

Etats-unis à la reffource des hoftilitçs , & à
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remettre à la décifion du glaive les droits

efTentiels de Thomme , ils fe virent enfin for-

cés de fecouer un joug devenu intupporta;^

ble , & fe déclarèrent libres & indépendans.

Pleins de confiance en la juftice de îeuç

caufe : pleins de confiance en celui qui diC-

pofç des événemens humains , tout foibles

qu'ils étoient , quoique attaqués à Timpro-

vifte , ils défièrent la puifTance de leurs einnç-

mis*

Cette confiance les fputint à travers les

événernecs variés de trois campagnes fan-^

glantes, oppolans l'intrépidiïc àla puifTance,

la fermeté à la barbarie. Leurs vertueux Ci-

toyens ont foufFert fans murmure la perte

de bien des chofes qui rendent la vie défira-

ble; leurs braves Soldats ont enduré avec

patience les rigueurs Ô^ les dangers d'une fi-

tuation qui n'offroit que des rigueurs & des

dangers inouiSo

Le Congrès fe crut toujours obligé d'aî-

nier fes ennemis ^ comme les enfans de cet

Etre qui eft également le Père de tous. Ne
pouvant prévenir les calamités de la guerre ^

il vouloit du moins les adoucir. Il fe fit une
étude d'épargner ceux qui étoient armés^coar

tre lui , é^ d'alléger le poids de leurs fers.

La conduite de ceux que le Ilqi de la

Grande-Bretagne envoie contre nous, fut,

^ quelques exceptions près, diamétralement

^ppofée à la nptre. Ils ont déyafté nos cam-

b IV
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pagnes, embrafé nos Villages fans défenfe,

égorgé nos Citoyens.

Leurs prifons ont été les boucheries des

Défen leurs de l'Amérique. Leurs vaifleaux

ont été les boucheries de fes Matelots; ôc les

infultes les plus outrageantes ont encore

aggravé les injures les plus cruelles.

Frullrés de la vaine efpérance de fubju-

guer l'efprit indomptable de la liberté , ils

ont baflement tenté de corrompre par <ies

préfens les Repréfentans de l'Amérique , &
de les réduire par le menfongé & la plus vile

adulation. Ils fe font joués de l'humanité, ea
détruifant impitoyablement les hommes. Ils

fe fpnt joués de la Religion , par leurs appels

impies à ce' Dieu donc ils violoient les com-
mandemens les plus facrés. Ils fe font joués

de la raifon même, en voulant nous perfua-
' der que nous pouvions confier le bonheur 6c

la liberté de l'Amérique à des hommes qui

oi>t vendu' leur liberté & leur bonheur & qui

font inacceffibles à la vertu & à lahonte.Traités

avec le mépris que méritoit leur conduite
j,

ils s'adrefferent aux individus : ils les follici-

terent à violer le ferment de fidélité qu'ils

^voient fait à leur patrie, & à. fouiller leur

^me du plus noir des forfaits^ Mais ils ont
craint de ne pouvoir trouver dans l'éiendue

de ces Etats un homme dont la dépravation

,fût égale à la perverfitè de leurs projets ; &
ppur intimider les anies foibles, ils nQu§
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menacent d'une dévaftation encore plug

crueile.

Tant qu'il nous refta une ombre d'efpé-

rance de pouvoir ramener nos ennemis par

notre exemple, au refpecl des loix que tous

les peuples civilifés regardent comme fa-

crées , èc à l'obfervance d'.une Religion qu'ils

font pvofelîion de croire & de révérer com-
me nous , nous les laiiTâmes à l'influence de
cette Religion Se de cet exempie. Mais puif-

que leurs difpofitions incorrigibles font à

Fépreuve de to bienfaifance & de la pitié ,

nous devons par d'autres moyens venger les

droits de la nature humaine.

NOUS donc , le Congrès des Etats -unis

de l'Amérique , déclarons & proteftons fo-

lemnelleraent , que fi nos ennemis ofent exé-

cuter leurs menaces , & perfifter dans

leur plan de barbarie , nous en tirerons

une vengeance fi exemplaire, qu'elle retien-

dra quiconque feroit jamais tenté de les imi-

ter. C'eft au Dieu qui fcrute les cœurs des

horpmes , que nous en appelions delà droi-

ture de nos intentions ; Se c'etl en fa préfence

facréeque nous déclarons que cette rélolution

ne nous étant fuggérée par aucun fentimenc

précipité de vengeance ou de colère, nous y
perfévérerons à travers toutes les révolutions

dont la fortune pourra nous éprouver.
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Fait en Congrès d'un confentemenc una-

nime, le 30 Odobre 1778.

Signé Henry Laurens , Préfident.

Charles Tompson , Secrétaire.

Quoique les trois pièces que vous venez

de lire , Monsieur , n'aient point encore

percé ici , vous imaginez bien que l'indi-

gnation qui les a diétées, y eft arrivée en
même temps que la proclamation qui en eft

le fujet. C'eft ce que vous avez déjà remar-

qué dans les débâts des deux Chambres ;

mais vous croirez aifément que le Parlement

n'eft pas le feul théâtre où fe foient montrés
les défenfeurs de l'humanité. Elle a trouvé

auffi de valeureux champions parmi les Ecri-

vains politiques; & ceux-ci ,
plus libres dans

le choix de leurs armes , pourfuivent leur

ennemi le farcafrae dans les reins. Voici une
des plus piquantes plaifanteries dont il foit

poffible qu'une atrocité faffe naître l'idée. Je
ne doute point du plaifir que cette lec>iire

vous fera. " '

Confeih aux Minijîres Anglois pour donner à
la proclamation ou manifejîe du 3 OBobrei

encore plus d^efficacité.

Comme il -paroît que la défclation de
l'Amérique efl: le fyftême favori de notre

Miniftere , 8c que fuivant les termes du Doc-
teur Fergufon dans la proclamation du 3
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Odobre, on cherche fur-tout à détruire tout ce

qui peut rendre ce pays de quelque utilité aux

François nos ennemis, les moyens fuivans

m'ont paru les plus propres à remplir un
objet fi défirable.

Il faut d'abord que les troupes q,u'on em-

barquera au Prlntems prochain pour les Co-
lonies, ne foient çompofées que d'Ecoffois ,

d'Allemands Se de Rufles. Mais quelque pen-

chant naturel qu'une pareille armée puilTe

avoir pour la dévafûon » il convieat de le

provoquerencorepar un ftimulanc plus adif,

qui confifte à ne lui point donner de fub^

Il (lance réglée ; on y fuppléera. par d&s gra-

tifications attachées aux difFérens fervices

qu'on attend de ce? troupes. Ces encoura-^

gemens pourroient être réglés ds la maniera

fuivante.

Pour l'incendie d'une Villa

qui aurait au moins iooo mai-

sons , pourvu qu'il n'en refte

point qui ne foient entière-

ment confommées , il fera

donné à la divifion qui aura

eu la gloire de cette expé-
'

dition , la fomme de cinq

mille livres, pour être parta-

gés entre les Officiers & les

Soldats , ci i'»000
Pour la deftru6lion d'un

Village ou d'un Hameau de ,

aoomaifons au moins, pour-
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Vu que les ftabitans de tout

âge &dfe tout Taxe fuient mis

à mort , Cl non par lé feu , au

moins par le fer , mille livres,

^*-- • • • •

;

• 1,000
Pour chaque acre dé grain

fur pied détruit, ci :%

Pou r chaque millier de pièces

de bétail , dito.. ..••*....
^

Pour chaque Ferme avec Tes

appartenances, ditto...,.,. jq
Pour chaque millier de pieds

d'arbres coupés ^
Pour chaque moulin en-

tièrement démoli 2
Pour le crâne d'un homme. i

Pour celui d^une femme- 2. à
Pour celui d'un enfant à

la mamelle 2 12 I
Pour celui d'une femme en-

ceinte ......•.«..•. j ^
Pour celui d'un Membre

du Congrès 30
Pour celui du Général Gates. 5*00

Pour celui du Général Was-
hington • . . . 5,000

Pour empoifonnerua puits. ^O
Pour fubmerger un Diftriél

qui auroit aa moins 2 J milles

de circonférence oq
Pour chaque ballot de mar-

ehandifes peftiferées envoyé
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à Boftoii où à Philadelphie. 300
Pour chaque centaine de

chiens enragés lâchés dans le

p*a^s 20
Pour chaque Lion , Tigre

ou Léopard , ditro • yo
Pour chaque paire d'Inqui-

fîteurs qu'on pourra y jecter* i^OOO
Pour chaque fille du Palais

Royal ou de Drurylane qui

y fera tranfportée.. *....• 3^^
Pour la démolition d'un porr. 100
Pour obftruer la navigation

d'une rivière. ^00
A ces eneouragemens l'Ar-

chevêque d'York ajoutera de

fa caffette les douceurs écclé-

.lÊafliques faivanres*

Pour chaque Eccîéfiaftique

non conformifte brûlé vif au

poteau. . • , JOÔ
Pour chaque Temple ( ilfee-

ting houfe) de Quaker.. .... I3OO0

Pour chaque QLiaker noyé

immédiatement après fon Bap-

tême ••• 10

Les Minières n'éprouveront fûrement au-

cun remords de confcience à faire Je guerre

de cène manière honnête. En effet, quoiqu'elle

pût mériter la cenfure de quelques âmes ti-

morées , tels que les Grotlus 6c les Burlamaqui

,

il leur (uffit d'avoir été affurés par le Lord
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SufFolk , en plein Parlement , que ce font

des moyens tout fimples que Dieu & la na-'

ture ont mis entre leurs mains pour l'extir-

pation des rebelles.

Signé, Le Fer Sr le Feu.

Jk renvoyé , Monfîeur , à ma prochaine

lettre, un précis curieux des débats parle-

mentaires , depuis le point où je lésai laifleis

jufqu'à l'ajournement pour les vacations de
Noël. Je ne vous les annonce point dans

toute leur longueur : ce feroit remplir le pa-

pier d'une infinité de redites, de lieux corn*

muns , ou de raauvaifes figures de Rhétori-

que , qui embrouillent plutôt qu'ils n'éclair-

cilTent l'affaire difcutée. J'ai une autre ma-
nière. C'eft de ne relever que les feules

idées qui mef frappent comme neuves , en li-

fanc abfolument toutes les éditions de chaque
débat. Il eft vrai que j'y employerai un peu
plus de tems ; mais vous en perdrez beau-

coup moins , que fî je mettois fous vos yeux
telle ou telle édition dans toute forTétendue.

A cela il y auroit encore l'inconvénient de
ne vous faire voir que ce qui a été relevé par

un feùl Copifte; tandis qu'il y en a dix à

douze qui prennent & qui publient les dé-

bats. Je conviens que pour gagner quelque

avantage de ce côcé-ià
, je fémble perdre

de la célérité ; mais ne compterez -vous
pour rien l'agrément de trouver raflemblé



dans une douzaine de pages tout ce qui s'eft

dit d'intéreflant dans une fuite de féances ,-

dont l'une réfléchit fouvent beaucoup de
lumières fur celles qui l'ont précédé* C'eft la

différence d'avoir devant les yeux un ta-

bleau où toutes les figures jouent enfemble,

ou de voir féparément chacune de ces figu-

res dans le carton d'un Amateur.

Je finirai cette lettre par quelques traits

des débats du 4 & du 7 Décembre , qui né

fe font pas trouvés dans les éditions fur lef-

quelles j'ai déjà fait les extraits. Ils rou-

lent fur le danger que l'Angleterre doit

appréhender des fiiites de la Proclamatiort

du 3 Odobre. Par conféquent ils appar-^

tiennent à cette*- lettre ; & j'y aurai raf-

fémblé tout ce qui a été dit ou écrit de plus

iftiéreffant à ce fujet.

Supplément aiiùc débats parlementaires dès 4 &
7 Décembre^

Chambre des Communes du ^.

Notre fituation aduelle nous interdît

toute provocation de cette nature. Les côtes

feptentrionales de l'Angleterre de l'EcoîTe

entière ne font point en état de défenfe,*

li'Irlande eft expofée par^tout aux infultes

d*un ennemi. Des Corfaires ont mis leur

monde à terre , fur nos côtes : s'ils ny ont

point porté le fer de la flamme , ce n'efl: pas

qu'ils n'en euffent les moyens ; c'eft que no-
tre
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trô conduite ne leur en avoit pas encore

donné l'exemple.

Coke,

'

, L'Irlande eft fans armée , fans argent

,

Tans crédit.' Sa principale manufaâure , (les

toiles) eft prefque entièrement ruinée. Ses

autres manufactures font anéanties ; elle n'a

plus de commerce : prefque tous fes Mar-
chands font aiijourd'hui des banqueroutiers:

il n'y a aucunes forces navales fur fes côtes ,

quoique les Miniftres aient promis de Veillef

â fa fureté, & de remplacer par des vaiiTeaujt

les Défenfeurs qu'elle a fournis pour la caufe

angloife en Amérique» *

Le malheureux Royaume d'Irlande, ti'a

pourtant eu aucune part à la guerre d'Amé-
rique : jamais il ne lui en reviendra aucun
bénéfice: il fera le plus expofé aux ravages

& à la défolation , fuites inévitables de Va-
bominable fyftême de guerre que l'on veut

établir* Il n'a ni forterefles » ni armées na-

vales pour le protéger. Dublin même fa ca-

pitale , jufqu'au mois de Septembre dernier ,

eût pu être la proie d'un* envahifleur. Ce
n'eft que depuis ce tems-là, que l'entrée à&
Ion port eft gardée par deux goélettes de i(S

canons.

Conolly,
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La brutalité féroce des Sauvages d'Amé-

rique nos alliés , eft-elle paflee dans nos

âmes? Ce nouveau plan de grierie eft digne

des Onondagues , des Chikefaws , & des

Ghiroquois. Convient - il à un peuple re-

nommé par Tes fentimens d'humanité f En-

core nos efforts pour le remplir feront- ils

impuiffans. Notre armée entière ne pourra

jamais ravager plus de vingt lieues de pays.

Eft-il en notre pouvoir de détruire les Vil-

les : le voudrions-nous ? A quoi aboutiront

donc ces menaces, (i ce n'eft à nous couvrir

d'infamie , & à faire dire , qu'avec le plus

ardent défir de vengeance , les forces nous

ont manqué pou» la fatisfaire ? ,

Grenville.

Cette réfolution des Miniftres me fur-

prend moins qu'un autre. J'ai eu lieu plus

d'une fois de remarquer, qu'on me favoic

mauvais gré , de la modération avec laquelle

je voulois faire la guerre. Au furpius , la

Chambre peut être aflurée , d'après la con-

noiflance que j'ai de l'efprit de nos troupes

en Amérique , qu'elles recevront de très-

mauvaife grâce de pareils ordres , & qu'on

^oit s'attendre qu'ils le? porteront à l'indif-

cipline , & aux foulevemens.

PF' Howe*

Comme repréfentant d'une Province qui

fait un grand commerce ( Lancaftre ) , ô^
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^uî va êrr€ expofée aux plus cruelles repré-

failles, fi l'ennemi peut feulement y débar-

quer JOO hommes , je ne puis que m'oppp-
fer à un plan de conduite fi dangereux.

Oui , cinq cents homm.es jettes par la Fran-

ce ou par l'Amérique fur la côte de Lan-
caftre , y feront impunément les plus grands

ravages. Je regarde la proclamation, comme
un appel fait par nos Minières à la France

& à l'Amérique, pour que leurs Corfaireà

viennent brûler nos Villes , détruire nos ma-
nu fadur es , & égorger nos femmes de nos

enfans.

Je veux encore que les troupes réglées Se

la milice foient fuffi Tantes pour repouiTer ua
envahiifeur : de quel fecours nous feront ces

forces , tant qu'elles relieront railembléeé

dans les parties les plus voifines de la Fran-

ce ? Ne la iflent- elles pas abfolument à décou-

vert les Villes de Liperpool , de Mancheflzr ëc

de Lancajîre^ qui feroient entièrement rui-

nées, fi deux bataillons ennemis feulemeîit

mettoient le pied fur cette partie des côteS ?

— Colonel Stanley j frère du Comte Derby, è
Député pour le Comté de Lancaflreé

Q u o I Qu'o N m'ait imputé , par de fauffe's

interprétations de mes proclamations , l^s

deffeins les plus fanguinaires , j'ai toujours

réprimé ^ autant qu'il m'a été pofTible
,

.

'

barbarie des Sauvages. Je leur ai donné^'^

plus grands encôuragemens pour qu ils
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îiallent leurs prifonniers en vie. Ceft ma fer-^

meté dans cette réfolution , c'eft le courage
avec lequel j'ai fu punir certaines prévarica-

tions, qui a caufé la défeclion des Sauvages;

& non aucun des motifs allégués dans une
longue lettre françoife que M. Saint Luc de
la Corne vient de m'adrefTer par la voie des

papiers publics. -^— Au furplus , on peut s'au-

torifer de l'opinion du Comte de la Lippe,
& de ce qui s'eft pafTé dans la dernière guerre.

Partout où il eft à craindre que l'ennemi ne
s'établilTe , il eft permis de brûler & dévafter

le pays. .

Burgoym,

[ Dans la lettre doat parle ici M. Burgoy-
ne,& qui eft datée de Québec le 23 Od:obre

1778 , M. Saint Luc de la Corne reproche à

ce Générai d'avoir trop négligé la sûreté de

fes propres troupes jcîpîès la défaite de Ben-
ningîon , le 16 Odobre 1776. Il allure que
les Sauvages en conçurent de |uftes inquié-

tudes pour eux-mêmes ,& que M. Burgoyne
dédaigna de s'en occuper; ce qui les mécon-
tenta d'autant plus qu'iis avoient eu î jo des

leurs à l'affaire de Bennington, dont un grand

nombre, ainfi que leur chef, avoient été

tués. Ji ajoute que les Sauvages qui reftoient

ayant infifté pour avoir du Général une au-

dience qui leur fut refuféej ils partirent,

uoique M. Bargoyne n'eût voulu leur faire

^nner ni provilîons , ni fouliers , ni intei:-:
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prêtes : mais qu'après leur départ, reconnoif-

lant Ton erreur, il avoit envoyé Saint Luc
au Général Carlton dans le Canada, avec
prière de bien traiter les Sauvages , & de les

lui retîvoyer , ce qui ne put pa» avoir lieu^

parce que la communication te trouva cou-

pée. ]

Chamhre des Pairs, le 7.

La proclamation incendiaire eft elle-même

une preuve que l'on a abandonné ici toute

idée de renouer avec les Colonies,— J'ai en-

tendu dire généralement que le Chevaliejs^

Clinton , qui ne fera point ufage du congé
qu'il avoit obtenu, puifqu'il a eu ordre de
remplacer le Général Howe , a demandé des

renforts qu'on ne pourra p£)int lui donner. Il

a pourtant détaché de fon armée des corps

confidérables : trois mille hommes font allés

è la Floride pour faciliter une entreprife

propofée par les mécontens de !« Caroline :

cinq mille font partis pour les Ifles : deux
mille pour Halifax. Avec ce qui lui refte (a) ,

il eft impoiiible qu'il agiffe autrement que?;

furladéfenfive,

,

- Marquis de Rockingham^.

, . [ .iî"~i , I . 11*

[^] On verra dans les prochains, débata que tout

cela a été pris fur feize milie hommes, C'eft ce

(ju'attefle le Che\ralier Wroteiley arrivé de New*-
York pour Fouvertuce à'x Parlemenr.

G iii
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On a dit dans cette Chambre , ( ce fut

Mylord Sujjolck^ ^ que VaJJommoir & le fcal^

pet étoienc les inftrumens de guerre, dont

Dieu &c la nature avoient armé les Anglois,

pQur martyrifer & maîlacrer leurs conci-

toyens : mais quel a été leur crime ? lisent

refufé de fe foumettre à l'efclavage : ils ont

fuivi le glorieux exemple de nos pères com-
muns , qui de leur tems ne ceflbient de fe

répéter cette belle maxime des Romains s

Mdhis ejî pro patriâ mori^ quam vitam mije'

ram atqiie inhomflam degere per fervltutem^

Nous les puniflTons d'avoir voulu confervec

leur vertu danjs fon intégrité , & de s'être

trop bien perfuadés , qu'un homme perd la

moitié de ce qu'il vaut du jour qu'il entre en

iervirude.

J'entens reprocher au Congrès qu'il n'eft

point autorifé par la nouvelle conltitution

d'Amérique à rejetter nos offres, ni à nous
renvoyer à de prétendus Traités , qui n'ont

jamais été ratifiés par les peuples du Con-
tinent Américain! Mais le Congrès n*eft il

pas en droit de nous répondre par la même
objedion , Ôi d'en appeller de même aux
peuples libres de l'Angleterre contre ua
Parlement qui a tant de fois violé la confti-

tution angloîfe, qui a ufurpé un pouvoir qui

ne lui appartenoit pas , qui a ofé lever des

impôts fans l'aveu des contribuables , 3ç

prétendre les ailreindre à fes volontés danS;

%Qas. les cas c|ueiconcjueSj fans vouloir çom-
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prendre que dans un Gouvernement limité •

il étâbliffbit une tyrannie illimitée.

Lord Abingdon»

Autant j'ai apporté de foins à décou-
vrir ce qui fe paffoit à la Cour de France,
autant j'ai été ponduel à communiquer aux
Miniftres ce que j'avois pu apprendre» Je
n'ai pas été plutôt inftruit du Traité » que
j^en ai donné avis au Lord Weymouth...,
Mais je maintiens qu'il exifte un autre Traité

que celui qui a été fîgné le 6 Février dans

la feule vue de tromper l'Amérique & les

PuilTances de l'Europe, Cet autre Traité eO:

tout différent de celui ^que l'on connoît. Je
Tai vu, c'eft-à-dire, ^^^n^ai vu une copie,

& j'y ai remarqué cette expreffion » qui

peut donner une idée du refte, » QjiLl

fallait couper les ailes à la Grande- Bretagne ,

de peur quelle ne prît fon vol trop haut* Je dis

plus , ce Traité fecret a encore un autre

objet que l'indépendance de nos Colonies »

il tend au démembrement de l'empire Bri-

tannique & à un partage entre la France 3c

les Etats-Unis, de fes poffefîîons , tant fur

le Continent que des Ifles de FAmérique,,

La France & l'Amérique font liés indiffb^

lublement pour notre deftrudion. Il ne nous
en faut pas d'autre preuve que le langage

de M. Gérard au Congrès» lorfqu'il a parié
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de la néceflité de pourfuivre la guerrel

contre rennemi commun.

Lord Stormon,

Ce fut le $ Mars dernier que M. le Duc
de Grafton me fomma de dire Ç\ notre Am-
bafTadeur à Paris ne nous avpit point appris,

qu'il y eût un Traité figné,— Je lui répon-

dis çue je n'avois point de connoiîTance

d'un pareil Traité; 6i, j'affure la Chambre
que je ferois encore aujourd'hui la même
ïéponfe fur la même queftion. Milprd Stor-

rnont , il eft vrai , avoit écrit qu'il y avoî^

un Traité figné; mais il ne l'avoit pas falC

4e manière à nous en convaincre , & fans

cette conviélion , il .ii'étoit impoGible do

çonveriir de l'exiflence de. ce Traité.

hord Weymouth.

Je ne croirai jamais que Mylord Wey^.
înouth n'ait point eu quelque autre raifon

que celle qu'il allègue pour douter de la

nouvelle qu'il avoue avç^r reçue de notre,

Ambafladeur à Paris. Tombe-t-il fous le fens

que les avis donnés par des AmbalTadeurs

qu'on entretient à grands frais dans de?

Cours étrangères , ne méritent aucune at-

îention , s'ils n'ont pas le bonheur de s'of-r

frir avec tout ce qui peut opérer la con-

Yi(3:io|î des Miniftres?

Lorà Shdburnu
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La France n'a qu'un féal objet en vue

,

iquL' la mec dans une pofition abColument

neuve , 6c dont on n'a point eu d'idée dans

aucune autre guerre. Au lieu de s'occupec

de Tes forces de terre, elle donne toute ton

attention à fa marine. Elle veut nous enle-

ver l'empire des mers, après avoir fi long-

tems reconnu qu'il nous appartenoit. Si elle

y parvient, quel fort douloureux ne devons--

r-nous pas attendre. La monarcl]ie Britan-
'' nique fera reiîerrée dans les pîus^^l^oitèâ

limites. N'eft-ce donc pas notre p^feis pref-*

, fant intérêt de faire en forte que l'acceffion

l Je rAmérique porte le moins de profit qu'it

foit poffible à la France; qu'elle ne puifle

point lui fournir des vaiffeaux, d.e^ munitions

navales , des matelots , la mettre en état

enfin d'exécuter le projet qu'elle a formé

de ruiner la puiiTance maritime de ia Grande -

Bretagne }

Le Lord Sujfo-^^fCi-J^.

Mylord Suffglk voit parfaliernent bien

la fituation aduelle de la France. Il e(l cer-

tain qu'elle veut nous difputer la fouverai-

neté fur mer ; Se que i'e'poque actuelle oirre

un fpedacle tout nouveau en politique , de

donr .le dénouement fixera le fort de Tune ôc

de l'autre nation. Mais ce n'eft pas feule-

ment du rétabliiTement de fa Pv^^arlne , que
la France s'occupe ; elle apporte la plus

grande attention à remettre l'ordre dans f§s
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finances. Le nouyel EditduRoi de France^

portant création de quatre millions de ren-

tes viagères, juftiiie les appréhendons de
Myîord SulFoIk. Ceft; une forte de tableau

de la finance adaeile de la France. Il me
paroîC rempli de faits & de raifonnemens »

qu'il nous importe extrêmement de connoî-

tre. ( M^ le Duc de Richmond lu le préam*

bule de FEdit. ")

La France fait cet emprunt à un très-

modique intérêt , fuivant le plan imaginé par

îe Dodeur Price dans fon Traité des rentes

viagères. M. Necker , Financier habile , a fu

en faire fon profit , & il a infpiré la plus

grande confiance par fon défîntérelTemenr.

Qui eft ce qui peut refufer fon admiration à

la fageHe , à i'hannêreté & aux fenr'imens

de cet Etranger , qui-releve les finances fran-

çoifes? Si on le compare avec le Chef de
Rotre Tréforerie , on eft effrayé de la diffé-

rence. Elle eft pourtant bien (impie, c'efi

que M Necker n'a d'autre défir que de faire

îe bien 5 & que quand il eft cercain de l'a-*

voir fait , il fe trouve affez récompenfé. Il

s'eft attaché à faire celTer les faulTes dépen-

fes : il a fupprimé les emplois où il n'y

avoit que du revenu fans fondions. Il a tra-

vaillé à rendre la Nation Françoife Patrio-

te , en lui donnant l'exemple: il a voulu
fervir gratuitement , & fans prendre les ap^
pointemens attachés à fa place : il s'eft ex-

café même de recevoir une groffi peui.oa
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<juî lui a été offerte au nom du Roi , com-
me un gage de Ibn eftime , & du prix qu'il

attache à fes fervices. Comment fe conduit

ici, celui qui ne devroit être que l'émule de

fes vertus ? Il s'eft fait donner le gouver-

nement des cinq ports r fa femme a obtenu

la forée de Bushy-Park : fes enfans ont des

places confidérables , qu'on remplit pour

eux , ou qui ne peuvent point leur échap-

per : il n*a pas rougi même de demander

pour fes deux fils , l'expedative de celle de

Contrôleur de la Douane de Londres , ac-

tuellement pofledée par le Duc de New-
caftle. Un homme aufli avide, étoit-il pro-

pre à rétablir nos finances , ou à mettre en

exécution aucun plan d'économie ? Com-
ment lui feroit il poilible de refufer des de-

mandes injafles , ou de rejetter des préten-

tions mal fondées, tandis qu'on pouiroit lui

reprocher , avec tant de raifon , que les pla-

ces & les furvivances , même les plus inu-

tiles, ont été accum.ulées far lui, fans qu'il

ait d'autre mérite que d'avoir tait perdre à

la Nation treize Colonies ? Il efl: le dernier

homme du Royaume à qui il convienne de

révoquer en doute les droits qu'on auroit à

faire valoir pour obtenir des grâces ou des

récom.penfes. Si quelqu'un de nos publi-

cains , après s'être proftitué pour lui dans

le Parlement, lui demandoit à être favorifé

de quelque marché bien ruineux pour l'Etat,

l^ianqueroit-il de lui rappeller fon premier
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niarché avec M. Atkinfon , qui fut paffédans

fon Cabinet , pour lui donner du rum da
la Jamaïque le double du prix qu'il fe ven-

doit à Londres: marché qui a été renouvelle

deux fois depuis , & par une fuite duquel il

efl: encore employa, à un prix beaucoup
trop haut, pour le tranfport des vivres de
l'armée, &c? Manqueroit il de lui remettre

fous les yeux fon ignorance des prix qu'il

convient de donner , après qu'il a pu fe

méprendre fur la valeur de l'argent d'Amé^
rique , & le compter comme argent fter-

ling?. .... Je fuis toujours prêt à accepter

tel emploi dont on pourra me juger capa-

ble , mais à la manière de M. Necker , fans

émolument ni récompenfe. Je marcherai à
l'ennemi j quelque part qu'il fe trouve: je

m'oiîre même à aller en Amérique, non pas-

avec une Commiffion vicieufe & impratica-

bie , ni avec l'ordre de fubjuguer; maisj'i-»

rai, fi on le déGre , pour eOayer de rétablie

une communication amâcale , & arrêter la

réfoiution dénaturée d'Anglois qui ont juré

de détruire des Anglois. En difant ceci, je

ne me flatte point de renouer l'union qui a

fubfifté jadis entre l'Amérique &: nous : je la

crois romp!ie^ pour toujours. Mais j'efpere

encore que les Colonies, (oit par des motifs

d'affecl'ion, foir^ par le principe d'une faine

politique, renonceroient à un projet, qui,

luivant l'opinion de Myi.ord Suffolk , doi^
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aboutir à la ruine totale de leur Mere-Pa'-.

trie.

Le Vue ds RlèhmonL

Voila , fvlonfi^ur , ce qui m'c'toic relié

a relever des débats de ces deux féances. Je

fuivrai conftamment cette iriétliode , parce

qu'il n'eft: pas poflible que j'aie lu le jour de

l'expédition de ma lettre la totalité de ca

qui a percé des débats la veille ou le jour

même, & que (bavent il paroît encore du

nouveau le lendemain & les jours fuivans.

'— Les fonds publics continuent à bailler».

j'ai l'honneur d'être , &c,

P. S du 25 Décembre»

Le 21 au foir. — Le Lord Carlifle Se

"William Eden font arrivés à Londres de

New-York avec le Lord Cornwallîs de le

Oénéral Grey.— Il confirme la difperfion

de la flotte du Colonel Campbell , de foa

retour à New-York, l'expédition de 3,700
hommes contre la Caroline, étant absolu-

ment manquée, par un coup de vent qui a

tout renvoyé à New-York. L'Amiral Byron
étoit rentré à Rhode-Ifland le 20 Novem-
bre, où il travaillait à fe rétablir du coup

de vent du 2 Novembre.— Il n'avoit ramené
que p vaiiTeaux, quoiqu'il fût parti de New-
ïork avec 15. Outre le Sorncrfet de 64. ca-

nons , le Corntrall de 74 , eft au(îî perdu.

le B&dford de 74. , entièrement démâté. On
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étoic perfuadé à New-York que le Comf^
d'Eftaing , parti de Bofton le 4 Novem-
bre , alloit à la pourfuiie du Commodore
Hotham & du Général Grant, partis pour

les illes avec cinq mille hommes , après avoir

attendu le vent Ci long tems àSandy-Hook,
que l'expédition n'a pas pu être fecrette.

L'équipage du Roebuh attefte que quoi-

que l'embarquement des Commiflaires eût

€té tenu très fecret , la nouvelle en avoit

percé chez les Américains: qu'ils Ont vu la

côte bordée de feux de joie, ôc que Ion a

tiré du canon fur eux de la côte de Jerfey,

M. Washington, au départ des Commiflaires,

aîloit étabUr Ton quartier général à MorriS'^

Town dans les Jerfeys pour y paffer l'hyver.

L'Amirauté a une lettre de l'Amiral By-
ron qui promet à^ït remettre en mer après

le 24 Novembre; mais il ne dit point fi c'eft

avec l'intention encore d'aller chercher le

Comte d'Eftaing.

L'Amiral Hotham. n'a que deux jours d'a-

vance fur le Comte d'Eftaing , n'étant parti

de Ne^-York que le 2 Novembre avec un'e

flotte de tranfports qui marchent mal. Il eft

indubitable que le Comte d'Eftaing peut ar-

river avant lui , & peut - être le difperfer

avant qja'il atteigne fa deftination.

Le Cdloden , féparée de l'efcadre de By-
ron , a pris fur fa route , revenant en An*
gleterre, un avifo François , dépêché par

le Comte d'Eftaing, mais dont les papiers

ont été jettes à la mer, .
.
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Le Comte d'ElUing faifoit route avec

tant de diligence , qu'il a négligé de déta-

cher de fes vaiiTeaux après le Culloden

,

qu'il auroit pu preadie s'il avoic voulu rif-

quer de perdre une journée.

Le Cuiloden eft rentré dans le port de

Milford dans le plus mauvais état, Ôc ayant

tout Ton équipage malade.

Les Marchands Anglois, qui font le com-
merce des liîes, font dans la dêfoladon de-

puis l'arrivée des fâcheufes nouvelles appor-

tées par le Lord Carlifle. Ils voyent les

Mes Ângloifes dans le plus grand danger,

puifque le Comte d'Eftaing ell: iiir d'y ar-

river long-tems avant l'Amiral Byron ; auiÏÏ

les fonds baiffent-ils encore depuis hier. Il

n'y a que les Ifles d'Anrigoa & de la Ja-

maïque qui offrent des abris furs à des

vaiffeaux pourfuivis par l'ennemi.

Suivant le Lord Carlifle, à Ton départ,

Texpédition de îa Caroline étant rentrée , il

y avoit encore le fonds de 16,000 hommes,
dont moitié de Torys Américains.

Dans fes dernières dépêches , le Général

Clinton demande l'agrément de la Cour
pour lever cinq nouveaux regimens de To-
rys, chacun de i,ooo hommes, qui, avec
les autres corps femblables déjà levés , for-

meront la garnifon de New-York. Ce fera

une épargne confidcrable pour la Cour, qui

y fera paiïer d'autant moins de troupes Euro-
péennes. On parle toujours cependant de l'en-

vol d'un corps de 1 5*^000 hommes au printems.
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Il y a ici une lettré de Boflon ^ du 1^

Kovembre , où il eft dit que c'eft le bruit

général qu'avant le n:iois de Juin prochain,
il fera arrivé fur le Continent Américain une
armée Françoife de ly/ooo hommes.

Le fieur Clark, Colonel d'un corps de
milice Américaine, a pris.pofieffion du Fort
Chartres , & d'autres poftes entre les rivières

d'Ohin & de Miffiiîipi, On attendoit le p Oc-
tobre le Commandant Anglois à Williams-

bourg dans la Virginie , où il aura la Ville

pour priion.

Hier 24, le vent étant N. O. îa flotte

pour les Mes, au nombre de lyo voiles, a

dû appareiller de Portfmoath.

Le même jour le Parlement s'eft ajourné;

favoir , la Chambre des Communes pour le 14.

Janvier, & celle des Lords pour le 17.

Le valileau ÏYork ^ qui arrive de l'Inde

fous l'efcorte du vaiffeau de guerre le Belifle,

alTure qu'un gros Cor Taire François a établi

fa croihere devant la côte Malabar , & qu'il

a des compagnons.
Les fonds font encore baifTés. Chaque eran

dont ils defcendent renchérit le prix auquel

le fera l'emprunt. On àlfure que le Swiget s'ou-

vrira le 20 Janvier , & que les moyens de Mi-
lord North confident dans le doublement du
droit fur les Domeftiques & de celui fur les

Voitures: dans l'augmentation de deux tiers

fur ceiui des maifons : favoir quinze pour
cent au lieu de cinq,

F I N^
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pêîte de la plus grande partie de leurs équi-- «Mi

pages «. I77<^*

Juillet 9

Nouî^eîle Conjlitution de VEtaî de PenJyWanie ^°"*^

La Commiflîon Générale extraordinaire, Septem^

afTemblée à Philadelphie pour former la

nouvelle Confticution de l'Ecac de Penfyl-

vanie , commence fes féances à Philadelphie

le ij Juillet.

Voyez Affaires, de VAngleterre , tome I V ;

page Ix.
*

Promotions dans Varmée Américaine j le ly
Juillets

Le Congrès continental fait les promo-
tions fuivantes dans l'armée : les Brigadiers

Heath , Spencer , Sullivan & Green fonc

élevés au grade de Majers- Généraux ; àc

les Colonels Reed de New^York, Nixon.

de Subuay de la baie de Maflachufett, Saint-

Clair dePenfylvanie, Mac Dougallde New-
York , Clinton de New-York , & Parfons de
Connedicut, à celui de Brigadiers - Géné-
raux.

Affaire du Général Woofler.

Le Congrès pafla, le 17 Jui|^t, ud Ju«

gement honorable fur la conduite du Bri-

gadier-Général .Woofter pendant qu'il a eu
Z
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-r l'honneur de commander l'armée Contineiï-

1775» taie dans le Canada. -^ Cet Officier avoic

Juillet j fttpplié le Congrès d'examiner fa conduite.
Août II produifît fa correfpondance avec le Gé-
^ néral Schuyler, & divers autres papiers &

^eptem.
jg^^j-gg d'après lefquels il fut reconnu qu'il

n*avoit jamais négligé d'envoyer, en tems

convenable , les états de fon armée , & des

fecours qui lui étoient néçefiaires pour le

fuccès de fon entreprife. — Plufieurs Offi-

ciers qui fe trouvoient à Philadelphie, ayant

auffi été entendus, le Comité fit le rapport

fuivant : » Qu'il ne trouvoit rien de re-

préhenfible ou de blâmable dans la conduite

du Brigadier-Général Woofter ce.

Le rapport a été agréé par le Congrès.

Par ordre du Congrès.

Signé John Hancock , Préfident»

Publication de VAEle dHndependance à Bojlon^

Conformément à l'ordre donné par le Con-
feil , on a proclamé le Jeudi 18 Juillet» di|

balcon de l'Hôtel de Ville de Bofton , la

déclaration du Congrès Américain relevant

les Colonies - unies de leur fidélité envers

le Roi de la Grande-Bretagne , & les dé-

clarant Etats libres & indépendans. A cette

occafion furent préfens dans la Chambre
du Confeil f le Comité du Confeil , plu.-

fieu^rs dçs Membres 4i| la Çbaoqibre honor
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îrabîe des Repréfentans , les Magrftrats , lés """^^

Miniftres, les Elus & d'autres perfonnes de i??^*

Bofton & des Villes voifines, ainfi que la Juillet,

tommilîîon & les Officiers des régimens con- -^oût

tinentaux en garnlfon dans Bollon. Deux ^.

^

de ces régimens écoient fous les armes dans ^ '

le King^ftreet au côté feptentrional : ils for-

moient trois lignes & treize divifions : il y
ûvoit également un détachement d'artillerie

du régiment de MalTachufet a\^ecdeux pièces

de canon à l'aîle droite. A une heure après

inidi la déclaration fut proclamée par le Co-
lonel Thomas Frafts ; elle fut reçue avec

beaucoup de joie, qui fut exprimée pac

trois hoii^as , d'un grand concours' de peu-
ple aflemblé à cette occafion. Enfuite fur

utHtgnai qui en fut donné , treize pièces de
canons furent tirées du fort de ForthilL Les
canons de Dorchefter - nek , du Château de '

Nantaskît & de la pointe Alderton furent

auiîi tirés: le détachement d'artillerie donna
alors treize décharges , ce qui fut fuivi par

les deux régimens foimés en treize divifions

qui donnèrent leur feu , tour à tour» Ces
décharges correrpondoient au nombre des

Etats - unis de l'Amérique. La cérémonie fa

termina par une collation préparée pour les

perfonnes qui fe trouvoient dans la Chambre
du Confeil : leFréfident du Cofnfeii y porta

les fantés fuivantes, qui furent répétées co£^

diaj,ement par la compagnie.
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W1 I ' La profpérité & la perpétuité des Ecats^
*77^» unis de l'Amérique.
Juillet , £e Congrès Américain»

^^* La Cour générale de l'Etat de MalTachufet-

Le General Washington & le lucces des

armes des Etats unis.

La ruine des Tyrans ^ de la tyrannie.

Le triomphe univerfel de la liberté civile

èc religieufe.

Les , amis des Etats - unis fur toutes les

parties du globe.

On fonna les cloches de la Ville : une
joie franche & vive éclatoit dans les yeux
de tout le monde.

'^ Le même foir , les armes du Roi & tous

les autres fignes y ayant quelque relî'em-

blance , comme Lion couronné , pilon &
mortier couronné, cœur couronné, &c. ainfi

que tous les fignes caraâérifant un gouver-

nement Tory , furent arrachés & on en fit

un grand feu dans le Kingjlrect»

Conftitution du Nouveau Jerfey.

L'alTemblée de l'Etat du Nouveau Jerfey

arrête fa Conftitution le i S Juillet.— Elle

fe trouve au N.° XIX, p, i8p des Affaira

de VAngktem & de VAmérique»
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Pr(Klamation de Vindépendance dans^ VEtat de *77«*

Virginie. »•
Le 18 Juillet, Tade d'indépendance fut

<;
^ ,

proclamé folemnellement à Williamfbourg ^^ ^
capitale de la Virginie, au milieu des ac-

clamations du peuple , ainfi qu'au bruit du
canon de la place & de h moufqueterie des

régimens quiy étoient en garnifon.

'Arrêté pris par le Congrès relativement aux

lettres circulaires & à la déclaration du Lord

Moire,

Le ip Juillet , le Congrès a ordonné que
la lettre circulaire & la déclaration adreflees

par le Lord Howe à M. William Franklin ,

à M. Penn , à M. Eden , au Lord Dunmore ji

à M. Martin & au Chevalier James Wright,

(tous ci-devant Gouverneurs pour le Roi)

& envoyées à Amboy par un Parlementaire

,

d'où elles ont été tranfmifes au Congrès pan

le Général Washington , foient rendues pu-

bliques par la voie des gazettes : cette pu*

blication fe fait pour que le bon peuple des

Etats- unis puiflfe apprendre à connoître les

Cômmi flaires , & quelles font les conditions

dont la Cour infidieufe de la Grande Bre-
tagne s'efforce de l'amufer pour le défarmer,

& afin que le petit nombre de ceux qui

auroient confervé quelqu'efpoîr dans la ju&.

tice ou la modération ds leuB ci-devant Roi,^

Ziij
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•^ foient à îa fin bien convaincus qu'il n'y^
^11^* que la valeur de leur pays qui puiffe leuï

Juillet, conferver leurs libertés,
Août
& Extrait dçs journaux^

^ ^^'
Charles Thomson, Secrétaire.

Jlnîté pris le 20 Juillet par VEtat de Rhode^

Ifland pour défendre les prières four h Koî

de U Grande-Bretagne,

Les Repréfçntans des Etats de Rhode-*

Ifland & des Plantations de Providence, ont

arrêté que toute perfonne queloonquefe trou-

vant dans cet Etat , qui fous prétexte de

prêcher, prier ou de quelqu'autre manière

que ce foit , ofera reconnoître ou déclarer

leur ci- devant Roi comme leur Seigneur &
Souverain légitime , ou prier pour le fuc-

cès de fes armes & pour qu'il triomphe de

tous fes ennemis , foit jugée coupable d^

fcandale public , & qu elle foit accufée de-

vant le grand Juré du Comté où l'offenf^

fera commife , ou bien devant la Cour Sou-
veraine du Comté j & fi elle eft convaincue

de délit , qu'elle foit condamnée à payer

,

pour être employée à Tufage de rEtat, une
amende fe montant à la forome de 100 liv,

fterling monnoye légale , ainfi qu'à paye?

tous les frais de la pourfuite , & qu'elle îbit

^fermée à la geôle jufqu'à ce qu'elle aie

âcquité laditiç amende*
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Remerciemens du Congrès aux Généraux qui j-_^
ont défendu la Caroline Méridionale, ,

'.Z
*

*'^
,

Juillet,;

En Congrès à Philadelphie le20 Juillet 1 77 6, Août
&

Arrêté que les remerciemens des Etats-unis Septcm.

!de l'Amériqae feront adreffés au Général

Wajor Lée, au Colonel William Moultrie,

au Colonel William Thompfon , ainfi qu'aux

Officiers & Soldats à leurs ordres , qui le

2.S Juin dernier ont repouffé avec tant de
bravoure l'attaque faite ce jour là contre

la Caroline Méridionale par la flotte & l'ar-

mée de Sa Majefté Britannique.

Qi)e M. le Préfident fera pafler cet arrêté

au Général Lée , au Colonel Moultrie & au

Colonel Thompfon.

Par ordre du Congrès. '

John Hancock, Préfidenr.

Extrait d*une lettre de Vhonorabîe John Han--

cockj Préjîdent du Congrès continental » au
général Major Lée^ datée de Philadelphie h
22 Juilet 177^»

» Acceptez , Monfieur , les femerciemens

des Etats indépendans de l'Amérique, dé-

clarés unanimement par leurs Délégués vous

-être dûs, ainfi qu'aux Officiers & aux va-

leureufes troupes fous vos ordres , qui ont

repouilé avec tant de bravoure l'attaque fait©

le 28 Juin contre l'Etat de la Carolins^
^ Ziv
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Méridionale par la flotte & l'armée de Sa

^11^* Majefté Britannique: & ayez la bonté de
Juillet, leur faire part de cette marque diftinguée

?^"' des fuffrages de leur patrie , recorrjpenfe la

Çeptem, P^^s précieufe que puilîe accorder un peu-

ple libre, ou que puilTe défirei de recevoir

une ame généreufe : c'eft un jufte tribut de
reconnoilTance pour d'importans fervices ren-

dus à un pays opprimé.

Dans la même féance le Colonel Bedle

& le Major Butterfield ont été cafles & dé-

clarés inhabiles à toute commifîion dans Tar-

mée des Etats-unis , pour leur conduite au

Fort des Cèdres.

Le Colonel Went^orrh , pour défobéif-

fance , a été deftitué de fon grade.

Oràxz au Congrès Provincial de Near-York pour

ajfurçr dms défmfmrs à cet Etat.

De New^York le io Juillet.

En Congrès Provincial.

Réfolu & ordonné que tous les Habitans

mâles de la Ville &. Comté de New-York

,

depuis V^gQ de feize ans jafqu'à cinquante ,

qui ont quitté ladite Ville & Comté depuis

îe premier Juin dernier, doivent être tequis

^ 3c feront requis par c^s préfentes de revenir

fans délai dans ladite Ville & Comté, avec

leurs armes & habits , & qu'à l'avenir dé-

fenfes foient faites , ainfi qu'il «il: défendu pax:
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ces préfentes, à tous les Habitans mâles,,

qui auront l'âge ci-deiTus mentionné, de 1776.
quitter ladire Ville ôc Comté & de s'abfen- Juillet

,

ter pour plus de 2^^ heures, fans la permif- A°"'

Con du Colonel ou de l'Officier Comman- « .

dant du bataillon ou régiment auquel ils

appartiennent i & que les Comités, dans les

Colonies & Comtés voifins, dans le terri-

toire defquels lefdits Habitans de celte

iVille & Comté fe font retirés , font & feront

requis par ces préfentes de prendre des me-
fures efficaces pour contraindre lefdits Ha-
bitans , qui auront quitté ladite Ville &
Comté, de retourner à leur domicile.

Ordonné que cette réfolution fera publiée

dans tous les papiers publics de cette Co-
lonie.

Signé Robert Benson , Secrétaire,

Combat entre un Contre-Amiral du Congrès &
l"*Amiral Anglois en ftation à la Jamaïque.

De Curaçao le 30 Juillet*

Le vaiiïeau de guerre la Réfolution^ de 3*6

canons, à bord duquel le Contre-Amiral du
Congrès , le fieur Avery , a arboré le grand
pavillon du Congrès à fon mat de hune,
nous apprend que le 20 de ce mois foa

efcadre, compofée de cinq vaifleaux, ren-»

contra le vailTeau de guerre VAntdope, qui',

portoit l'Amiral Gayton & fon pavillon ,
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' "^ayant fous fes ordres cinq autres vaiiTeaux;

1776". L'efcadre du Roi ayant fur lui l'avantage du
Juillet, vent , le fîeur Avery fe détermina à les at»
Août tendre & à faire les difpoGtions néceflaires

e ^ pour le combat. Sur les fept heures du ma-
'' tin, l'Amiral Anglois le fomma d'amener

fon pavillon. Le fleur Avery répondit que
puifque le hafard les avoit fait rencontrer,

il feroit plutôt fauter fon vaifîeau que de
fe rendre. Les deux efcadres fe rangèrent en
ligne de bataille & commencèrent un com-
bat furieux , durant lequel VAnulopt fut for-

té de fe replier jufqu'à trois fois ; enfirs

l'efcadre de l'Amiral Anglois fut obligée d©
déployer fes voiles & de fe retirer dans le

plus grand défordre, iieureufe de ce que le

Contre Amiral ( ^ ) Avery avoit été trop

maltraité .pour pouvoir la pourfuivre. Ses

vailTeaux font retournés en triomphe à Plai-

ladeiphie ; mais le Cen faifant eau, il s'eft

vu forcé de relâcher ici. Nous favons ^ de

fon propre aveu, qu'il a perdu 5)0 hommes
dans cette adion ; mais il juge , par le feu

de l'ennemi » qui difcontinuoit de tems à

autre, que le carnage doit avoir été bien

plus confidérable de fon côté. Le pavillon

du Contre-Amiral eft une branche de palmier

fur un champ rouge.

{a) Dans cette affaire ce brave Américain eut le

bras gauche fracafTé. L'amputation lui en fut faîte le

a 5 Août à Charles Town, Il n*a point pu continuer de
fèrvir.
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ïncurjions des Sauvages fur les derrières de la 1776.
Virginie le 10 Juillet» Juillet.

Les partis qui avoient battu l'eftrade

,

Août

étant revenus ', nous ont informé qu'ils Septem^

avoient découvert un grand nombre d'In-

diens 5 qu; îâcKoient de pénétrer dans nos

Établiffetnens, Sur cet avis , le peu d'hommes
poftés au fort d'Eaton, en-deçà de la ligne

des limites, élevèrent un parapet aiTez fore

pour fe défendre contre un corps beaucoup

plus confidérable. En même tems , on en-

voya des Exprès aux difFérens poftes, & oa
laiTembla tant de monde que nous pûmes
aller, au nombre de 170 hommes, à la re-

cherche da i^ennemit Nous marchâmes en

deux divifions , couvertes fur les flancs , ayant

des enfans-perdus pour avant-garde , qui dé^

couvrirent bientôt 200 Indiens, fur lefqueîs

ils firent d'abord feu. Ceux-ci répondirent

aulfitôt; mais nos gens s'avancèrent fur eux

avec tant d'ardeur , qu'ils les forcèrent peu
après à une fuite précipitée. Us laiflTerenc

dix paquets fur le champ de bataille & une

grande quantité de butin, dont nos gens

prirent pofleffion. Nous avons beaucoup de
raifoî! de préfumer qu'ils ont eu plafieurs

blelTés dans~ cette efcarmouche. Quoique
l'afraire fut arrivée fur un terrein très-dan-

géreux pour la pourfuite, ce fut cependant

avec la plus grande peine qu'on ea détourna

m$ g^ns* On tint un Confeil, ou il fut
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iinn^ jugé convenable de retourner , parce qiî0

Juillet
"°^^ avions lieu de croire qu'un parti beau-

Août.
' coup fupérieur n'étoit pas loin. Nous n'avions

& pas marché plus d'un mille en bon prdre ,

Septem, que notre queue fut attaquée par plus de
loo ennemis. Nos gens foutinrent l'attaque

avec beaucoup de fermeté ^ jufqu'à ce que
la ligne fut formée. L'ennemi tâcha de nous
envelopper; mais il fut prévenu par la vi-

gilance du Capitaine Jacques Selby , qui

avec fa divifion occupa une éminence & la

défendit avec tant de bravoure qu'il rompit
leur deiïein.

Le 2 1 Juillet , un gros parti de Sauvages
attaqua le fort Watanga, où étoient ijo
hommes. Ils firent feu fur des femmes qui

étoient forties pour traire les vaches. Elles

fe réfugièrent dans le fort, fur lequel ils

tirèrent. Le feu qu'on fit fur eux a dû en
tuer plufieurs , ainfi qu on en a jugé par

la grande quantité de fang qu'on a vu fur

le lieu après leur i^etraite. Ils y font reve-

nus le 27, mais un détachement envoyé de
Holftein les a difperfés , en a tué yo ,

leur a pris 20 fufils & un prifonnier. Les
Américains n'y ont perdu perfonne.
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Réponre du VoBeur Franklin à une lettre du ,7„

[ L'une & l'autre fe trouvent dans le tome 5^0^^.'
IV des Affaires de l'Angleterre &* de l^Amé- ^^

'

rique^ page cxxxv & fuiv.

Cette réponfe eft remarquable par l'efprit

prophétique qui l'a didée. Il y eft dit : » Je

fais que le grand rtiotif qui vous a amené
ici a été l'efpoir d'être l'heureux inftrument

d'une réconciliation : aufïî je crois que lorf-

que vous verrez qu'elle eft impoflibie, à

quelque condition qu'on vous ordonne de
la propofer , vous abandonnerez un comman-
dement fi odieux, & que vous vous livrerez

aux douceurs d'un repos qui vous fera beau-

coup d'honneur ce, C'eft ce qui eft arrivé

deux ans & deux mois après la prédîdion.

Il eft intéreffant de relire aufli la lettre

du Lord , où il y a un aveu formel que
l'Angleterre n'a entrepris une guerre fi

fatale à fes Colonies, quelle ne s'eft décidée

à les ruiner de fond en comble , que pour

empêcher le commerce américain de paffer dans

des canaux étrangers. L'expérience des deux
années de guerre, & de quelle guerre! qui

fe font écoulés depuis, juftifie bien ce que
M. Franklin a répondu , » que le profit d'au-

cun commerce ne peut balancer la dépenfe

qu'il faut faire pour l'obtenir de force, &
pour le cqnfierver par des efcadres & des
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armées «, Il y a encore cette autre remar-^
*77^» que à faire. La lettre du Lord Howe datée

Juillet, ûu 20 Juin, quixtorze jours avant la publi-
'^^^ cation de Fade d'indépendance, n'a pà être

ggpjçjj^
expédiée par ce même Lord, par la raifon

d'une occalîon manquée, que le î2 Juillet*

huit jours après que l'Amérique s'étoir dé-

clarée indépendante. — Le Lord Hox/e
pouvoir fe perfuader alors que cette diffé-

rence de tems étoit fans conféquence; mais

M. Franklin a fait voir par la fierté de fa

réponfe qu*il en jugeoit autrement* ]

Réponfe dé VAjJemblée de Rhodz-ljland à Vènpoi

fait par le Lord Howe de fa déclaration^

M. Cooke 5 à qui cette déclaration avoit

été adreffée avec une lettre du 20 Juin

,

répondit, le 21 Juillet, qu'il les avoit com-
muniquées à l'Aflemblée générale de l'Etat

,

lors tenante , & qu'il étoic chargé de lui

répondre qu'il en feroit envoyé des copies

au Congrès général des Etats-Unis d'Amé-
rique, à qui dévoient être adreffées toutes

les affaires concernant la querelle des Etats-

Unis avec la Grande-Bretagne, & qui feul

devoit en connaître.

Arrêté du Congrès concernant les échanges ^ Ù[
notament celui du Colonel Allen»,

En Congrès le 22 Juillet*

Ârrité que les Çpmmaadanç en chef dg



ctiaque Département recevront l'ordre de- .-«^
^

changer tout Officier Britannique (aduelle- ^'

ment prifonnier dans quelqu'un de ces Etats) \ Vi^

du grade de Colonel ou ^u-deflbus, pour le &
Colonel Ethan Allen. Sfi'jptemÉ

Arrêté que les perfonnes prifes avec le

Colonel Ethan Allen feront mifes fur le

même pied que celles qui feront au fervice

du Continent, & échangés en conféquençe

quand l'occafion s'en préfentera.

Arrêté du Congrès qui autorife la courfe contre

tous les Sujets Britanniques ^ excepté les Habi^

tans des Bermudes &* des Lucayes*

En Congrès le 24 Juillet.

Arrêté que les diverfes réfolutîons du
Congrès prifes le 23 Avril dernier, relati-

vement aux bâtimens & vaiffeaux, agrès, &c.

& marchandifes appartenantes aux Habitans

de la Grande-Bretagne , pris en pleine met
ou entre les marques des hautes & bafles

càux, s'étendent à tous vaifleaux , &c. ap-

partenans à tous Sujets ( ceci comprend
l'Irlande , les pofTeffions Angloifes dans les

mers d'Europe, dans l'Inde, en Afrique 8c

aux Indes Occidentales , fur lefquek ne por*

toit point l'arrêté relatif à la Grande-Bre-
tagne , ce qui veut dire feulement l'Angle*-

terre & l'Ecofle) dudit Roi, excepté les

Habitans des Bermudes &" de l'Ifle Provi-

dence , ainfi que des Ifles Bahama ou Lu-
*çayes«
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1775 Danger où ejî expofé la Jamaïque de la part
Juillet, des Nègres.

Se
3-» Nous fomriîes ici dans une fîtuation

Çeptem. fort défagréable ; ce n'étoit pas afiez pout
ce malheureux pays de fe voir manquant
detoutau-dedans& au-dehors, &expofé aux
déprédations des Armateurs Américains, le

Ciei nous réfervoit encore un plus grand
fiéau; nous avons été à deux doigts de
notre ruine abfolue. Un complot affreux

s'étoit formé parmi les Nègres, & nous ea
devons la découverte à la mâle fermeté d'un

de nos Habitans ; étant couché il vie
^

un de fes efclaves entrer d'un air con-
fus, lenant d'une main un plftolet, de l'autre

une épée nue ; il fortit & revint à plufieurs

reprifes, comme s'il eût eu de mauvais def-

fems dont fes remords fembloient fufpendre

Texécution : le particulier fe précipite à bas

de fon lit , faifit le malheureux qui avoue que

,

d'accord avec Iqs autres Nègres, il devoir,

après avoir afTaflîné fon maître , mettre le

feu à rhabitation. Cette mine éventée , on
a faifi plufieurs coupables qui ont péri par

différons genres de mort ; nous n'en fommes
pas moins allarmés, ce qui a manqué cette

fois peut réuflir dans une féconde tentative,

& l'on traîne une vie bien déploroble lorf-

qu'il faut toujours être fur le qui«vive «•

La fuite au Volume fuiranu
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LETTRE
D'un Banquier de Londres , à iJf. * *

à Anvers.

De Londres le 6 Janvier 1779.

iVjL E S Correfpondans en Amérique m'onc
écrit, Monfieur, diverfes lettres que je juge

aiïez intéreflantes pour ne pas difFérer à vous

les communiquer. Vous ferez fur-tout bien

sife de voir celles où on explique les évé-

nemens qui fe font pafles à Bofton pendant
le féjour que i'efcadre Françoife a fait dans

ce port.

Extraits de d'werfes lettres écrites de Bojîon an
Banquier de Londres,

Extrait d'une lettre du 2^ 05lobre>

Hier le Confeil a reçu avis du Général

Washington , par une lettre datée du 20
de ce mois, que l'ennemi paroifToit réfoluà

évacuer (a) New*York : que plus de cent vaif-

feaux de tranfport étoient defcendus à Hook
avec des varffeaux de guerre : que le 17 ils

[ a ) Les divers embarquemens qui fè font faits en
même tems pour les Ifles , pour la Caroline , & auflî »

dit-on , pour Halifax y (èmbloient judifier cette con-

jeâure.

TêmcXIIL d
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a^voient tiré le canon pour faire fignal à d'autrôS

de lesjoindre: que, fuivantropinion générale,

ils étoient deftinés pout les Indes Occidenta-

les. Quelques perfonnes préfument cependant,

que ces vaiiïeaux von: à la (^) Caroline Méri-

dionale, & d'autres difent qu'ils viennent ici

(Bofton); mais ce- ne font que des conjec-

tures. Nous ne ferions poiîît effrayés de leur

arrivée» Pour moi, je fuis nés perfuadé qu'ils

gagnent le large. Quoiqu'il en foit, le Gé-
néral Washington fait marcher une partie de

fon armée vers i'Eft , jufqu'àla rivière Con-
jnedïcut , parce qu'il penfe que le Général

Sulivan à Providence , & la Milice de ces

Etats , qui fe tient prête à marcher au pre-

jTjier ordre , fuffiront pour empêcher l'ennemi

de nous faire aucun mal. En effet , la faifon

eft trop avancée pour qu'il entreprenne au-

cune expédition de conféquence. Le Comte
d'Eflaing & fa flotte font dans la rade de
Nantasket en trçs - bon état; de les Mes au-

tour de lui font bien fortifiées. Ce Général

ainfi que tousfes Officiers fe conduifent avec

toute l'honnêteté poflibîe : nous les aimons &
eRimons infiniment.

Suivant une lettre de Connedicut , on a

arrêté dernièrement à Danbury ou dans les*

Çû.) C'étoit rembarquement de trois rhille fept cents

hommes pour la Caroline Méridionale', fous les ordres

du Colonel Campbell, Un coup de vent l'a repoulTe

ÎUT la Nouvelle- York , & l'expédition eft manquée,
fùivantie rapport des CommifTaires^Anglois, à leur
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environs , un Efpion qui avoit traverfé la

flotte du Comte d'Efraing , vu tous nos
ouvrages dans ces environs 3c viiué routes

les divifions de l'amnée du Géne'ral Was-
hington , &: qui étoît déjà fur le point de
s'en retourner à New-York, On i a foupçonné
& pourfuivi , ôc fon cheval fe trouvant fa-

tigue , l'Efpion a été rejoint & mis en lieu

de fureté. On a trouvé 700 guinées cachées
dans fa felle.

Voici une lettre du Général Comte Pulaïuski

au Préjzdent du Congrès ^ en date du 16 Oc^
tohre 177S.

Monsieur,
» Craignant que ma lettre fur ma dernière

affaire De vous parvienne point ou ne foie

retardée , bc ayant de nouveaux détails à

vous mander , j'ai cru néceffaire de vous écrire

la préfente «,

» Vous faurez qu'ur^ nommé Juliet, Offi-

cier 3 qui avoit déferté dernièrement de l'en-

nemi y eft retourné , il y a deux jours , avec

trois hommes qu'il a débauchés & deux autres

qu'il a emmenés de force. Les ennenws excités

fans doute par ce Juliet , lîous ont attaqués

hier 15* à trois heures du matin avec quatre

irfilie hommes. Ils font tombés d'abord fur

nos piquets , qui ont perdu quelques hommies

dans leur retraite : puis ils fe font avancés

vers notre corps d'infanterie. Le Lieutenant

Colonel Baron de Bofe ,
qui ëtoit à la tête

à ij
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de fa tTQupe & combattoic vigoureufement »

a été tué de plufieurs coups de bayonnetrô

ainfi que le Lieutenant de la Borderie. 11

y a un petit nombre de Soldats & autres de
bleiTês» Cette adion n'auroit pas ceflé de fi-

tôt li dès la première aîlarme je n'eûffe volé

avec ma Cavalerie au fecours de l'Infanterie,

qui au moment de mon arrivée faifoit bonne
contenance. L'ennemi n'a pas tardé de pren-

dre la fuite en grand défordre , & a iaiffé

derrière lui beaucoup d'armes , de chapeaux

,

d'épées, &:c,ct

»j Nous avons fait quelques prifonniers &
nous en aurions pris un plus grand nombre

,

fans un marécage que nos chevaux ont eu

de la peine à paCTer, Malgré cet obftacle,

nous avons toujours avancé, dans l'efpérance

de rejoindre les ennemis ; mais ils avoient

coupé un pont crainte d'être atteint*, ce qui

en effet les a fauves. Cependant mon Infan-

terie légère , & particulièrement la compa^
gnie de Carabiniers ontpafféle marécage fui:

des planches qui y étoient reliées , & ont

fait quelques décharges fur l'arriére garde

des enrfemis : ceci a engagé une, féconde

aétïon dans laquelle nous avons eu égale-

|iient l'avantage, ayant mis de nouveau les

ennemis en fuite, quoiqu'ils fuffenc en plus

grand nombre que nous «.

» Je n ai pas voulu permettre à mes Chaf-

feurs de pourfuivre l'ennemi plus loin , parce

que je ne pouvois point les foutenir ; ea.
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conféquence ils font revenus aufiî-tôt fur

leurs pas «c.

Notre perte en tués , blefles Ôc manquans
confifte dans environ vingt-cinq ou. trente

hommes & quelques chevaux. Celle de l'en-

nemi paroit être beaucoup plus confidérable.

Nous lui avons coupé de fon arriere-garde

environ vingt-cinq hommes , qui fe font fau-

ves dans l'intérieur du pays & dans les bois.»

Nous n'avons pas pu les retrouver depuis.

L^opinion générale eft que les^ Torys dans la .

proximité de ce camp les auront cachés.

En Congrès le ly Ociobrt 1778

Soit publié.

Henry Laurens , Préfident»

Autre du 26 OElobrt.

L^alliance avec la France a été un coup
décifif en faveur -de l^Amérique. Elle a con-
tribué en partie à ouvrir \qs yeux à la

Grande-Bretagne , qui a fongéde cemojnent
à faire ta paix avec nous. Ce font les al-

larmes caufées par l'approche du Comte
d'Eftaing , qui , en engageant le Lord Ho\x^e

à rappeller fes croifeurs, ont r'ouvert nos

ports aux bâtimensde commerce & aux prifes»

Elles ont obligé Clinton d^évacuer Philadel-

phie beaucoup plutôt qu'il ne l'auroitfait fans

cette circonftance : elles ont forcé la Grande-

Bretagne d'envoyer l'efcadre de Byrojn eiî^
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Amérique , ce qui a donné la fupériorité aux

flottes Françoifes dans les mers d'Europe.

La préfence du Comte d'Eftaing dans les

nôtres a empêché les Anglois de détacher à

tems les forces néceflaires pour la défenfe

de leurs Ifles : elle peut les obliger d'éva-

cuer les Etats-unis plutôt qu'ils n'y auroient

penfé , & plus compîettement que fi l'Amé-

rique n'eût pas été fecourue par des forces

navales aufîî reTpeélables. Il faudroit donc
que nous fuffions les plus imbécilles de tous

les hommes, fi, nous lailTant féduire par

les fuggeftions des CommifTaires Britanni-

ques , nous nous rendions coupables de per-

fidie envers un tel Allié , & fi après une

action qui ne nous laifleroit pas un feul ami
dans l'univers, nous attirions fur nous les

forces réunies de la France & de l'Angle-

terre. Nous fommes les alliés de la France

& non fes fujets. Notre indépendance-a main-

tenant pour appui fon intérêt même , celle

de toutes les loix qu'on élude le moins.

Comment nos libertés civiles & reîigieufes

pourroient-elles être en danger tant que nous

retiendrons notre fouveraineté? La Grande-

Bretagne n'a-t-eîle pas toujours eu des Al-

liés qui n'avoient ni la même Religion qu'elle,

ni la même forme de gouvernement f L'A-
mérique, dans le tems ou elle faifoit partie

de fes domaines, n'étoit-elie pas comprife

dans ces alliances ? Avons-nous jamais eu ,

lorfque nous étions Anglois , îa moindre
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inquiétude de ces liaifons? Enfin , ne ferolt-ce

pas auQi faire à la raifon une infulte trop cho-

quante que de fuppofer les argumens duma^^

nifefte du 3 Oélobre, digne d'une réfutation

fcrieufe ?

Au nombre des prifes que le Comte d'Ef-

taing a amenées à Bofton , il s'eft trouvé un
gros bâtiment chargé de munitions d'ar»

tiîlerie, & entr'autres de fix gros mortiers

avec Iqs bombes pour ces mortiers.
^

Autre du ^Z OElohre

3' Ces jours derniers j'allai avec M. Adams
& quelques amis pour voir le Comte d'Ef-

taing & fa flotte à Nantasket où nous avons

été accueillis avec toutes fortes d'attentions

&depoiitefres,Le Ccllte d'Eftaing a éprouvé

une fui^e continuelle de contrariétés depuis

fon départ de France. Dans toute fa traver-

fée il a toujours eu les vents à combattre.

Il eft arrivé devant les caps de la Iklaware
deux jours trop tard pour bloquer dans cette

rivière la flotte Britannique , qui , fans ce

contre tems , auroic infailliblement tombé
entre fes mains. A- New-York il s'eft cor^-

vaincu, par des épreuves réitérées , qu'il n'y

avoit pas afTez d'eau pour que fes plus gros

vaiffeaux pûfTent entrer dans le port , lur-

tout relativement à la manière dont les vai{^

féaux ennemis étoient placés. Sur les inftances

du Général Washington , il a abandomié ce

blocus pour fe rendre à Rhode-Iflîind , où
àiv
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l'on efpéroit que la réunion de fes forces

avec celles du Général Sullivan, qui attaquoit

Tennemi du côté delà terre , le forceroit de
tïiettre bas les armes. Il n'y avoit pas encore

deux jours qu'il s'étoit retiré de devant New-
York, qu'il y arriva d'Irlande une flotte

confidérable de bâtimens detranfports char-

gés de provifions , qui feroient infailliblement

tombés entre fes mains s'il n'eut pas quitté

cette croifiere. Ce n'eit pas toutr^les difpo-

fitions néceffarres ponr attaquer les troupes

Britanniques à Rhode-Ifland étant faites ,

le jour même que la defcente doit avoir lieu

,

on voit paroître une Rotte Angloife devant

le port , ce qui oblige le Comte d'Eflaing

de fortir avec la fienne pour aller au-de-

vant de l'ennemi, Ei^onléquence il met à

Ja voile , pourfuit les Anglois & les atteint.

Mais le matin même du jour qu'il les avoit

joints , il s'éleva un des plus terribles ou-

ragans dont on ait jamais entendu parler.

La flotte Françoife fût fi horriblement mal-
traitée ^queM. d'Efl:aingne retourna à Rhode-
Ifland que pour informer le Général Sulli*

van de cet accident , qui ne lui permettoie

pas de concourir avec lui au fuccès de l'ex-

pédition : forcé , à fon grand regret, de cher-

cher un port oià il pût fe réparer , il fit voile

pour Bofton. C'eft ainfi que toutes nos ef-

pérances fe font évanouies en un inftant,

car l'ennemi fe feroit infailliblement rendu
fous vingt-quatre heures.



feT DE l'Amérique. Ivîj

Le départ du Comte d'Eftaing de Rhode-
ïfland & le mauvais fucccs de cette expédi-

tion, ont occafioné beaucoup de murmures
& de propos au défavantage des François.

Sachant combien il eft important pour nous

d'entretenir une bonne intelligence avec nos

. nouveaux Alliés , j'ai fait tout ce qui dé-

pendoit de moi pour que l'on comprit

bien ici que les François n'étoient point à

blâmer^ qu'ils avoient fait tout ce qui étoit

en leur pouvoir pour coopérer avec nous

au fuccès de l'expédition de Rhode-Ifland r*

qu'il ne falloit s'en prendre qu'aux élémens

& à un ouragan terrible qui avoic rompu
toutes nos mèfures. J'aflurai le peuple que tout

ce que je difois à ce fujet , je le difois avec

pleine connoiiTancede caufe , ayant eu oc-

cafion , comcne Membre d'un Comité du
Confeil, d'avoir une longue conférence avec

le Comte d'Eftaing, fur les raifons qui l'ont

forcé d'abandonner l'attaque de Rhode-Ifland

& qui ont fait manquer cette expédition : que
le Comte d'Eftaing avoit démontré au Con-î

feil qu'il n'avoit quitté Rhode-Ifland que
par rapport au mauvais état de fa flotte »

qui étoit dansj|||impoflibilité de tenir la mer ,

& que depuis fon arrivée en Amérique, il

' àvoit fait tout ce qui étoit en fon pouvoir

pour lui être utile & nuire à fes ennemis,

Ad:uellement le peuple eft en général très-

fatisfait : cela me fait le plus grand plaî-

fir , car je regarde comme une chofe de la
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dernière importance pour l'Amérique , lé
maintien de la bonne intelligence avec
fes aillés : c'eft ce qui ne s'effeduera qu'en:

ayant pour eux les meilleurs procédés , &
obfervant avec la plus religieufe exaclitude

les traités faits avec eux. Cette conduite

engagera la France , ainfi que les autres Etats

de l'Europe, émettre en nous la plus grande
confiance; & on vait par là qu'elle interefle .

autant notre bien ' être que notre honneur.
Suivant les derniers avis du Sud , l'enne-

mi pourroit bien évacuer New-York. Il a

déjà fait partir un nombre confidérable de-

bâcimens de tranfports chargés de troupes»

On ignore leur destination , .mais dans la

crainte que ces forces n'aillent à Bofton

,

le Général a détaché un corps de Ton armée
auquel il adonné ordre de prendre^ petites

journées le chemin de cette Ville-.

P. S. du 28 05lobre,— L'efcadre Angîoife

aux ordres de Byron eft partie, le 20 de.

New-York: fa deftination eft ignorée : fui-

vant quelques uns c'efl pour les Indes Occi-

dentales : fuivant d'autres pour Bofton. Je
panche à croire que c'eft po^ÉlIes Ifles.

[ On a fû depuis que l'efcaore de Byron a
été difperfée le premier & le deux Novembre ,,

& qu'il en eft rentré neuf vaifleaux à Rhode^
Ifland où l'Amiral étoit encore le 26 Na-
vembre*]
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Autre du ^o OBobre,

La détention des prifes , à laquelle fe

rapportent les ades fuivans, & la reftitution

qui en fut faite aux propriéuires Anglois

par la Cour de France l'année dernière

,

avant que notre indépendance fût recon-

nue , & vu qu'il y avoit des torts du côté des

preneurs , ayant caufé dans le tems quelque

mécontentement chez les Américains , on

a crû devoir mettre ici fous les yeux

du public un détail authentique de l'arran-

gement définitif de cette affaire. Il nous

fournira une preuve frappante, entre pîa-

fieurs autres , non-fei^lement de réquité

,

mais même de la générofité de notre grand

& bon Allié le Roi Très-Chrétien , & de la

léfolution où il eft de fatis faire pleinement

dans toutes les occafions qui s'en pvéfen-

teront , comme il l'a déjà fait dans toutes

celles qui ont eu lieu , aux engagemens de

la bonne foi & de .l'amitié qu'il a jurée pac

fa dernière alliance avec les Etats-Unis.

A Bojîon^ le 17 Ocichre ijjZ.

Etat de la Baye de Mairachufet,

Pour le fouvenir de chacun, le (leur Jo-

feph Fofler, de la Ville de Gloucefier, dans

cet Etat , Marchand , ayant joint à {à Re-
quête les preuves nexefiaires ,

paroît être

l'Agent des Propriétaires, Officiers, Soldats

de marine. 6c Matelots du Corfaire brigaa-
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tin le Général' Mercer^ ayant pour Comman-
dafit James Babfon , & s'étant appelle le

Hancock pendant qu'il étoit en France l'an-

née dernière.

Mefîîeurs John Grenell & Adam Babcock^
tous deux de Bollon, Marchands, paroiffent

fur leur Requête, être les Propriétaires Ôc

les Agens des autres Propriétaires, Officiers ,

Soldats de marine & matelots du Corfaire;

briganrin le Fanny , ayant pour Coniman-
dant John Kendrick » de nommé le Bojîon

pendant qu li écoit en France l'année der-

nière 5 lefquels dits Corlaires ayant pria

deux vaifTeaux Anglois, chargés de fucre »

les avant conduits au Port de Nantes , en

France, le i^ Aou: 1777, les anr déclarés

•comme vai^eaax Hollandois venant de Saint-

Euftache , ce qui a occaliooné la confifca-

tion de ces deux vai'^eaax pa?- i'Aaîirauté.

Cependant S. M. T. C. le ikoi de France,
par jfùo exrfcme bonté, avant bien voultt

ordonner que la (v)mme»dô ^^oq.-GOO livres,

argent de France. ^'; payée sux Pioprié-

taires & autres Luc (ciiés dans les den:x dits

Corfaires Américains , 'eqoel ordre a é«é

d'abord adrefTé à M. Rav de Chajmont,
Intendant honoraire de l'ciâr-l Royal des

Invalides , par lui à Jean Holker , Agent
Généiai de la Marine royale, ôc Conful

de France , Ôc par ce dernier auxdits Agens
& Propriétaires defdits Corfaires.

Nous déclarons que les preuves qu'om
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•fpntées nous ont paru (àtisfai-

* flores a lu^Untes pour autorifer ledit Jean

îluiker à p.yer audit John Fofler, & à
^^tiK^uis John G'enell ôl Adam Babcock,
ladite fo.iiiie de 400,000 livres, argent

dçiîance, lulvant ies ordres de S. M, T. C»

k Roi de France.

Reçu de rhonorable John Holker, Agent
Générai de ia Marine royale 6i Cou fui de

France . quatre cents mille livres , argent

de France , dont la valeur en lettre? de

change Tur la France & fur Philadelphie

,

étant une gratification accordée par S. M.
T, C. le Roi de France ( que Dieu con-

ferve ) , aux Propriétaires & à tous les In-

téreffés dans les deux corf^aires le Fanny &
le Général M?rcer^ John Kendrick & James
Babfon , Commandans , nommés le Bofion

^ le Hancock^ lorfqu'ils étoient en France
l'année dernière , laquelle gratification a été

accordée , au lieu de deux prifes conduites

dans le Port de Nantes , par îefdits corfai-

res j le 15 Août 1777, où il les avoienc

déclarés comme vaiffeaux Holîandois ve-

nant de Saint-Euflache , ce qui les a fait

confifquer à la Cour de rAmirauré au pro-

fit de Sa Majefté , & ont été délivrés par

autorité aux Propriétaires en Angleterre.

Avant de recevoir ladite Ibmme de

400, 000 livres , nous avons fait les dé-
marches néceffaire? , de fourni les preuves

Cufl^fantes qui étabiiffent que nous fommes
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légalement autorifés à recevoir iadire gra-
tification , en qualité de Propriétaires &
d'Agens pour tous les Intéreffés dans les

deux fufdits corfaires & prifes , comme il

paroîtra évidemment par la daté & l'ordre

du Confeil, du 17 Odobre dernier. Nous
fommes charmés de faifir cette occafion de
rendre grâces à Sa Majeflé le Roi de France
d'un don auffi digne d'un grand Prince

,

nous déclarant pleinement fatisfaits 'à cet

égard 5 Ôl d'autant plus flattés que, par-là,

nous acquérons une nouvelle preuve du
bonheur dont nous jouilîons par l'amitié

dont nous honore ce Monarque.

A Bofion 28 OElohrQ 1778,

Signé Adam Bâbcock,

John Grenell,

Joseph Foster.

Ezechlel Price , Notaire public , x\dmis

S: Juré, par autorité, demeurant & prati-

quant à Bofton , dans la Nouvelle Angle-
terre, je certifie qu'Adam Babcock, JoTepIi

Fofler &: John Grenell ont figné le précé-

dent Aéle, eb préfeiice de l'Honorable M,
Holker & en- préfence de moi , Notaire

foulîigné.

En témoignage de quoi , j'ai figné de

ma propre main , & j'ai appofé mon cachet

notarial audit Acte, en ladite ville de Boilon,
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ce 26 Odobre , de l'an du Chrift notre

Seigneur 1778.

Jlutre du 4 Novembre*

Comme plufieurs perfonnes peuvent croire

qu'on eft expofé à manquer de fubfiftances

en Amérique , à caufe des difficultés que la

fiotte Françoife a éprouvées à Bofton pour
en avoir, & fur tout pour s'y procurer du
pain, permettez-moi de vous faire quelques

obfervations à ce fujer.

On pourroit fe contenter de dire que le

Comte d'Eftaing a pourtant obtenu une
quantité fuffifante de provifions , quoique le

prix en fût un peu haut;^ d'afTurer qu'une

flotte Françoife eft toujours fûre d'en

trouver à Bofton , quoiqu'à un prix plus

cher que dans toute autre partie des Etats-

Unis.

De tous les treize Etats-Unis,. la Baye
de Maffachufet eft ' le feul qui ne cultive

que peu de grain. Le fol ou l'air y eft

moins favorable pour cette culture ; & par

ion commerce elle b'eft toujours vue en état

de tirer fi aifément du grain & de la farine

xîe Penfylvanie , du Maryland ôc de la Vir-

ginie, qu'il a éré (upputé qu'environ, jO,000
^Habitans de diverfes Villes maritimes comme
'Bofton, Salem, Ne-J-Burry, Port & Mar-

"^blehead ont éré annuellement nourris de

froment importé , la Province n'en produi-

fant pas aiîez pour fes Hàbitans.
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Depuis le commencement de cette guerre

les Habitans ont recueilli plus de grain

qu'auparavant , mais jamais autant qu'il leur

en falioit ; & ce qui leur manquoit leur eft

venu en partie , par des voitures de terre ,

des Etats de Connedicut & de New-York,
& en partie , par mer , de Penfylvanie , du
Mariland & de Virginie, fur de petits bâti-

mens conduits par des Navigateurs adroits

que toute la vigilance des frégates Angloifes

n'a jamais pu intercepter.

Dans cette année 1778 , les Etats méridio-

naux , pour des raifoas d'Etat , ont mis un

embargo fur le grain, lequel a entièrement

coupé des canaux de fecours pour Bofton,

Le pain a donc dû y être rare & cher.

Pour furcroît de malheur , il a fallu nourrir

l'armée de Burgoyne, confiftant en 6,000
hommes cafernés à Cambridge , à une lieue

de Bofton; de forte qu'au moment où l'ef-

cadre Françoife eft arrivée dans ce Port, la

difette de pain y étolt fi réelle que la de-

mande (ubite &: inattendue d'un furcroît

suffi confidérable excita des appréhenfions

de famine dans une partie des Habitans.

Mais on peut être aflTuré que par- tout

ailleurs, dans les Etats-Unis, il croît plus

de bled que pour la confommation. Il n'eft

pas moins conftant que même à Bofton ,

toutes les fois qu'une flotte y arrivera, elle

y trouvera des provifions de grain en tout

tems.
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tems , fans autre augmentation fur le prix

que celui de fon tranfport par terre.

Ce fut cette difette de pain qui donna

lieu, ou du moins fervit de prétexte aux

troubles qui éclatèrent à l'arrivée de la

flpcte.

Il y avolt alors dans le Port plufîeurs

corfaires dont» en général les équipages

avoient plus ou moins de Matelots Ànglois»

Ecoffois& Hollandois. Il y avoit auffi quelques

déferteurs , non-feulement de l'armée de B.ur-

goyne , mais encore de divers corps de pri(on-

niers fur leur parole, dont le nombre eft de

plus de JjOOO dans les différens Etats , comme
aufliî d'autres déferteurs de la principale ar-

mée Angloife & de fes poftes avancés, qui

s'étoient enrôlés fur fes corfaires. Beaucoup,

de ces gens , comme il eft à le fuppofer

d'après ce qu'on vient de dire , craignant

de manquer de pain , de excités probable-

ment par des ennemis fecrers , coururent

aux magafifls , y cherchèrent querelle, &
paiTant des injures aux coups, occafionnerenc

les défordres dont tous les honnêtes gens

kde
Bofton ont gcmi.

Cela n'efl: pourtant pas furprenant. II faut

plutôt s'étonner que les défordres n'ayent

pas été plus violens & qu'il n'y en ait pat

eu davantage. Car il n'y a point de Nation fut

terre dont les Matelots ne méprifent & ne
détellent ceux de toutes les autres Nations,

Ç'eH rppinion de tout ce qu'il y a de gens
Xome XI IL \ ' ç
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éclairés à Eofton ,
que fi une flotte Angloife

aufïî eonfidérable y eût refté auffi Jong tems

lorfque la paix la plus profonde & i'amidé

la plus intime regnoient entre l'Angleterre

& l'Amérique , il y auroit eu beaucoup plus

de troubles & de querelles entre cette flotre

Angloife de les Boftoniens , ce qui fait infi-

niment d'honneur à la flottç Françoife & à

fon Commandant , & prouve de la manière

la plus fatisfaifante l'excellent ordre & la

bonne difcipline de cette armée navale.

Toutes les fois que des Matelots François

& Efpagnols, Anglois & Portugais, fe trou-

vent enfemble, ils fe battent entr'eux comme
chiens & chats, ou s'ils aiiiïent mieux erre

comparés à des animaux plus nobles, comme
l'éléphant & le rhinocéios. Parmi les An-
glois , ceux de Londres & de Briftol , & en

Amérique même ceux de Salem & de MaN
blehead ne fe font jamais trouvés enfemble

fans fe difputer d'adrefle à coups de poing

ou de gourdin. Telle eft la nature & le

caractère du Matelot ; & il attache autant

d'honneur à la bravoure héroïque qu'il

montre de cette manière , que fi le canon

ctoit de la partie.

L'émeute qui a eu lieu pour le paîn à

Bofron eft aflez importante pour être bien

connue. Toutes les autres provifions , fur-

tout celle du bœuf & du porc , y (ont en

grande abondance & de bonne qualité. Les

Xëûburces de ces articles foac inépuifables



ET DE l'Amérique, Ixvij

.dans la Nouvelle- Angleterre. Les Auglois
voudroient bien rendre cette reflTource inu-

tile à la France; mais ils pourroient tout

auflî aifément defTécher l'Océan. Quand même
ils brûleroient la ville de Bofton , ce que
toutefois ils ne peuvent faire fans en de-
mander la permiiîion à une race d'hommes
hardis & courageux, il refteroit toujours à

la France un Port dans lequel toutes les

flottes de l'Europe peuvent mouiller en fu-

reté, & un Pays abondant en provifions de
toute efpece, excepté en bled, mais où Ton
peut s'en procurer aflez en le faifant venir

par terre &. en payant la voiture.

Les troupes de la Convention de Saratoga

fe mettront en marche le lo Novembre pour
aller au Sud. Les Allemands fe font com-*

portés paifiblement: les Anglois ont dciiné

de fréquentes preuves de leur turbulence. Oa
dit que les Commandans du Roi en Ari éri-

que n'ont point fourni à ces troupes les ar*

ticles convenus. Peut-être n'étoit-ce pas en

leur pouvoir. En e&r , c'eft tout ce qu'ils

ont pu faire en dernier lieu , que de pro-

curer des provifions à leurs propres ar-

mées ; mais oh aj;oure qu'ils ont refufé des

convois pour celles qui auroient pu venir

par eau. C'eft pourquoi le Congrès a ju-

gé à propos de faire pafler ces mêmes
jroupes^d^ns des cantonnements oii leur fub^.

fiiiance fera plus facile & moins chère. .,

. Un certain nombre 4^ Chefs 6c de Dçlé-



Ixvîrj Affaires de l'AngleterriS

gués Indiens des Tribus de Penobfcot & de

îa Nouvelle EcofiTe ont été voir le Comte
d'Eftaing, qui les a reçus à bord du Langue-

doc & les a traités avec beaucoup d'hon-

nêtetés. On remarquoit facilement que ces

Sauvages n'avoient point perdu leur ancien

attachement^ leur grande prédiledion pour

les François. Ils ont demandé avec empref-

fement des nouvelles du Roi de France ,

qu'ils n'ont jamais cefle d'appeller leur père

,

tandis que leurs Sachems ne donnoient or-

dinairement que le nom de frère au Roi de

la Grande-Bretagne. Ils ont dit entr'autres

chofes à l'Amiral François qu'ils avoient ap-

pris une nouvelle qui leur avoic fait beau-

coup deplaifir; favoir, que leur père le Roî
de France avoit conclu depuis peu un traité

d'amitié avec les Etats de l'Amérique & leuc

iivoit envoyé un certain nombre de fes gros

vaiïTeaux & de fes meilleurs guerriers , pour

les foutenir contre les vaifïêaux & les ar-

mées du Roi de la Grande-Bretagne : maïs

que cette nouvelle avoit été fouvent contre-^

dite par des gens qui prétendoient qu'il n'étoit

venu que quelques petits vaiiTeaux François

pour commercer avec les habitans des Etats-

imis , & profiter du haut prix qu'ils pouvoient

tirer dans ce moment de leurs marchândifes :

que ne fâchant ce qu'ils dévoient croire , ils

•étoient venus pour s'aflurer de la vérité par

leurs propres yeux & pour en rendre compte
-à le^r retour à leurs frères. Le Comte d'££;
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taîng leur a fait des préfents , les a chargé*

d'afTurer de fon amitié leurs frères ab-
fens , & leur a fait voir fes vaifleaux, qui

pnt paru leur caufer la plus grande admira-

tion , après quoi ils fe font retirés pénétrés

de fatisfaâion«

Autre dit 6 Novembre:

On ne tardera point à voir fecrettement

à Londres & publiquement en France , plu-

fîeurs Boftoniens qui rendront les témoi-
gnages les plus agréables^à tous nos amis en
Europe, de l'union & de la fermeté des

Américains. On iaura par eux combien le

Comte d'Eftaing a été cberi&refpedé parmi
nous , ainfi que tous ks Officiers & en gé-

néral toute fon efcadre , & quel flatteur fou-

venir nous ne ceflerons d'en conferver» Ceft
l'opinion de toute cette Ville , que dans les

tems les plus tranquilles , une flotte Angloife

n'y auroit pas fait un auflî long féjour , &
n'y auroit pas autant communiqué avec les

habitans fans qu'il y eût eu beaucoup plus de
troubles & de défordres.

Je vous envoyé un arrêté récent du Con^
grès, pour lequel on pourra juger d'abord

.que nous avons quelques excufes à faire à

toute la bonne compagnie de l'Europe en
général» Le voici.

eii^
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En Congrès le 12 OBobre 1778.

Comme la vraie Religion & la bonne mo^
raie font le feul fondement de la liberté &
de la félicité publiques ;

Arrêté qu'il foit Ôc qu'il efl: par les préfen-

tes férieufement recommandé aux divers

Etats de prendre lés mefures les plus effi-

caces pour l'encouragement de la Religion

& de la morale , & pour défendre les re^

préfrntations théâtrales , les courfes de Chevaux ,

lejeu&c tous autres amufemensqui conduifent

à l'oifiveté , à la diflipation &: à la déprava-

tion générale des principes & des mœurs:
Arrêté que tous les Officiers de l'armée

des Etats-unis font expreffément chargés de
tenir la main à ce que les règles falutaires

établies pour extirper la profanation & le

vice & pourconferver la bonne morale entre

ks foldats , foient duement&ponduellemenc
obfervées.

Extrait des minutes.

Charles Thomson, Secrétaire*

Le preipier mouvement de tous vos gens

aimables , fera dédire que nous fommesdes
barbares ; puifque nous bannifTons de chez

nous les amufemens les plus diftingués &
les plushonnctes , tels que le jeu , les courfes

de chevaux & mêmes les fpedacles , qui à ce
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qu'ils ont d'honnête , réunilTent encore Tavan-

lage d'une agréable utilité.

Mais qu'on daigne y réfléchir un moment ^

& loin de nous trouver fi blâmables , peut-

être nous jugera t-on dignes d'appiaudifle-

mens. Ce n'eft point des triftes circonftànces

aduelles que je tirerai notre jufl-ification : Il

eft tout fimple que dans un tems où notre

pays offre au monde entier le fpeâracle des

plus fanglantes tragédies , entremêlées des

ïcèncs bouffones que ne ceflTe de donner la

conduite inepte de nos ennemis, nous de-

vions trouver peu d'intérêt aux malheurs de
la famille d'Atrée ou aux petits ridicules des

fociétés modernes. J'ai des motifs plus po-
litiques à alléguer pour accoutumer nos con*

temporains en Europe à trouver très-bon que
le jeu , les courfes de chevaux ôc les fpeàa-

clés foient bannis pour toujours du conti-

nent Américain, L'Europe & la France fur-

tout y a le plus grand intérêt. En renonçant

à lui enlever fes plaifirs^ nous lui garanti!^

fons le monopole des Arts agréables qui
marchent à leur fuite & qui confeicuent au-

tant une partie de Tes richefTes , que la gcoife

culture en tout genreed la bafe des nôtres».

Le jeu ameneroit chez nous la necelîixé»

fon inféparable compagne , & leu-r fille l'ir^-

duftrie , fi eflentielle au maintien de leat

union. Nous aimons trop nos Alliés aduels &
futurs pour favorifer une émigration qui

kur porteroit un tel préjudice» Pour que:
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tout aille bien dans les Gouvernemens d'Eii-

iope & que chacun y foit content à fou

tour j il faut qu'on s'y ruine. Les moyens
de fe ruiner y font une des fources de la

profpérité ^générale: peut-être un des Arcana

irnperjL Ainfî ni Gouvernement , ni Nation

en Europe, ne verront avec peine que nous re-

nonçons à leur enlever leurs Banquiers &
leurs Croupiers de Pharaon. Aucun ne fera

tenté de venir lever un impôt fur notre fom-
nieil. Ce n'eft point pour le jeu qu'on veille

en Amérique»

Les courfes de chevaux ont, il eft vrai,

quelques lueurs d'avantages : Elles femblent

tendre à Tamélioration des races. Nous en

avons certainement d'excellentes , que cet

exercice perfedionneroit merveilleufement.

Mais qu'en réfulteroit-il? On voudroit par-

tout en Europe avoir des Chevaux Amé-
ricains pour battre les chevaux Angîois. Le
prix des nôtres feroit exceflif, vu notre éloi-

gnement & les rifques du tranfport. On pren-

droit de l'humeur de nous les payer fi cher.

On nous taxeroit d'être encore plus larrons

que les Anglois dans ce genre de commerce,
ce que pourroit bien faire l'occafîon qui ne

fe corrige point de fes mauvaifes habitudes.

Nous faifons donc bien plus fagement de
nous détacher du goût qui peut nous être

reftés pour ce péché de nos pères, & de

le pafïer aux Angîois en avancement d'Hoi-

rie.— D'ailleurs il faudroit envoyer nos 7^-
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quels avec nos chevaux; Jk il feroit affreux

qu'un grand Seigneur Européen pût fe vanter

de faire porter fa livrée aux enfans de 1^

liberté. Que ce foit encore quelque tems

Tappanage des Anglois de fournir des valets

d'écurie à toute l'Europe , jufqu'à ce qu'ils

fentent le befoin de les retenir chez eux
s'ils veulent manger du pain.

Reftent les fpedacles que les gens dégoût
à Paris comme à Londres & ailleurs , nous

faurontgré de leur laiHèr. Que je les plairt-

drois , bon Dieu , fi treize Etats , peuplés

de plufieurs grandes Villes , fe mettoient en

tête de monter des troupes de comédie, &
d'avoir chacun fon Opéra! C'eft pour le coup
que l'eCprît de rébellion fe faifiroit des

enfans de Thalie , de Melpomene & de

Terpfichorei II n'y -auroit plus de règlement

capable de les contenir. Vos théâtres fe dé-

peupleroient en moins de rien. Prifons , palais »

cuves , échafauds & trônes , perdroient leurs

plus chers ornemens. Tous vos meilleurs fu*

jets & les pauvres Auteurs qui les font vivre

^

& les malins Journaliftes qui les font mar-
cher, s'évadant à la fois & de mille manières

,

laifleroient les Diredeurs dans ladéfolation,

les Ledeurs & les fpeétateurs dans le défœuvre-

ment, pour venir verfer périodiquement dans

nos âmes un effroi ou une gaieté nécelfaires

au jeu des relforts ufés de l'ancien monde,
mais tout au moins inutiles dans l'organifa-

tion du nouveau.— Rendez-donc juftice vous-
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même à la fageije du Congrès pour cette

prohibition , & foyez fur qu'elle fera fenrie

de tous les hommes de qui l'Amérique dé»

fire & efpere mériter lès fufFrages & l'afFec*

tion*

Autre du 8 Novembre,

Nous favons de bonne part que lorfque

le Lord Howe f après s'être montré un inftant

avec fa flotte devant ce port , après que le

Comte d Eftaing fût arrivé de Rhode-lfland,

îl 3 penfé payer cher fon oftentacion. En
retournant à New-York il a courru les plus

grands rifques de faire échouer tous fes vaif-

féaux, pendant la nuit, furlecapCodd (a)m

En effet , le Saint Aihans y de 64. canons, a
échoué & éroit depuis deux jours dans cet

état, jerfqu^il a eu le bonheur de revenir à

flot. Du moment qu'il a touché, il a tiré un
coup de canon pour avertir les autres vaiC-

féaux , qui n'ont évité qu'avec beaucoup,de
peine d'éprouver le même accident.

Autre du p Novembre.

Les Gazettes de NeT-York ,
qui font fous

la diredion de nos ennemis , abondent en

mauvaifes plaifanteries fur notre alliance avec

{a) C*ell au mcme endroit qu'efl échoué le So^
merfet le premier Novembre. L'Amiral Byron n'a pas

échappé le malheur <jni avoit pçnlé arriver au Lord
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la France, C'eft une grande mal-adrefle de
la parc de ceux qui les débitent ; ils feroienc

bien mieux de fe taire : ils nuifent à leurs

propres vues. En efFec , tout Américain fent

bien que fi cette alliance n*eût pas été très-

avantageufe aux Etats-unis & également très-

préjudiciable à la tyrannie Britannique , ces

clabaudeurs n'en auroient pas été fi piqués.

Ainfi leur fureur au lieu de rompre les liens

du traité , ne fert qu'à les fortifier. D'après ce

principe, on infère, fans difficulté, dans les

papiers Américains leurs farcafmes & leurs

bons - mots à mefure qu'on peut fe les pro-

curer , & c'eft aulii en conféquence du même
principe que la proclamation des CommiC-
laires Britanniques & toutç leurs déclama-

tions extravagantes contre la France, cir-

culent librement parmi nous. Mais ce n'eft

pas là la feule circonftance ou nos ennemis
ayent travaillé péniblement Se fru5lueiifemcnt

pour le bien de notre glorieufe caufe.

On nous écrit de Londres que les Mar-
chands s'y font tous déclarés décidément

contre l'Amérique^ à l'exception feulement

de notre compatriote M. Bromfield , qui

n'a ni rougi ni craint d'être connu pour un
ami de l'Amérique , & qui pour cela a été noté

& baflfement invettivé par les Miniftres & leurs

méchans & infâtaes partifans. Le fieur Lane
& toute une bande de mercenaires fes pa-

reils , après avoir acquis, des fortunes confi-

dérables par leur commerce avec i'Amé-
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rique, non - feulement l'ont abandonnée 11*

chement, mais ont adopté avec chaleur les

vues du Lord North & de fes Collègues,

pour faire de l'Amérique exaâement une

ferme & une boutique à la difpofition des

Propriétaires Britanniques. D'abord le Par-

lement devoit nous taxer tant pour la ma-

nière que pour la quantité, comme bon lui

fembleroit , Se faire la fortune de toutes fes

créatures en leur donnant des places & des

penfions en Amérique ', puis leurs Hautes-

Puiffances les Marchands de la Grande-
Bretagne dévoient gouverner notre com ^

merce , y mettre des entraves & en tirer

tous les avantages qu'ils fouhaiteroient. En^

même tems leurs Seigneuries les -Manufactu-

riers Anglois dévoient être les maîtres de
défendre en Amérique toutes les Manufac-

tures qu'ils jugeroient pouvoir en aucune

manière nuire aux leurs. Nous ne devions

ni travailler notre fer & nos caftors , ni

exporter notre laine & lui faire pa (Ter feu-

lement la plus petite rivière ; de forte que
bientôt les chofes auroient pu en venir à

l'exécution de cette propofition afiez plai-

fante d'un honnête Membre du Parlement ;

favoir , qu'on obligeât les Américrâns, d'en-

voyer ferrer leurs chevaux en Angleterre ,

pour l'avantage des Maréchaux ferrans de
Londres & de Briftoh C'efl: pour nous être

tenus en garde contre ce fyftéme de tyran-

nie. C'eft pour avoir eu le courage de

n'y point confentîr, que es gracieux Par^
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kment , aidé & foutenu par une grande

majorité de ces fiers & avaricieux Mar-:

chands & Manufadiiriers, s'efl: cru griève-

ment offenfé & infulté. Et comme nous
avons ofé faire des repréfentations contre

l'opprelfion & parler des droits des Anglois,

il a entrepris contre nous la guerre la moins
méricée de notre part , & en même tems la

plus cruelle qu'on puifTe jamais trouver dans

les annales d'aucun pays. Maudite fait leur

colère j car elk étoit féroce ; maudit fait leur

courroux j car il étoit crueL Mais grâces au

Ciel, il y a apparence que les effets de
l'un & de l'autre tourneront contre nos

ennemis eux-rnêmes. Aujourd'hui qu'ils font

devenus un peu plus humbles par leur dé-

trèfle , & que craignant le pouvoir réuni de
la France & de l'Amérique , ils nous ont

fait des offres infidieufes pour nous faire

renoncer à notre indépendance , qui eft

notre feule fureté , & pour rompre notre

îiaifon avec untiUié intérefle à foutenir notre

indépendance , pourroit-il fe trouver un feul

d'entre nous affez foible ou aflez lâche pouc
favorifer leurs vues perfides? Devons-nousf

défirer de nous foumettre de nouveau aà
joug accablant que nous avons porté filong-

tems ? Serons-nous impatiens de faire paffec

les avantages de notre commerce entre les

mains de Marchands & de Manufacturiers

tels que les Anglois*? Dépareilles difpofitions

iie pouiroienc fe trouver que chez de mi-^
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iérables débiteurs ou des gens qui facrifient

z\i lucre leslentimensles plus nobles du cœur
humain , ou enfin chez des hommes de la

nature des Épagneuls , qui aiment de préfé-

rence ceux qui les battent le plus»

Autre du 12 Novzmhre.

Le 5 , le Major général Gates eft arrivé

ici avec fa famille pour prendre le commaa-
dément du département de TEft. Il a été

préfenté au Confeiî de cet Etat par le Ma-
jor général Heath. On dit que la Providence

eft comprife dans le commandement du Gé-
néral Gates; & le Général Sullivan , à ce

qu'on prétend, aura un nouveau comman^-

dement du côté du Sud. Nous apprenons

auflî que le Général Lincoln , qui étoit en

route pour fe rendre à la Caroline, & dont

la fanté n'eft point parfaitement rétablie, re-

viendra vers le Nord. Tandis que nousvoyons
au milieu de nous avec la joie la plus vive,

un Général couronné des lauriers de Sara-

toga : d'un autre côté , tous les cercles reten-

tiflentdes éloges qu'on donne à la conduite du
Çénéral Heath dans fon département.

Il mérite toute notre vénération par les

qualités perfonnelles , politiques & militaires

qui ont brillé avec tant d'éclat dans la déli^

çaujjè» la commanct & la dignité dQ fa con-
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émie privée Se publique pendant tout le rems

qu'il a eu ie commandement de Bofton,

Gardien tidele des drous de la Commu-
nauté ^ àinCi que de l'honneur & de la fureté

de ces Etats libres ^ Couverains Gr indépendans

,

tant qu'ils ont été confiés à fa proreâ:ion ,

dans tes drconftances les plus intére^jantes S*

les plus critiques où. un Général puille fe trou-

ver, il a .jconflament montré une prudence»

une ardeur t une réfolution de une fermeté qui

lui ont fait le plus grand honneur & onc

pleinement juftifié la confiance qu'on avoic

xnife en lui.

L'approbation que l'armée a donnée à (à

conduite de la manière la plus éclatante Se la

moins équivoque , celle des Habitans de cette

Ville j de l'armée Ôc de la flotte de notre il^

luflre Allié, du Gouvernement de cet Etat,

de Son Excellence 1^ Commandant en Chef
& du Congrès: tous ces fuifrages réunis au
témoignage d'une bonne confcience & à la

fatisfadion d'avoir rempli fidèlement tous

les devoirs de fa place , doivent , en g»*ande

partie, compenfer les fatigues inféparabîes

d'une telle poiition & le dédommager en
ouelque forte de la perte de fa fanté ^ qu'une

attention fans relâche aux affaires a prodi-

gieufement dérangée.

Nous lui devons aufîi la reconnoifTance la

plus vive pour les expreiîions pleines de
jpolitefle & de feniibilité dont il s'eft fexvî
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dans fes derniers ordres généraux , iorfqu'il

a pris congé du département.

SuppreJJîon à faire dans le N'^, LXIL des Af-

faires de l'Angleterre 8* de VAmérique.

Je fuis confus & furieux , pafTez moi , Mon-
(îeur , ce trop jufte emportement; oui furieux

d'avoir pu être la dupe d'une abominable

tricherie du parti Miniftériel en Amérique.

M'accufe qui voudra de partialité pour les

Américains ^ il ne m'arrivera plus de puifer

la moindre notion fur les affaires aduelles

dans les papiers qui fortiront des prefTesRoya-

liftes. Quoi c'eft la gazette de la Nouvelle-

York, imprimée par les ordres & fous les

yeux du Général Clinton , qui forge un dé-

teftable menfonge î Quoi ce n'étoit pas aflez

qu'une pareille atrociié eût été commife avec

l'aveu du Général Howe , lorfqu*onvit dans

cette gazette un faux ordre du Congrès re-

lativement à la durée des enrôlemens ! L'ef-

prit d'impofture fe faifit donc de tous les

Généraux Anglois à mefure qu'ils fuccedent

au commandement? Elle leur eft fans-doute

enjointe dans leurs inflrudions , ou plutôt

c'eft ce maudit efprit qui les a didées. Rien
de trop fort ne peut être dit contre un ufage

aufli pervers que celui de fuppofer des ades.

Rien de plus humiliant & de plus défefpé-

rant pour moj que d'avoir pu y être trompé,

yoici ma confeffion , Monfieur, confeflion

qui
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qui part d'un cœur vraiment contrit, quoi-

que bien innocent de fa faute. Le contre-

manifefte du Congrès du 30 Octobre , en

réponfe au manifefte incendiaire des Com-
miffaires du 3 du même mois , me manquoit

,

& je fentois cependant que fa vraie place

fe trouvoit dans une lettre où l'Auteur du
Sens commun venoit de traiter fupérieure-

xnent cette queftion. Je n'avois point encore

vii ce contre-manifefte dans les papiers An-
glois. Un de mes amis , touché de mon em-
barras , me découvrit une gazette Minifté-

rielle de New-York où .il étoit. Je me luis

empreffé de vous le traduire , & vous l'avez

vii dans ma dernière Lettre , page xxiij. Ce
n'eft point fur cette pièce que portent mes
réclamations: elle efl: autentique.— Deux
autres pièces l'accompagnoient , l'une fous

le titre de remarques y écrit viGblement Mi-
niftériel , fur le contre-manifeile. Celle ci

,

que le Courier de l'Europe s'eft donné la

peine de traduire , & qui eft dans foa N^.

L. à mi-marge de i'aéle Américain , comme
pour y fervir de réponfe , me parut remplie

de-fi faufifes^^ fi inutiles récriminations &:

de principes ii erronés, que je dédaignai

d'en fouiller mon papier, me repofant fuc

rinduilrie du Miniftere Anglois & de fes

amis publics ou fecrets , quant au foin de

la répandre. Je fuis bien loin de vouloir

tromper mes lecteurs par un air afFedé d'im-

partialité , qui dilfimuie le menfonge touE

Tome XIII. f
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en le décriant. Ces remarques me paroif-

foient méchantes & fau(fos , & je ne les ai

point données. Mais l'autre pièce , revêtue

des marques d'autanîicité les plus impofances

,

donnée en Congrès le lo OBobre & (ignée,

comme extrait des minutes , par Charles Thom.'

pfon^ Secrétaire, pourquoi étoit-ce une in-

digne fupercherie , & comment ai- je eu le

malheur de ne pas m'en appereevoir ? C'eft

bien le cas de dire , Ji mens non lœva fuiffet s

car j'avois fous les yeux , dans les remarques

même que j'élaguois Se qui étoient à gauche

du contre-manifefte, j'avois le finiftre augure

démon erreur : Jinijîra cavà prœdixit ah ilics

cornix.

Ot(ï donc cet Arrêté du Congrès y du lO

Octobre, page xxij de ma (a) Lettre, que

je vous prie, Monfieur, de lupprimer comme
faux & controuvé, (î mieux n'aimez écrire

à la marge. Pièce fabriquée par les ordres du

Général Clinton^ pour faire croire que le Con-

grès efi effrayé des menaces du Gouvernement

Anglois, — Voici la tradudion d'une lettre

que je reçois dans le moment d'un Bofto-

nien refpedable qui fe trouve^dluellement

^n Europe : c'eft lui qui m'a écSiré fur mon
erreur , & je m'acquitte envers fon honnêteté

comme envers la vérité , en vous propôfanc

de faire cette importante fuppredîon.

-n Il l»... r. I Bl^ i»|i. II. I ,11 . J.II.II. !«» I^MillW I »— I MW I 11 Il I lag

£^] Il eil dans le Courier de FEurope N.^ L, page

i99 > première colonne.
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De P.**'^ le 4 Janvier i779-

39 L'arrêté du Congrès, du lo Odobre,
que vous avez inféré dans votre* N*". LXIl,
eft une nouvelle impofture. Il en porte allez

de marques vifibles. Premièrement-*- Le Con-
grès n'eft point dans les vives allarraes où
cette pièce le repréfente. Il fait que l'ennemi

n'a point le pouvoir , quoiqu'il ait de refte

la volonté, de faire tout le mal donc il me-
nace l'Amérique «,

« 'j!^* Jamais il ne viendroit à l'idée du.

Congrès de confeiller cette conftrudion

de dépôts. Il a par - tout aiTez de mai-

fons pour fervir d'afyle aux Habitans ,

fi l'ennemi en venoit à ces extrémités «.

» 3°. Jamais le Congrès n'ordonnera de

brûler les maifons des Torys. Il les^aniroit

ou les feroit pendre & confifqueroit leurs

maifons , pour en appliquer la produit aux
frais de la guerre «.

w II fuffic d'un fimple coup d'œil à toute

perfonne connoiffant le pays & le Congrès

,

pour reconnoître les marques de la bête ,

dans ces ridicules fiélions. Cependant elles

xéuflîfTent à merveille pour tromper le vul-

.gaire Anglois, les Miniftres & les Membres
du Parlement «•

Le même Américain me confeille de fub-

ftituer à une pièce qui mérite une fi jufte

réprobation, l'écrit faiyant, dans lequel, au

/y
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mérite d'être vrai à tous égards, fe joint

une force & une noblefle d'idées faites pour
confondre les infipides & calomnieufes re-

inarques dont le Miniftere Anglois a pré-

tendu combattre le Manifefte du Congrès

,

& qu'il a fi dignement alTociés avec un faux

Aux Com)niJJaires envoyés en Amérique par le

Roi de la Grande-Bretagne,

Nous avons reçu votre teftament de mort
appelle manifeflt ou proclamation. Nous le

faifons publier & diftribuerdans nosgazettes,

non pas pour entrer dans vos vues , m^h
afin que cet écrit vous attire tout le nié-

pris que fa ledure doit infpirer au peuple

libre &. indépendant des treize Etats - un i^,

Vourvenez ici ^vec la prétention de noas

<)ffrir des pardons ^ vous nous les annoncés

avec emphafe, tandis que c'eft votre Roi,
que ce font fes Miniftres & vous mêmes qui

êtes les agrefleurs. Vous vous montrez avec

un air de bénignité, tandis que la foif du
fang & la rapine font dans vos cœurs. Vous
vaniez la force de vos armes , vous nous

menacez de la fervitude , & cependant voua
aimez fur-tout à employer vos efcadres &
l'élite de vos foldais à voler des moutons,
&c. dans des lieux où vous êtes furs de ne
trouver que des moutons. Vous êtes partis

de Londres trompés , comme vous l'êtes en-
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core, par ceux qui ont confpipé contre notre

pays heureux autrefois; & j'efpere que vous
ne tarderez pas à erre convaincus que vous
avez été alTez dupes de la fourberie pour
croire aux menfanges^ q^uîEnironcpar la dami-

nation politique de la Grande Bretagne. Re-
tournez chez vous ; mais tachez de, ne point

rencontrer la flotte de notre grand & géné-

reux Allié , que fi fauflement & Il balTemenî

vous appeliez notre commun ennemi : &
partagez entre vous le titre de Rebelles q^ue

vous nous appliquez fi fouvent. Lifez votre

Compatriote le célèbre Lock , & apprenez

de lui que le mor rebelle eft dérivé du latin

rebellare , qui figaifie retour à. un itat de guerre^

Votre RoL&fes Miniftres ont rompu le con-
trat civil qui éxlftoit entre nous. Par confé-

quent votre Roi & fes Minifl:res font lesre-

helks. PerfuadeZ'leur de rentrer les pf^miers

dans leur devoir , &. di^es - leur bien de na
pluspenfer déformais à aucune, liaifon ami-

cale avec l'Amérique , qu'ils ont outragée &
pillée , juûqu'à ce qja'elle ait reçu une fatisf

-fadion des plus amples.

En arrivant chez vous ( ou même avant

que vous partiez d'ici) vous apprendrez pas

cette gazette ou. par quelqu'autre , que votre

manifefte a été brûlé par la main du bour-

reau » au milieu des cris & des acclamations

d'une foule innombrable d'Américains que

votre cruauté plus que fauyage a rendur v6$
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ennemis 3 & que vous cherchez de nouveau?

à tromper par votre manifefte.

Je vais , Monfieur, joindre aux pièces

întéreiïantes que vous venez de lire , une

lettre écrite de Paris par un Anglois qui y
â fait quelque féjour , & dont il circule icr

des copies qui ne laifTent pas que d'y faire'

quelque fenfation.

Extrait d'une lettre de Paris en date du 2^,

Décembre 1778.

M J'ai vu ici une infinité de chofes qut

me paroilTent bien différentes de l'idée qu'ont

s'en fait à Londres. Ce qui n^'a le plus fur-

pris , c'eft d'y trouver cette liberté que nous .

payons fi cher , & dont nous n'avons que
l'ombre , tandis qu^elle réfide ici avec la fé- •

turité , la gaieté & l'honnêteté qui tompdfènî'

fon céleue cortège. Les illuminations Ipèûii

la délivrance de la Reine , m'ont fait Vdii?

huit cents mille ha'bitan's Te promënet ènj?

femble, comme fi n'étbit qu'une feule famrilîé:

& la Ville entière qu'un jardin. Quoiqu'elles.^

fûflent répandues avec toute la profûfiorii;,

qui pouvoir faire briller la joie dès ahîes;,

elles ne l'étoient pas encore aflez à mon gré iî

pour éclairer un fi touchant de fi augufféi

ipedacle , qui , pour l'honneur de l'humanitéi

,

<ievroii être éternel & général ce,

w Où efl la gran.de Chartre qui affure au
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f)euple François d'au (H paifibles&délicieufes

ouitfances ? Il n'en a point. C'eft fon amouf
pour fes Souverains , qui efl: le principe de

fon bonheur. Non ce n'eft pas notre Iflô

qui eft le pays de la liberté. Nos peuples

ne peuvent point fe réunir fans s'ameuter y

& il n'y S point de fêtes chez nous qui n'oc-

cafionne le ban du (a) Riot- ASl , pour nous

mettre à la chaîne comme des chiens enragés.

D'après tout ce que débitent nos Minières

& leurs fuppôts dans le Parlement, de la

dlfette d'hommes de bonne volonté en France »

je m'attèndois à voir les Enroîleurs fe mettre

à l'œuvre dans ce concours prodigieux de
monde , de fufciter de tous-côtés des émeutes

pour faire, comme on dit , leur main à fonds..

Je fuis bien fur que cela fe feroit palTé ainiî

à" Londres , fur-tout à préfent qu'il exifte

un aéie du Parlement en vertu duquel on
enlevé aux familles leurs uniques foutiens

pour (b ) completter les régimens qui fer-

vent en Amérique. Mais il ne s'eft paffé ici

rien de femblable. Il n'y a peut-être pas eu ,

dans une occurrence fi favorable , un feul

homme enroîlé par force ou par rufe. J'en

ai témoigné ma furprife au Maître de mon

(«2) Ade contre ks émeutes,

(^) On efliire que dépuis l'année dernière, que"^

cet Ade a été pafTé , il n*a paf été levé par ce moyeiï

plus de $00 hommes, Miiord North en efl: convenu^

dans le Parlement,.

fw
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Hôtel garni : Il l'a bien augmenté ,
quand

il m'a appris que tous les enrollemens faits

de cette manière auroient été nuls , & que

les Recruteurs qui feroient ce racolage , fe-

roient punis du carcan & même des galères.

Il m'a alTuré encore que tout homme qui

s'engage ici pour un régiment , eft»fûr qu'on

ne le fera point paiTer dans un autre. Je juge

par tout ce qu'il m'a dit à ce fujet , que la

police du Miniftere de la guerre a pris ici

autant de précautions pour bannir des en*

roilemens toute fupercherie& violence, qu'elle

fait jouer de relTorts chez nous pour donner

la plus ample carrière à l'une & à l'autre.

Pour amufer mon Hôte, en retour de tout

ce qu'il m'apprenoit, je lui ai raconté l'a-

venture du jeune Lord"^"^*, qui, fortant

l'hiver dernier d'un bal mafqué oii il avoit

pris le déguifement de matelot , fut emmené,
quelque chofe qu'il pût faire, jufques fur un

vaiiïeau par des EnroUeurs de la marine.

3> Celui là , m'a- 1- il dit, en éclatant de rire,

efl payé pour foutenir dans le Parlement que

\^otre liberté n'eft qu'une chimère. « Hélas

il a bien raifon ! Car fi nous en jouiflîons

fuivant Tefprit dans lequel notre grande

Chartre a été confirmée par Henri III, en

excluant des libertés qu'elle accordoit , ceux

qui ne payeroient pas fesj^mpôts , à: f\ notre

liberté étoic aujourd'hui en raifon de nos

taxes , nous la verrions briller dans chacune

de nos fenêtres, dans chacun de nos lu-
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inlnalres , dans chaque verre de bierre ou
tafle de thé que nous buvons , fur la face

riante de nos campagnes, dans le vernis de

nos voitures , dans les yeux de nos valets

de jufques fur les loits de nos maifons ; au

lieu que chacun de ces objets n'offre à notre

idée que ruine & afferviffement.— Mais touc

ceci eft trop noir pour le méridien de Paris

,

où je trouve jufques dans le palîe-port qui

m'eft expédié pour mon départ, un motif

de plus de le regretter. Croiriez-vous que

les Commis de Milord Weymouth m'ont

vendu deux guinées celui fur lequel j'ai quitté

le Royaume , tandis qu'il fe donne ici gratis?

Jufques dans ces mife'rables détails, il faut

que la France l'emporte fur nousçc.

J'ai l'honneur d'être, &c.

P. S. du 8 Janvier,

, Je NE perds pas un moment, Pvîonîieur,

pour vous envoyer l'ouverture duConfeii
de guerre qui s'efl* formé hier àÇqrtfmouch,

DePortfmouth le Jeudi j Janvier ' i}j^ ^ â
cinq heures de Vaprès - midi»

Minutes du Confeil de guerre tenu pour juger

l'Amiral Keppel.

(Apporté à Londres par un exprès,)

A neuf heures du matin ^ rAmîral Pyc^
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en qualité d'Amiral de i'Efcadre Blanche, êc

de Préfîdent du Confeil de Guerre, hiffa fon

pavillon à bord du Eritannia.

A neuf heures un quart » le pavillon d'u-

nion fut hifTé aux haubans du mât d'aï timon

a bas bord , pour donner le fignal de la te-

nue d'un Confeil de Guerre, & le pavilloa

royal fut hilTé aux haubans du mât d'artimort

à tribord , pour fignaler que le Confeil dé

Guerre alloit être tenu pour Juger un Ami-
ral,

A dix heures, le Britannia tira un coup de

canon» 6l le Yac d'union fut hiïïe à la tête du
petit mâî de hune pour avertir les Amiraux &
Capiteines qui fe trouvoient dans le port dé
fe rendre à bord*

A dix heures & demie , en obéifTance aa

fjgnal , tous les Amiraux & Capitaines dans

le port fe rendirent fur leurs chaloupes ref-

,

peàives a bord du Britannia.

Les treize plus anciens Amiraux & Capi-

taines, non compris ceux qui avoient été alîî*

gnés pourcomparoître en qualité de témoins,

furent appelles par îeur nom
,
pour former

le Confeil. Le Capitaine Waliingham , un

des rémoins, ne s'entendant pas appel]er,en

demanda la raifon ; mais l'opinion de l'A-

vocat & du Procureur Général , ainfi que de

M, Cufl , Jurifconfulte de l'Amirauté , fur la

queftion à eux propofée par ordre de TAmi-
jauté , ayant été lue , & portant qu'ils regar-

doient les témoins comme inhabiles à fîégei?
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pacml les Juges , le Capitaine Walfinghaca

déféra à leur avis*

Le Confeil de guerre fut alors formé des

Membres fuivans.

Préjîimu

L'Amiral Chevalier Thomas Pye.

Vice-Amiraux.

Bucfle.

Montague.

Contr Amiraux,

Arbuthuot*

Roddam.
y

Capitaines»

Milbank,

Drake. .

Penny.

Eenn<3rt.

Boteler.

Moutruyl

Dunc.aUi.

Crahftqn,

Les Membres du Confeil ayant été ferr

mentes, le Corifeil/s'ajourna à l'hôtel du
Gouverneiir* Lqrfqu'ila s'y furent alT^i^blés,

l'açcufation fuly^a.nt&fut produite, cprijçrerA':

mirai Keppel.,'^ lue devant le tJ^ontçîU



A »»

Xeîj Affaires DE L'ANGLEfERRï

AcciJsATioN de manque de conduite & de
négligence dans fes devoirs, contre l'Ho-

norable Amiral Reppel , dans les journées

des 27 & 28 Juillet 1778 ,

Portant fur ta àivzrs chefs inàiqixés ci-dejjaus.

Premièrement,
Que dans la matinée du ^^JJuillet 1778 ,

ayant une armée de trente vaiÔeaux de ligne

fous fon commandement , & étant alors en
préfence d'une armée françoife compofée
d'un égal nombre de vaiffeaux de ligne , ledit

Amiral Keppel , n'a pas fait les difpolitions

néceflaires pour le combat; qu'il n'a pas mis

fon armée en ligne de bataille , ni en aucun
ordre propre ou à recevoir ou à attaquer un
ennemi d'une telle force ; mais qu'au con-
traire , quoique fon armée fût déjà difperfée

&endéfordre, il a augmenté, en donnant
le fignal à plufieurs vaiflfeaux de la divifion

du Vice-Amiral de l'Efcadre Bleue de chaf-

fer au vent , le défordre de cette partie de
fon armée: que les vaifiPeauX fe trouvèrent

en conféquence plus difperfés qu^ils ne Té-

toient auparavant , Se que ce fut pendant ce

'défordre qu*il marcha à l'ennemi , & donna
le fignai pour le combat.
' Qu'une femblabîe 'conduite étoit d^autant

plus inexcufàble, que l'armée ennemie n'ë-

toit pas 'alors en défordre, ni battue , in
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prenant chaffe ; mais qu'elle écoic formée en
une ligne de bataille régulière fur l'amure

qui ap.prochoit l'armée angloife, toutes fes

manœuvres indiquant vifîblement le projet

de donner bataille s qu'elle étoit arrivée fur

l'armée angloife , & l'attaqua pendant que
cette armée étoit en défordre. Par cette con-
duite, que n'auroit pas dû tenir un Officier

inftruit , l'adion ne devint point générale ;

mais qu^on laifla les autres Officiers Généraux
& Capitaines combattre feuls fans ordre ni

régularité , d'où il réfulta une grande con-
fuiion ; que quelques vaifleaux ne purent au-

cunement prendre part à l'adion ; d'a«tres

n'écoient pas affez proches de l'ennemi ;

.<ju'il y en eut dans le défordre qui régnoic

,

qui tirèrent fur d'autres vaiffeaux du Roi , Se

les endommagèrent confidérablement, & que
le Vice-Amiral de la Bleue fe trouva com-
battre feul & fans être fout^nu. En ces

points ledit Amiral Keppel a rempli négli-

gemment fon devoir.

Secondement.
Qu'après que les divifions de l'avant-garde

& du centre de l'armée angloife eurent dé-

paffé l'arriére garde ennemie, l'Amiral ne
fit pas virer de bord fur le champ & doublée

Tennemi avec ces deux divifions ; qu'il ceffa

le combat , qu'il ne les rallia pas alors, Sc

qu'il ne fe tint pas afTez à la portée de l'en-

pemi
, pour ecrs préc à renouveller le corn-
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bat auiîi-tôt que roccafion en feroit favorâ-

bfe ; mais qu'au contraire , il s'éloigna à une
grande diftance de l'ennemi, avant de virer

vent arrière pour porter fur eux de nouveau,

laiiïant le Vice-Amiral de la Bleue engagé
avec Tennemi , & expofé au rifque d'être tra*

rerfé.

Troisièmement.
Qu'après que le Vice-Amiral de la Bleue

eurdépafîe le dernier des vaifïeaux ennemis,

& qu'il eut viré auÏÏî-tôt vent arrière & mis

de nouveau le cap de Ton vailTeau fur l'en-

uenii , étant alors dans fes eaux , & à une

petite diftance feulement , & s'attendant que

l'Amiral avanceroit avec tous fes vailTeaux

pour renouveller le combat , ledit Amiral ne

s'étoit point avancé pour cet effet ; mais qu'il

avoit diminué de voiles , & amené le fignal

du combat ; & qu'alors , ni en aucune autre

occafion , pendant qu'il portoit fur l'ennemi,

il ne rallia point fes vaifleaux pour renou-

veller l'attaque, comme il auroit pu le faire ;

particulièrement quant au Vice-A mirai de la

Rouge , Si fa divifion qui avoient le moins

fouffert , avoient été le plus long tems fans

prendre part à i'adion , étoiènc difpofés &
prêts à la renouveller, étoient alors au vent,

& auroient pu arriver & joindre une partie

quelconque de l'armée Françoife , fi le fîgnal

du combat n'eût pas été amené; ou bien fi

ledit Amiral Keppel fe fût prévalu du fignal
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indiqué par le trente-unième article des inf-

trudions pour le combat, d'après lequel U
eût pu ordonner aux vaiffeaux que cela re-

gardoic, d'aller en tête avec 1 amure à tri-

bord au plus près ; (ignal qui eût dû fervic

en cette occafion, pour renouvelier le com-
bat avec avantage ; Tarmée françoife ayant

été battue, fa ligne rompue , & roife en dé-
fordre. En ces points , ledit Amiral n'a point

fait tout ce qui écoit en fon pouvoir , -pour

prendre, brûier, couî^ à fond ou détruire

les Vâifleaux François qui avoienc attaqué i'ar-

jnée angloife.

Quatrièmement.
Qu'au lieu d'avancer pour renouvelier le

combat , ainfî qu'il vient d'être dit dans les

articles précédens, & comme il auroit pu&
dû le faire, l'Amiral avoir viré vent arrière ,

& avoit gouverné pour s'éloigner de l'enne-

mi ; qu'en emmenant ainfi loin de l'ennemi

toute l'armée angloife, il avoit donné à l'en-

nemi l'occafion de fe rallier , fans être in-

quiété , de fe former de nouveau en ligne de
bataille, & de porter fur l'armée angloife.

Cette conduite étoit humiliante pour le pa-
villon anglois, en ce qu'elle avoit l'apparen-

ce d'une fuite , & elle a fourni à l'Amiral

François un prétexte pour s'attribuer la vic-

toire , & publier devant tout l'univers , que
Tarmée angloife avoit pris la fuite , qu'il l'a-
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voie pourfuivi avec l'armée de France, &
lui avoit préfenté le combat.

Cinquièmement.
Que, dans la matinée du 28 Juillet 1778*

lorfqu'on reconnut qu'il n'étoit refté que

trois vaiiTeaux François à la portée des nôtres,

dans la même polition où s'étoit trouvée leur

armée le foir précédent , & que les autres

avoient viré vent arrière fous le vent, à une
plus grande diftanc9% non en ligne de ba-

taille, mais en groupe, l'Amiral n'avoit pas

ordonné à fa flotte de pourfuivre l'ennemi

€]ui prenoit la fuite» ni mênie de donner la

chaiTeaux trois vaifleaux qui étoient reftés de

l'arriére 5 mais qu'au contraire il avoit fait

gouverner fon armée fur une route direde-

ment oppofée a celle de l'ennemi.

Par cette mauvaife conduite & cette né-

gligence , fur les divers points qui viennent

d'être déduits, on a perdu l'occafion glo-

rieufe qui s'étoit préfentée de rendre le fer-

vice le plus eflentiel à l'Etat ; & l'honneur

de la marine angloife a été flétri.

Leéture faite de ces chefs d'accufation ,

l'Amiral Keppel requit » qu'il fût ordonné;

que les journaux des divers Maîtres d'équi-

pages fulfent apportés devant le Confeil

,

& qu'ils reftaiïent fur le Bureau pour être

confiiltés par les Membres du Confeil. Le
Chevalier . Hugh Pailifer obieda d'abord-

«iu'il feroit impofîible d'en conftater l'au-

thenticité»
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tlientîcité , les Maîtres d'équipages n'ayant

point été fermentes j mais le defir qu'ils

îuflent produits fur le champ , dans la crainte

qu'il n'y fût fait quelque changement, s'étant

manifefté de toutes parts, le Chevalier Hugh
jretira fon oppofition.

Le Confeil fut prorogé jufqu'à ce matin
'< Vendredi ) à dix heures , & on commencera
par entendre les témoins,

, D'apbès les accufations intentées contre

M. Keppel ( dont nous venons de donnée
une copie authentique ) , la Nation recon-

noîtra la néceffité indifpenfable d'établir un
examen pour connoître la vérité ou la fauG-,

fêté de ces accufations. Si elles ne fe trou-

vent pas fondées, l'honneur de M, Keppel,

ainfi que l'or éprouvé au feu , n'en fera que
plus pur. D'un autre côté, ces accufations

étant d'une nature grave, le Public eft ea
droit de favoir fi elles font fondées ou non.

UEtat eft l'objet le plus intéreffant pouc
quiconque aime vraiment fa patrie. La pre-

mière confidération de tout patriote doit

être que la juftice foit rendue à l'Etat. La
qualité ou le caraâere de l'homme ne. doi-

vent être pour rien dans la balance. A-t-il

fervi l'Etat avec fidélité ? Ses fautes ( s'il en
a commifes ) trouvent-elles leur excufe dans

la foiblefie de la nature humaine ? Sont-ce
des fautes de jugement, & qui ne provien-

inent pas du cœur ? Ce font là des queftions

qui devrpient être approfondies, fans égard^

ToniQ XIIL g
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à refprit de parti qui condamne ou loue à
tort éc à travers , félon que i'homme eft de
telle ou telle iede. C'efI: une partialité qui

réfulte de l'attachement que l'on a pour les

hommes i elle eft bien oppofée à ce patrio-

tifme glorieux qui n'a d'autre mobile que
l'amour de la patrie.

Vous ferez fans doute bien aife , Mon-^

fieur , de voir un tableau de l'ordre de
marche du grand convoi de trois cents bâ-

timcns
5
qui a appareillé de Portfmouih le

2.6 Décembre, fous l'efcorte de feize vaif-

feaux de lignes , & commandé par les Ami-»^

raux Shuldham & Rowley.

Convoi pour New-York,

Reffource^ 28, doublé en cuivre; America^

64; Défiance^ 64; Rujfel^ 74; Suffblk , 74;,
Medway , 60 ; Yarmoutk , 64 ; Grampus ,30;
Ma<ymjique , 74; Shreii^Jhury y 74; Wanvickt

JO ; Rornulus , 44 ; Tortoije, 2(5 5 Proferpinct

28, doublé en cuivre.

Autres vaijjeaux marchands*

Foudroyant, 80, Flag Shipj Vigilant, 6*4;

Vd'Cafiki 20

•

Com^oi pour les Indes Occidentales»

Prince- George j po; Elifahethy 74; HeElor^

74; Réfoluùon, 74; Cumberlandy 74; fyon»

54; Europe i 64; Janus y 44; Pomo/i^, 28»
doublé en cuivre 1 Dromadaire^ z6»
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Un aflez gros tems, qui a fuivi de près

fon départ, l'a fait rentper dans la baye de
Torbay, d'où il eft reparti depuis par un
bon vent. On n'a point entendu dire que
l'ouragan du 51 Décembre lui ait caufé

aucun dommage. Mais le Rujfel , de 74 ca-;

nons, a été obligé de rentrer fort défem-

paré , un coup de mer l'ayant fait abordoijt

le London , vaiiïeau pour l'Inde, qui eft en^

nerement perdu.

E I »•
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AFFAIRES
DE L'ANGLETERRE

ET DE L'AMÉRIQUE.

J U R N A L.

Suïu au danger ou a été expofée la Jamaïque de

la part des Nègres*

J /extrême difette faifoic craindre les 1J76*
mêmes défaftres dans diverfes autres *ifles juiOet
au vent , entre autres à Antigoa & à Saliir.- Août
Euftache. Ces Ifles étoient affamées par ^
les vaifTeaux de guerre Anglois. Ils n'en ^^P^^^*

lailToient approcher aucun bâtiment Améri*
icain qui auroit pu y jetter dês provifions,

- A -'



2 Affaires de l'Angleterre

j 7»7^,
On trouve les circonftances de l'affaire de la

- ... ^ Jamaïque dans une lettre particulière , en
Juillet, , y T .,1 j -19
^Q^^,^ date du 30 Juillet j dont voici 1 extrait.

^ La conjuration des Nègres, heureufement
eptem.

découverte & à ce que nous efpérons éteinte

par le fupplice des principaux chefs , a répandu
l'alarme , tant dans l'Ifle en général ,• que
particulièrement dans la Paroifle de Hano-
ver, où étoit fon principal foyer. Ce qui

fendoit,ce complot encore plus dangereux

,

c'étoit la complicité des Créoles qui s'étoienc

joints aux Noirs des Eaux-falées, événement
dont jufqu^ici' l'ôii n'avoit pas vu d'exemple.

Le plan étoit auffi bien concerté que la

méchanceté de fes Auteurs pouvoit le leur

ftig^érer 5 & l'exécution en paroiibic d'au^

tant plus fûre, qu'ils n'avoient admis qu'un

petit nombrefde çortiplicesdanè le fecret de

leurs deffeins. Ainfi c'eft par un coup de la

Providence , qui veilloit à notre conférvaiion ,*

que. la trame a échouée de la manière fui-

vante;

Le fieur Chambers , de la Paroiffe de
Hanover, devoit être la première victime

des Conjurés , èc fon afTaftinat le fignal de

la révolte générale. Le chef des efclaVfeS def

fa maifon , qu'il avoir toujours regardé comme-
un ferviteur éprouvé & fidèle , s'étoit chargé

de le mafiacrer; & (à ce qu'il a avoué' de-

puis ) il devoit le tuer d'un coup de piflro-

let au moment qu'il fe rendioit , feloa fon
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utage , à la gardetobe avant de fe retiret •

au lit. Dans ce delTein , il avoit caché près ^7^6*
de l'endroit une coignée pour achever fon Juillet ^^

maître, au cas que l'arme à feu l'eût man- Août,

^ué ou ne lui eût point porté un coup ç>
^

,

mortel. Heureufement le loir même fixQ
^P ^ •

pour l'exécution , le fieur Chambers n'ob*

lerva point fa coutume confiante , ce qui

dérangea les mefares de fon efclave^ & l'obli-»

gea de différer fon d^iïein jufques dans la

nuit. Quelques heures avant le jour , il en-

tra dans la chambre à coucher du fieuc

Chambers, pour l'exécuter r mais, faifî d'une

terreur panriique, où plutôt effrayé par l'horr

reur du crime qu'il alloit commettre , il fortit

dé l'appartement. Rentré-un moment après <

fon peu de précaution éveilla fan maître >

qui lui demanda ce qu'il venoit faire li ma-
tin : il répondit qu'il venoit prendre fes

fouliers pour les noircir.' Peu d'inftans après,

il entra une troilîeme fôisi, de fon.maîcrjg;,

encore éveillé, ayant réitéré la même quef^

tion, il repondit par une femblable défaite,

en difant qu'il venoit prendre fon habit*

Enfin , revenu une quatrième fois, fa; con-
tenance embarraffée, jointe à l'extraordinaire

de fes allées & de fes venues au milieu de
la nuit , donna des foupçons au (ieur Cham-
bers, & ces foupçons fe changèrent bientoÊ

en certitude lorfqu'il apperçuc un piftoiet «

que l'efclave cherchoit à cacher. Sur le

champ, il fauta hors du lit, &: fe faifit ûa
Ai)
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• rnnpahîp fans lui dooner le tems de fe re-

ï77^« mettre. La frayeur de fe voir découvert &
Juillet , les remords du forfait qu'il avoit médité ,

Août forcèrent ce malheureux à l'avouer d'abord ; il

« ^ tombaàgenouXjdemandapardon&nommafes
^ptem.

ç.Qjnpii^>gs ^ qui étoient les Nègres les plus

affidés de la Colonie. Les Conjurés s*étoienE

donné trois chefs, auxquels ils avoient nom-
mé des fuccefleurs en cas d'accident. Si

raflaffinat- du iieur Chambers avoit réufii

,

fon meurtrier auroit auflitôt donné le fignal ;

3c dans chaque Plantation il y avoit des

complices, dont chacun auroit aflaffiné les

blancs qui lui avoient été aflignés, & auroit

donné enfuite le fignal pour les Plantations

voifines : & ainfi d'EtablilTement en Etablif-

fement , dans une heure de tems tous les

Colons auroient été maflacrés» fi le Ciel

n'avoit jette dans Tirréfolution celui qui

, devoit commencer. Il a déclaré que l'état

de foiblefTe où l'Ifle fe trouve , parce

que l'on en a retiré prefquê toutes les

troupes pour les employer contre les Co-
lonies du Continent, avoit engagé les Nè-
gres à x;ette entreprife, fur ce qu'ils avoient

cru ne jamais plus retrouver une aulîi belle

occafion pour fe mettre en liberté.

Toutes les autres lettres de la Jamaïque
s'accordent aufîl à attribuer l'entreprife des

Nègres à la foiblefTe où Ton avoit lailTé

cette Ifle ^ en retirant, pour fervir iur le

jiiontinent , toutes les troupes régulières qui
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s'y trouvoient , à î'exception des premier & T"
troifieme bataillons du foixantieme réffi- , -i?

*

J5T r ' r^ -r Pi Juillet,
ment d Infanterie. L.ette railon a engage le ^q^^
Chevalier Keith , Gouverneur de l'ifle , de &
rendre, d'abord après la découverte, deux Septem^^

proclamations ; Tune , en date du 24 Juillet,

pour ordonner l'exécution de la Loi mar-
tiale ; l'autre pour mettre un embargo fur

tous les vaifTeaux dans les ports , afin d'en

pouvoir employer les équipages eiï cas de
befoin. Le Gouvernement venoit cependant

de renforcer la garnifon/ & d'y envoyer un
nombre de recrues, arrivées récemment d'Al-

lemagne , pour les incorporer dans le foixan-

tieme régiment, ou régiment Royal-Amé-
ricain , dont plufieurs Officiers font Aile*»

niands , ce qui a été permis par ade du Par-

lement. Mais le nombre n'en étoit pas affez

confidérable; & on fe plaint à la Jamaïque»
& de n'avoir point d'autres défenfeurs que des

étrangers , & encore de ce que ces deux
bataillons n'isxiftoient que fur le papier.

Aufli , dans le mois d'Août fuivant , les

efclaves ont-ils recommencé leurs défordres.

Extrait de la Feuille intitulée : Journal de

Kingfton , dans la Jamaïque j 3 Août.

Le 24 Juillet , Son Excellence le Che-
valier Keith , notre Gouverneur , fit publier

la proclamation fuivante.

» Attendu qu'un grand nombre de Nègres g

Aiij
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tans ia paroifle d'Hanover, s'eft livré à la

iî77^» révolte ouverte dans laquelle il perfîfte en-

Juillet, core , & pour empêcher , non -feulement que
^Aout çgg Infurgens ne s'allocient d'autres compli-

'

ces, mais encore afin que ladite révolte puiiïe
'

étire étouffée dans fa naiflance, nous avons

cru qu'il étoit expédient d'ordonner que l'on

exécutât les Loix militaires. En conféquence,

nous avons fait publier la préfente Procla-

ination /voulant Ôc requérant que les articles

du Code militaire foient lus , publiés &
e^cécutés dans toute l'étendue des Villes de

Saint-Jago de la Vega , Port-Royal & Kingf*

ton; &, par ladite Proclamation, déclarons

lefdites Loix militaires devoir être dès cet

inftant exécutées dans toute leur forme Oc

teneur ce.

Le lendemain. Son Excellence fit publier

une féconde Proclamation à ce fujet, por-

tant , 33 Qu'il étoit fort à craindre que

î'infurreâiion des Nègres ne devint générale

à moins que l'on n'usât de là plu? grande

précaution & vigilance; & vu que le nom^
bre des Habitans blancs fe trouVeroit fort

diminué fi Ton fouffroit le départ des vaif*

féaux marchands aduellement dans les dif-

férens Ports de la Jamaïque, çirconftancQ

fur laquelle les Nègres comptent beaucoup

pour mettre plus alfément leurs mauvais

"^deffeins en exécution : Son Excellence or^

donne que dans un tems auflî critique èc

m(& àsmgQXQux m çinbargo fôit mk fax
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lefdits vaifleau^ , & que les Ports, dans^ «
toute l'étendue de Tlfle , foient fermés^juf- '^11^»

qu'à ce que les troubles qui rendent ces Juillet,

précautions nécelfaires foient appaifés & que la "^°"t

paix & la tranquillité foient rétablies dans ^
l'Iflecc.

^
S^P^^™^'

Refolution du Congrès fur Vinfra5iion de la Car.

pituladon du Fort des Cèdres.

En Congrès, à Philadelphie le 27 Juillet.

Le Congrès Général ayant appris que le

Major Butterfield avoit confenti à, rendre

au Capitaine Forfter le Fort des Cèdres

avec la garnifon, compofée de 5po hommes
de Troupes continentales , à condition qu'au- '

cun d'eux ne feroit livré aux Sauvages , -8c

que leurs bagages ne feroLent point pillés^

mais que, nonobftant cette ftipulation dans
la capitulation, auflî-tôt que le Fort fut

lendu , les Troupes de la garnifon furent

abandonnées aux Sauvages , qui non-feule-

ment les dépouillèrent jufqu'àux habits , mais

mirent auflî deux hommes à mort le foir

même de en tuèrent quatre ou cinq autres

depuis : étant informé en outre qu'un de
ces prifonniers ayant reçu d'abord un coup
de fufîl, ces monftres l'avoient fait rôtit

tandis qu'il refpiroit encore, & que d'ail-

leurs ils s'étoient rendus coupables de plu-

fieurs autres cruautés inouies : en - confé-

quence de cette vidafion audacieufe . du
Aiv
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' droit de la nature & des gens , le Congrès
^11^* a pris les réfolutions fuivantes.

Juillet, ^rmi, que tous les ades contraires à la

^°"^ bonne foi , au droit de la nature ou aux ufages

Septeni ^^Ç^^ parmi les Nations civilifées , & qui au-

ront été exercés par les Officiers & Soldats de

Sa Majefté Britannique , ou par les Etran-

gers ou les Sauvages à fon fervice , feront

confidérés comme faits par ordre de Sadite

Majefté, à moins qu'elle n'accorde une in-

demnité & qu'Elle ou fes Officiers ne pren-

nent les mefures convenables pour punir

les auteurs & complices defdits ades de

cruauté ainfi qu'ils l'ont mérité. .

. Arrêté , que le pillage des t>agages * &
•habits de la garnifon des Cèdres & l'aban-

don des priionniers eft une violation des

:articles de la capitulation de la part de

l'ennemi, objet pour lequel une indemnité

devra être demandée.
Arrêté , que le malTacre de quelques pri-

fonniers de guerre eft un attentat manifefte

& inhumain contre les loix de la nature &
des gens t que les auteurs^ & complices de

cet attentat feront punis à proportion de

l'atrocité de leur crime, Ôc que , pour leur

faire cette jufte punition , ils feront récla-

més pour être remis entre nos mains.

Arrêté, que le confentement donné par

le Général Arnold n'eft qu'un engagement
particulijer , parce qu'il n'étoit revêtu d'au-

cun pouvoir de difpofer de piifonniers qui
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nMtoient pas fous Tes ordres, 6c que par.

conféquenc il dépend uniquement de cette I77^*

AHemblée d'approuver ou d'annuUer ce qui Juiljet >

a été fait.
Ao^'

Arrêté, que l'Officier Commandant, en Septeini

rendant honteufement le Fortt des Cèdres »

a encouru la cenfure du Congrès : que tous

ceux qui ont été faits prifonniers ont mon-
tré de la bonne volonté & beaucoup de
defir de combattre l'ennemi : que le Major

Shelburne & les Soldats pris avec lui ,

quoiqu'ils fuflent inférieurs en nombre
à l'ennemi , l'ont combattu bravement

& lui ont réfifté jufqu'au moment où ils

fe font vus forcés par la néceflité de fe

rendre. C'eft donc uniquement à cet égard

que le Congrès a refolu de ratifier ladite '

capitulation & d'échanger en vertu d'icelle

,

avec l'ennemi , les prifonniers faits fur lui

,

€n obfervant l'égalité du nombre , du rang

& de la condition , ainfi qu'il eft convenu
dans ladite capitulation*

Arrêté, qu'avant de rendre les prifonniers

le Gouverneur Anglois du Canada fera

fommé de délivrer entre nos mains les au-

teurs & les complices du maffacre affreux

commis fur quelques prifonniers , pour

qu'ils fubiffent la punition que leur crime

mérite, & de donner une indemnité pour

le pillage fait au Fort des Cèdres , con-

tre la foi de la capitulation ; & que les

prifonniçfs ne feront rendus que lorfque
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^ lefdits auteurs & leurs complices feront remis

I77^» & qu'il aura été accordé une indemnité pour
Juillet, le pillage.
Août Arrêté

y que fi l'ennemi continue à exer-

Septem
^^^ ^^^ violences fur les prifonniers oa

* otages qu'il a entre fes mains en les mettant

à mort ou à la torture, ou en les vexant

autrement , on aura recours au droit du
talion comme étant le feul moyen d'arrêter

la barbarie de Tennemi ; & qu'en confé-

quence les mêmes peines & tortures feront

infligées à un égal nombre de fes prifon-

niers qui font en notre pouvoir , afin d'ap-

prendre à l'ennemi à refpeder duement Je

droit des gens qu'il a violé.

Arrêté, que copie de ces préfentes rcfo-

îutions fera expédiée au Commandant en

chef des Troupes continentales, pour par

lui être envoyée aux Généraux Howe êc

Burgoyne,

Par ordre du Congrès,

John Hangock , Préfidenr,

Difpoptions défenjîves du Congrès Gf de VEtctt

de New-York.

Thomas Mifflin , Quaker de Philadelphie l

commande les troupes Provinciales à Bofton.

Le Congrès a iait des arrangemens avec

divers Charpentiers de vaiflfeaux pour conf-

truire inceffament encre 20 ^jo vaiffeaus
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de guerre depuis 5)0 jufqu'à loy pieds de

—

quille. Ils doivent être finis au mois de Fé- I77"»

vrier. Juillet
jj

Août

Extrait d^une lettre de New-York^ datée le Septera,
28 Juillet,

Les Généraux Ward & Putnam, qui com-
mandent ici l'armée provinciale , ont donné
des ordres pofitifs à leurs troupes de fe te-,

nir prêtes pour engager au befoin une adion
dans l'efpace d'une heure.

Publication de VaEte d^indépendance dans U
Maryland,

Le Lundi 29 Juillet îa déclaration de l'in-

dépendance fut proclamée dans l'Bôtel de
"Ville* de Baltimore, à la tête des Com-
pagnies franches & de l'artillerie, ainfi que

"de la milice. Le peuple fit éclater toutes les

marques poflîbles de joie 6c de fatisfadion.

Le canon fut tiré fur le foir : une certaine

ftatue abattue de deflus fon pied d'eftal fut

tramée par toute la ville & enfuite jettée

dans un grand feu.

Affaire de Véchange des prîfonnîers.

Le 30 Juillet , le Général Washington fit

notifier au Général HoWe qu'il étoit autorifé

à traiter d'un échange général de prifonniers

ferle piedfuivant ; Officiers pour Officiers,
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.1776, de rang égal: Soldat pour Soldat: Bour*

Juillet , S^^^s pour Bourgeois.

Août,

^ & Guerre des Saui^a^es dans la Géorgie*
Septem. ...

Les Américains ont remporté vers la fin

de Juillet quelques avantages fur les Sau-
vages, poftés fur la rivière Sainte Marie , qui

fépare la Floride orientale de la Géorgie.

Le Colonel Américain Mackintosh a enlevé

un Lieutenant & neuf hommes d'un vailTeau

de guerre Anglois mouillé à l'entrée de la

ïiviere , qui avoit été envoyé pour foute-

nir les Sauvages.

Voici les détails de cette affaire.

Le 3 1 Juillet un détachement des trou-

pes du Colonel Wiiliamfon fe faifît de deux
Blancs qui alioient chercher des beftiaux

pour l'ennemi : ces prifonniers donnèrent
avis que Caméron (Officier de l'armée du
Roi) avoit paru fur les hauteurs avec douze
Blancs, & qu'avec les Senecas& autres In-

diens , au nombre de lyo. il s'étoit campé
à Conanarofs , à environ trente milles du
pofte que nos troupes occupoient Sur cette

information le Colonel fe mit dès le foir

même à la tête de 330 chevaux ^ prenant
les deux prifonniers pour lui fervir deguides^

Son intention étoit de démonter fa cavale-

rie à une petite diflance des ennemis, & de
les eaveloppsi;: yers la pointe du jour, L^
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nvlere de Kcowée , qui fe trouvoit fur la inn^
route, l'obligea à prendre le chemin de Seneca ,

^^^
le feul endroit où elle foit guéable. A une ^qû^
heure du matin il arriva dans les environs , &
de la Ville de Seneca , qu'on lui avoic dit Septeniî

être entièrement abandonnée, Ôc où il ne

s'attendoit pas à trouver de la réfiftance.

Cependant l'ennemi , inftruit par quelque

moyen de la marche de notre détachement,

s'étpit retranché dans les premières maifons

qui fe trouvoient fur une éminence.au
pied de laquelle nos troupes étoient obligées

de pafTen

Cameron laiflTa avancer les guides &favant-
garde jufqu'à la portée du moufquet, & alors il

fit faire une décharge de fix pièces de cam-

pagne, qui n'eut d'autre effet que de tuer,

le cheval d'un des guides. Ils continuèrent

kur feu fans relâche: le iieur François Sal-

vador reçut trois balles dans différentes par-

ties du corps : le Colonel eût un cheval tué

fous lui, & huit à dix foldats furent dan-

gereufement bleffés , deux defquels moururent
le lendemain. Un Indien fe glifla à la. faveur

de l'obfcurité , & s'approchant du fleur

Salvador, lui enleva le péricrane. Ce par-

ticulier mourut une demi - heure après , em-
portant avec lui les regrets de toute Tar-

roée & de la république entière.

Nos gens revenant bientôt de leur fur-

prife, rendirent feu pour feu : n'étant guidés

pour diriger leurs coups, que par la lumière
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que produifoit le canon ennemi; celui-ci fut

}11^* bientôt obligé d'évacuer la place. Nous ne
Juillet 5 favons pas au jufte combien il a perdu de
^^y^ monde ; inais à en juger par les traces dé

Septem f^i^g^'^P^"^'^ ^^^^ la Ville & au dehors,

on peut croire que la perte a été confidé-

rable.

Le Colonel Williamfon , maître du champ
de bataille , y demeura jufqu'au jourj & ju-

geant que l'ennemi s'étoit retiré vers le gro^

de l'armée royale , pour donner avis de fon:

approche , il fit mettre le feu aux maifons

bâties le long des deux rivages, aux m^-
gafins de|ble,d, &c. laifîant enfuite autant

de monde qu'il en faîloit pour enterrer les

morts & prendre loin des blefles , il reto?îrn^

à fop camp. Le lendemain /en conféquéncci

d'un rendez-vous qu'il àvoit donné aux Co-
lonels Néel & Thomas , il (it avancer fort

armée , qui campa dans les environs de Keo*
wée. Le 4 Août il erivoya un parti dè^ioo
hommes pour brûler cett« Bourgade & c'éîlè idtt

Sucre ( Sugar-Town ) : ik ne trouvèrent dan^

celle-ci qu'un vieil Indien, qui leur dit qii^

les autres avoient quitté ces lieux quatïë

jours auparavant/ maison eut beau l'inter-

loger il ne voulut jamais convenir qu'il fçût

rien de l'endroit oii ils s'étoient retirés. Léi

Colonels Neel &:Thomas arrivèrent deux joûri

après au camp du Colonel Williamfon , qui

le 7 fe mit à la tête de ijo hommes , rcf
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folu de porter le fer & le feu dans tout ^
'

îe pays dQS Indiens ennenais, ^77^«
Juillet»

Expédition de la Carolins Méridionale contre &
la Floride Orientale, Septem,^

Le 31 Juillet un corps de Volontaires

s'eft mis en marche pour la Floride : ils

alloient à la rivière Sainte-Marie où font re-

tranchés deux frères du Gouverneur Wright
avec un grand nombre de Nègres. Les Chefs

de l'expédition font le Colonel Som;ers &le
Major White , tous deux de la Caroline Sepv

tentrionale. Ils feront fuivis des Volontaires.

q^ Muhlenleog.

Extrait d'une lettre dans laquelle lejîeur John

Burke rend compte des traitemens quil a reçus^

de la part des Américains étant leur prifon^

nier.

^> J'ai été traité, avec toutes fortes d'é-

gard par les provinciaux , au camp de Cam-

f

bndge. Ils iri'ont rendu tout? ce qui m^ap-

[

partenoit , ainfï que mon brigantin & ma,

cargaifon. « M. Burke. eft un homme d'hon-

I

ifcûr & d'intégrité, & un dés premiers Ju-

I

rifcon fuites d'A ntigoa. Il en étoitparti plei^

l de préjugés contre les Américains , avec une'

j
cargaifon pour l'ufage de l'armée du Rpi>

j
à^'Boflon; mais à fôn retour il penfoit bien

l différemment à leur fujet. A fôn arrivée à

i AntigQailfut itifojfmé qu'il y aypit en prifô»
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j->_^ un Capitaine Américain qui manquoit de
, .., tout. Il alla le vifiter fur le champ , le fie

Août
' habiller, lui fit donner tout ce dont il avoit

& befoin & lui envoya tous les jours à dîner

5eptem. de fa table. Ces faits font très-connus de

plufieurs perfonnes qui demeurent à Briftol

. & à Londres,

Embargo mis par VEfàt de Majfachujfet ^ pour

arrêter Vexportation des denrées»

La Chambre des Repréfentans de l'Etat

de MafTachufet a fermé fes ports pour empê-
cher jufqu'au premier Novembre prochain

la fortie d'aucunes efpeces de denrées ,
à'

moins qu'elles ne foient deftinée.s à la fub-

fiftance des flottes & armées des Etats- unis g-

ou ..de leurs Habitans.

Affaire de Véchange des prifonniers*

Le premier Août le Général Howe ac-

cepta la propofition faîte le 30 Juillet ( voyez
ci^deiïus) par le Général Washington pôuc

l'échange des prifonniers, —r ( On verra fur'

cet objet au '3 Avril 1777., une lettre

du Colonel Walcot , Angloîs ,. au Colonel*

Américain Harrifon. )

Suite des ^enquêtes criminelles du Congrès de
. New-York,

^

• te premiet Apûtle Congrès étant affen^-^

blé.
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LETTRE
D\îi Banquier de Londres, à M. **'^

à Anvers,

j
De Londres lé 12 Janviéf i775>;

E profite, Monfïeur, du court intervalle

que me laifTent les vacations du Parlement

pour recueillir tout ce qui s*eft paflé de plus

i-emarquable dans les deux Chambres depuis

qu'il eft queftion du Co.nfeil de guerre de
FAmiral Keppel , qui s'eft affemblé le j de
ce mois. .Vous aurez fous les yeux toute la

marche de cette affaire intéreifante dans les

différentes féances parlementaires où elle a

été difcutée , ainfî que dans les premières

féances du Confeil de Guerre.

Suite des débats Parlementaires depuis le 7 Dé-'

cembre jufquà Uajournement pour ks vaca^
lions de NoeU

Chambre des Communes^

Le Jeudi 10 Décembre,— Motion du Co*»'

lonel Barré, » Il fera demande communica-
tion des plus récens Etats: i*". de l'armée
dans la Grande-Bretagne , en Irlande , aux
Indes Occidentales ê^ en Amérique. 2°, des

TomeX'III. giij
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nouvelles levées faites en Angleterre & en

EcofTe au commencement de l'année pré-

fente, & 3°* des recrues qui ont été faites

en vertu de l'ade de preffe de la dernière

feflîon ce.

Sur le premier point. — » Il s'eft répandu

un bruit inquiétant de l'intention où eft le

Miniftere de dépouiller ce Royaume & l'Ir-

lande de la plus grande partie de leurs meil-

leurs troupes. Dans lescirconftances aduelîes,

fera- t-il fage d'envoyer au dehors nos vieilles

troupes; & s*il le faut, jufqu'à quel nombre
pourrons nous foutenir cette privation ?—
Je n'ai que le plus grand bien à dire de la

Milice & de fes Officiers ; mais nous ne pou-

vons nous diffimuler qu'elle n'eft pas en-

core bien aguerrie ; & s'il eft vrai
,
qu'en y

joignant ce qui fe trouve aàluellement de vé-

térans dans la Grande-Bretagne , le tout ne

fafle pas plus de quarante mille hommes

,

pouvons - nous confentir à en laifTer partie

un feul? «.

Sur le feccftid point. — » On m'a affuré

que les corps levés au commencement de
l'année, font très-incomplets. C'eft ce qu'il

eft important de vérifier. Je voudrois favoic

pareillement s'il eft vrai que les levées faites

en EcofTe , font principalement compofées
d'Anglois , à qui pour les fconfier , il n'y a

eu d'autre façon à faire que de réformer

leurs culottes? ce

Sur letroifieme point,— » L'objet de l'ade
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parte dans la dernière feflion pour la preflTe

déterre, étoit de recruter nos armées, parce

que le fervice des recrues avoit été fort mal

les deux années précédentes. Cet aâ:e peut

donner lieu à de grands abus : il occafionne

des dépenfes excelîives : fai encore lieu de

croire qu'il n'a pas eu le luccès défiré ; il

convient d'avoir des éclairciflemens à ïet

égard ce.

Le Colonel Stanley y député du Comte de
Lancaftre , appuyant cette motion , reprocha

au Miniftere divers ades de partialité en fa-

veur des Ecoflbis: il dit que par cette con-

duite on avoit fingulierement oftenfé les Villes

de Liverpool & de Manchefter, qui avoient

fait les premières éclater leur zèle en four-

nilTant des corps de troupes entièrement à

leurs frais. 11 protefta que ces Villes fe re-

pentoient de la confiance qu'elles avoient

mife dans les Miniftres , & qu'on ne les y
leprendroit plus.

Le Lord Nonh fit voir en réponfe que la

fituation des affaires ne permettoit point que

les premiers Etats demandés fûflent commu-
niqués. -—Il nia la partialité relative aux
Ecoflois : prétendant qu'on avoit les mêmes
obligations à ceux qui vendoientleur fervice,

qu'à ceux qui le donnoient pour rien.— Il

convint que les recrues faites en vertu de
Fade pour la prelTe, n'avoient pas beaucoup
Mendu y mais il en parla comme d'une opé-
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ration fort utile pour purger le pays de va-^

gabonds.

Le Colonel Murray , chef d'un des nou-^

veaux corps EcofTois , aflura qu'il n'y avoic

dans le fien que trente Irlandois & quinze

Anglois.— Quant à la fomftie aflignée pour

les levées , il protefta qu'elle étoit beaucoup

tr^ modique , & que chaque Commandant

y mettoit du fien. Enfin il offrit de prou-

ver que Ton corps étoit aduellement de mille

dix hommes , & qu'il ne lui en manquoit que

74. pour le complet.

La motion , quant aux Etats, des troupes

de la Grande-Bretagne, fut rejettée par 123
contre a8 : pluralité ^y.

Le parti de l'Oppofition avoit infiflé for-

tement pour qu'on ne fît aucun envoi de

troupes , dans une circonftance fi critique

pour l'Angleterre , depuis qu'on favoit de

Milord Stormont qu'un traité fecret exit-

toit entre l'Amérique &: la France pour at-

taquer conjointement l'Angleterre & fe par-

tager fes poiTeilions.—Il fut quefl:ion à cette

occafion de l'abandon où avoit été laiiTée la

Dominique. On aflura qu'il s'y étoit trouvé

plus decanons {a) que d'hommes :quoi~que les

fortifications eûflent coûté foixante & dix

{a) 160 pièces de canons & 20 mortiers. Il a été

vérifié depuis que le nombre total des troupes An-

gîoifes dans toutes les liles au Vent ^ n'étoit pas da

douze cents hommes,

mille
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floille livres fterling , parce qu'on regardoic

cette Ifîe comme d'une importance extrême,
à caufe de fapofition au milieu des Ifles Fran-
çoifes.

M. Dempjîer infifta dans ce débat peut
faire lever la milice en EcofTe : jugeant qu*on

en retireroit un fervice bien plus réel que
des corps de volontaires appelles fencible*

Il fut dit aux Miniftres qu'ils faifoieot Ton-

ner bien haut que l'Angleterre avoit aduel-

lement trois cents mille hommes à fa paye»

Mais, ajouta t-on , c*eft en forçant tous les

comptes: c'eft en comptant 75,000 mate-
lots, quand nous n'en n'avons que 6'j,ooo t

c'eft en fuppofant complets tous les régimens

d'Amérique, réduits l'un dans l'autre à un
tiers , & en comptant 20,000 Allemands

,

dont la moitié font chez les Américains s

c'eft en portant quarante mille hommes dans

rinde , où il n'y en a pas fix mille en état

d'aller au feu: c'eft en faifant voir en An-
gleterre trente-un raille hommes de Milice

qui n'ont jamais entendu tirer un coup de
fufil, Çc qui vont être remplacés par d'autres

eocpre plus niais qu'eux , parce que leurs

trois années fcxnt près d'expirer.

Le Vendredi 1 1 Décembre»— Sur le bruit^

qui s'étoit répandu que l'Amirauté avoit reçu

le Mercredi p une accufation portée contre

TAmiral Keppel par le Vice-Amiral Pallifer ,

en cinq chefs , tendants à prouver que

dans l'affaire d'Oueffant il avoit laifle éçhap-

Terne XIIL gv
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per l'efcadre Françoifé, quoiqu'il eût été en
fon pouvoir de la détruire , & qu'en con-
féquence de cette accufation , il avoit été

donné avis fur le champ à l'Amiral Keppel
de fe préparer pour un Confeil de guerre.

M. Luttrel fît la motion fuivante : >> Le Roi
fera fupplié de donner un Confeil de guerre

au Vice-Amiral Pallifer pour jug^r de fa con*
duite dans l'affaire du 27 Juillet dernier ;

la Chambre ayant lieu de croire que ce

Vice-Amiral a manqué d'obéir aux fignaux

de fon Commandant, ce — Il juftifia cette

aifertion fur ce qu elle étoit fortie de la bouche
de M. Keppel , en pleine Chambre dans
les débats du 2.

Le Chevalier Jofeph Maii^hey , appuyant

la motion, reprocha à l'Amirauté de s'être

trop hâtée de recevoir Taccufation du Vice-

Amiral , & de donner fur fa réquifition uîi

Confeil de guerre à fon Commandant.— H
Infinua que c'étoit un complot Miniftériel

,

foimé par les intrigues de Milord Sandwich t

ami de Pallifer, lui-même Membre del'A-

iTjirauté , pour perdre TAmiral Keppel,

Le Chevalier Pallifer protefta qu'il nV
avoit été poulTé par le confeil de qui que

ce fût : que c'étoit une aéte abfolument libre

d-e fa volonté, auquel il s'étoit déterminé,

après avoir entendu l'Amiral lui reprocher

devant la Chambre qu'il n'avoit point obéi

aux fignaux , ôc jurer qu'il ne ferviroit plus

avec hih
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L*Amiral Keppel récrimina en alléguant

la lettre que fon Vice-Amiral avoit lâchée
dans les papiers publics , & dont il ne pou-
voit réfulter que des cabales dans une armée
où ils fe trouveroient enfemble.

Le Chevalier Pailifer remonta à un pre-
mier écrit anonyme, ligné Un Capitaine , dans
lequel il s*ctoic vu inculpé.

Les amis de K^eppel reprochèrent à Pai-

lifer une duplicité dangereufe, pour le bien

du fervice , en ce qu'il n'avoit porté fa plabte
«qu'après une nouvelle campagne , dans la-

quelle il avoit paru vivre cordialement avec
l'Amiral, ce qu'il n'eût pas dû faire s'il le

jugeoit coupable de crimes auflî atroces, &
de ce qu'il avoit îaiffé écouler cinq mois
fans faire éclater des mécontemens fi elTeiv-

tiels au falut de la patrie.

Enfin , après qu'il eut été reconnu même
par les amis de Luttrel que là féconde par-

tie de fa motion pouvoit préoccuper le Conr
feil de Guerre qu'il demandoit, il fiit pro-

pofé de la fupprimer.

La contefiation tourna enfuite fur les

droits de l'Amirauté; les uns foutenant qu'elle

n'avoit pas celui de délibérer , les autres

qu'elle eût pu rejetter l'accufation ,& ci-

tant à ce fujet phiCeurs exemples.— Elle

jrevint bientôt fur l'article des Cgnaux. A ce

fujet, le Chevalier PaUifer nia qu'il fût con-

venu du reproche que l'Amiral lui avoit

fait en face» : il avoii dit feulement qu'4
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avoit rempli de fon mieux les ordres qui

lui avoient été donnés , & que fi on lui

avoit commandé des chofes impoflibles, et

n'étoit pas fa faute s'il ne les avoit pas

exécutés ponduellement.— Sur cette décla-

ration, M. Luttrel confentit à la fupprefïion

qu'on requéroit de lui.

L'Avocat Général, après qu'on eut dif-

cuté & comparé enfemble les formes, dans

les départemens de la Guerre& de la Marine

,

prononça que TAmirauté , requife de donner

un Confeiî de Guerre , ne pouvoit point

s'y refufer. Cette aflertion qui fut révoquée en

doute par le Juiifconfulte Dunning , qui de-

manda a l'Amirauté fe croiroit liée à cette

forme envers un Commandant d*Efcadre

qui auroit fes ordres pour appareiller?

La Chambre n'ayant point goûté la mo*
tîon de M, Luttrel , elle avorta par la pro-

pofition qui fut faite & généralement ac-^-

cueillie de reprendre l'ordre du jour. —

*

Mais cela n'empêcha point M. Fox de dire

qu'il efpéroit qu'on y reviendroit , & qu'il

comptoit à fon tour demander que le Con-
feiî de Guerre fût donné au Vice-AmiraK
Un des Membres , par une digreflion peti

obligeante pour le Lord George Germaine»
avoit obfervé que le Vice-Amiral fe feroit

bien gardé de demander le Confeil de
Guerre pour lui-même, & que certainement

l'exemple de Mylord Germaine lui étoit

v^nu à ridée , parce cjue ce Lord fe ferok
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beaucoup mieux tiré de fon affaire pour la

bataille de Minden , s'il fe fût rendu l'accu-

fateur du Prince Ferdinand,

f Le Lundi 14 Décembre* — Là Chambré
en Comité de fubCde , M. Jenkinfon , nou-
veau Secrétaire de la Guerre, pioduifit l'état

fuivant pour le ferviee de l'année 1779.

Étahlijfement Britanique, Pour Vannée,

; Hommes, Livres fterling.

Gardes & Garnifons

dans la Grande-Bre-
tagne, . . . . • 30,3 4<î

Y compris 5,21 5 In-

valides. ..••••
Colonies , Gibraltar

,

Minorque, &c. ...
Milice d'Angleterre-,

y compris Thabille-

nient & les trois Régi-
mens de Volontaires

d'EcoflTe ...... 39»7oi 6^6^^^^
Augmentation pro-

pofée • . . ... • 14,440 278,951
Troupes étrangères . 24,800 710,755

1(^0,685 ^,621,387

Il fit voir que l'Angleterre foudoyoit ac-
tuellement une armée de 300,000 hommes,
en ajoutant au nombre ci-deflus 78,0010
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gens de mer fervants aduellement fur la flotte

Koyale : 42,000 Européens (de toutes les

Nations) aduellement au fervice de laCom-
pagnie dans l'Inde: 14,000 hommes de l'é-

tablifTement d'Irlande & 6»ooo TorysAmé-
licains.— Il fixa à 44,000 le nombre de

troupes aâuellement employées dans toutes

les parties de l'Amérique , & à 28,000 celui

des troupes réglées qui font dans la Grande^
Bretagne. Pour démontrer la poflibilité de
lever l'augmentation demandée , il aflura la

Chambre que les recrues faites en Angle-

terre , du premier Odobre 1777 au pre-

mier Décembre de cette année , avoient été

de 2^,000 hommes , y compris les nouveaux
corps*— » Cette augmentation , pourfuivit-il,

ne formera point des corps féparés: elle eft

deftinée à augmenter de la valeur de deux
compagnies chacun des anciens régiments »

par incorporation , de forte qu'il ne fera

point nécelTaire de créer de nouveaux Ofr
ficiers.-— Par ce moyen , le complet des ré-

gimens Britanniques fera de P40 hommes.
Les régimens formant le corps de Burgoyne,
prifonniers en Amérique, feront les feuls

exceptés de l'augmentation «,

Le Général Burgoyne réclama contre cette

exception , qui fût bien-tôt juftifiée par le-

nouveau Secrétaire de la Guerre , lorfqu'il

fît voir que c'étoit feulement pour qu'il ne:

reftât pas de fonds oiflfs entre les mains des

iTréforiers,



ET DE L*A M é R I Q tJ ^, CXj

M. Burgoyne interpella Mylord Germaine
pour favoir fi on avolt le projet de conti-

Buer la guerre en Amériq^ue : s'il y feroit

envoyé de nouveaux corps : par qui Tarmée
feroit commandée ; & fi ce feroit toujours

Im qui dirigeroit cette guerre ?

Mylord Germaine répondit, que la guerre

©ffenfive en Amérique ne feroit point

abandonnée, puifque ce feroit reconnoître

l*indépendance : que dès qu'on youdroit pren-

dre ce parti, il quitteroit fa place : qu'il n'y

avoit encore aucuns régimens commandés
pour l'Amérique : qu'il ne répondoit pas

qu'il n'y en eût : que le Général Clinton
n'avoiî demandé à revenir que pour com-
muniquer fes idées pour poufier la guerre

avec vigueur , & nullement par humeur pouc
n'avoir pas reçu de renforts ; que ce feroit

lui qui auroit le commandement.
M. Fox y entendant le Miniftre dire que la

guerre offenfive feroit continuée avec vi-

gueur, aifura qu'il s'y oppoferoit de toutes

fes forces-, parce qu'il s'enfuivroit néceffaire-

ment que l'Angleterre feroit dégarnie , &
qu'on ne pourroit point attaquer la France
dans les endroits où elle eft vulnérable.—»

Il <léclara qu'aduellement il n'iufiftoit plus

comme l'année dernière pour qu'on reconnût

l'indépendance de l'Amériqne : que les af-

faires avoient pris une nouvelle face ; & qu'il

ctoit contre l'indépendance, parce qu'il n'en

pouYoic point réfuîter que l'Amérique devînt
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Famie de TAngleterreou qu'elle reftâc neutret

Il releva une expreffion du Lord Ger-»

inaine qui avoir fait entendre dans un des,

derniers débats , qu'on ne faifoit qu'obéir,

aj4 Roi , qui ne prenoit confeil que de lui^

même : 35 s'il exifte un gouvernement aufïi

anti-conftitutioneh fi c'eft au Roi que l'A-

mirauté obéit en ordonnant, fans délibérer,

des Confeils de Guerre: fi c'eft le Roi qui

retient fix mois les plans des Généraux fans

y répondre : nous perdons notre tems à dif-

cuter ici les affaires de la Nation «.

Le Lord Germaine répQndit fur cette in-

culpation , que fans doute il avoir été mal-

entendu : qu il ne chercheroit point un azile

aux pieds du Trône : qu'il fe reconnoiflbit

refponfable de fes opérations , quoiqu'il fe,

glorifiât, d'avoir l'approbation de fes CoUé-^

gués.

Le Gouverneur Johnjlone foutînt contre

M, Fox la néceffité de pourfuivre la guerre

en Amérique, même quand on abandonne

-

roit New-York & Rhode Ifland , ne fût-ce

que pour empêcher l'Amérique indépendante

de s'emparer du Canada, de la Nouvellé-

Ecofie, de Terreneuve & des Ifles. De cha-

cune de ces poiïefîîons , dit-il , il fera tou-

jours poflîble de foumettre l'Amérique.—
Il attribua la perte de l'Amérique à l'ex»

pédition de Philadelphie en 1777,-11 pré-

tendit qu'un grand nombre d'Américains,

peut-être
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peut-être 50,000 ctoient prêts en Penfyl-

Vanie à fecouer le joug du Congrès.

Le Lord HOf^e, qui fe crut impliqué dans

le reproche de l'expédition de Philadelphie»

annonça que fi l'affaire étoit examinée commet
il le fouhaitoit , il demanderoit au Lord Ger-
maine pour quelle raifon on avoit dépouillé

de leurs agrès fes vaifleaux de guerre & fes

bâtimens de tranfport , pour équiper des

vaifleaux marchands.

M. Fox pria le Gouverneur Johnftone ds
lui dire fi TAngleterre n'avoit d'autre mal
à faire aux François qu'en attaquant leurs

Mes, & fi les côtes de France n'otfroient

point nombre d'endroits où elle étoit vul-

nérable ? Il foutint que ce feroit en France
que l'Amérique feroit reconquife. [On fenc

bien que le parti contraire n'oublia point de
rappeïler à M, Fox l'affaire de Saint Cas

,

& les inutiles & ruineufes expéditions à

i

Rochefort, à Cherbourg, &c. bc même à
Belle-Ifle.

j

M. Burie fe permit ces judicieufes réflexions.

» On parle de notre ardeur nationale ^ & on
ne fonge point que toutes nos forces font

épuifées: l'Amérique fouffre dans fon com-
merce : mais en quel état efl le nôtre ? Ses

troupes font confidérablement diminuées :

je voudrois favoir fi les nôtres foat bien com-
plettes ? Avant peu nous fentirons , dans

notre Agriculture Ôc dans nos Manùfaflares »'

fi nous avons plus de droit que les AméXi-

Xome XI IL h
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cains de nous applaudir des efforts que nous
avons faits pour foutenir la guerre.

Le Lord Northfe montra, comme les autres

Miniftres, réfolu à la guerre, & à laiffer les

troupes en Amérique. » Nous aurions tou-

jours, dit- il , les Américains à combatre

,

fnéme dans nos Ifles , car ils nous y fui-

yroient. « Il fe déclara refponfable comme
l'e Lord Germaine de tout ce qui fe faifoit,

& protefta que le fort de l'un feroit celui de

fautre , quelque chofe qui arrive. [Ceci a
donné lieu à ' des mauvais plaifans d'af-

fimiler ces deux Miniftres aux perfonnages

de Peachum & de Lockett , deux grands fcé-

lérats de l'Opéra du Gueux, qui font amis

,

Comme on dit , à pendre & à dépendre.]

Le Lord Adam Gordon ne diflîmula point

Tappréhenfion où il étoit qu'il ne fût très-

difficile de lever les 14,000 hommes deman-
dés ; & il ofa avancer qu'il doutoit que les

60,000 hommes exiftalfent autrement que
fur lé papier.

M» tllis infifta pour que l'armée fût laiffée

en Amérique , en faifant voir que fi les Amé-
ricains étoient abandonnés à eux-mêmes , ils

fe livreroient uniquement au commerce,
ce qui donneroit une nouvelle force à leur

alliance avec la France.

Enfin la motion de M, Jenkinfon pafla

unanimement.

Mylord Nonh n'avoit pas négligé de rç-

pondre à une imputation de M. Johnjlom,
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que ce Cotnmiflaire reprochoit à tort aux
IVÎiniftres de vouloir jetter quelques blâmes.

fur la commilfion , comme fi elle avoit outre^

pafle fts inftrunions. — » peut-être bien ,

dit~il , ne prétendrois je pas affirmer & main-
tenir que tous les objets & pouvoirs donnés

h la Commiffion ont été ftridement remplis;

mais je dirai de bonne-foi que je n'en vois

pas un feul dont elle (e foit écartée ou qu'elle

ait négligea.

Sur l'article du plan de guerre , il s'exprima

ainfi: — » Retirer les troupes d'Amérique ou
reconnoître fon indépendance, c'efl: abfolu-

ment la même chofe. Que deviendroient

New-York , Rhode - Ifland , le Canada „ les

deux Fiorides , la Nouvelle-Ecoiïe & Terre-

neuve ? Indubitablement la France & les

Etats - unis les partageroient entr'eux , ou
bien ces pays deviendroient la conquête des

Etats-unis. Il (eroit bien plus convenable

de îailTer dans chacun de ces pays des forces

fuffifantes , & de mettre toutes nos facultés

& toute notre vigueur tant à défendre nos

propres Ifles qu'à attaquer celles des Fran-

^.çois. Mais ce plan même, quoique praticable,

joe rempliroit pas encore notre objet; car

fi la France & les Colonies reftoient alliées

,

ilferoit toujours impoffible de protéger notre

commerce ^ ou de tirer les produits foit de

nos propres ifles, foit de celles que nous

aurions conquifes <•

Ce Minière ayant répété à la Chambra
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les aflurances que lui avoit déjà données IVf.

Johnftone , que l'Amérique étoit fatiguée

de la guerre & mécontente de fon Traité

avec la France, & la plus part de fes af-

femblées prêtes à fe révolter contre le Con-
grès ; M. Fox lui fit cette objeâion bien na-

turelle fur fon nouveau plan de campagne ;

que la guerre lui paroiflbit être un très-

mauvais moyen de mettre à profit de pareillesf^

difpofitions , & qu'au contraire elle ne feroit

que refîerrer des nœuds prêts à fe diflToudre.

Une partie de la féance fe pafla en difcufîîons

fur les obligations & les droits de l'Ami-

rauté, entre le Lord Mulgrave y lui même
un des Membres de lAmirauté, & le Cher
valier William Meredith, — Il fut queftion

aufli des avances que les Colonels de Milice

fe trouvent obligés de faire , tant à leurs

Soldats qu'à leurs Bas-Officiers , & qui fe

montent à 800 livres fterîing par bataillon,

fomme qu'ils feroient expofés à perdre fi la

Milice étoit licenciée au bout d'une ou de

<leux années , tandis que les avances de pa-

reille nature faites par les Colonels des trou-

pes réglées , leur font rembourfées.— Il fut

convenu qu'on s'occuperoit, de cette affaire

dans quelque autre féance.

Il ne faut point oublier un confeil bien:

important donné par M. Fox, Il ccnfifie kl

réunir fur la France toutes les forces de l'Anri

gleterre , & à faire en forte d -avoir une Mar
ïine qui foit fupérieure à la fienne 5 mais
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,
.à ce fujet il marqua un doute affligeant, en
obfervant que la conduite du Miniftere à
regard de l'Amiral Keppel , & les malheu-
reufes divifions que par là il femoit dans la

Marine, préfageoient les événemens les plus

contraires au vœu qu'il venoit de former.

Le Mardi ^vl'5' Décembre.— M. Townshend

remit fur le tapis les difcuflions de la veille»

& le projet de Mylord North pour la con-

tinuation de la guerre en Amérique. ~
M Sans doute le Miniftre tient à cette réfo-

lution , parce qu'on l'a afTuré que l'Amé-
rique étoit divifée, qu'elle gémiflbit fous la

plus dure des oppreflîons, que fes armées

étoient anéanties , que fes peuples étoient

affamés , & que fa dette fe montoit à cin-

,
quante millions.— Mais ce Lord nous a tant

de fois bercés dé pareils contes : tant de fois

il nous a afluré que les Américains éprou-

voient toutes les rigueurs du befoin , jufqu'à

manquer d'habits, de fouliers , de fel , de
munitions de guerre , d'agrès de vaiffeaux ,

^ fur tout d'intelligence & d'union entr'eux!

Comment s'eft-il donc fait que nos troupes

les ont toujours trouvés bien vêtus » bien

montés , bien fournis , & que chaque fois

que la Gazette de Londres nous a annoncé
quelque avantage remporté fur eux , elle a
fini par de longues liftes des munitions ou
provifions qui leur avoient été prifes ou
détruites? Il me femble que de pareilles

hiij
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aiïertions ne font pas une bafe trop folide

pour élever un plan de guerre «.

Mylord nous dit que nous devons agir

tout à la ^fois contre la France 6c contre

l'Amérique. — Je demande fi ce fera en
attaquant 4es Ifles Françoifes ?. Non , ré-

pond Mylord, car quand nous les pren-

drions , nous ne pourrions -08 en tirer les

fucres tant que nous n'aurions pas des ports

fur le Continent d'Amérique : c'eft pour
cela qu'il ne convient point d'en retirer nos
troupes. — Vous ferez donc des débarque-

mens fur les côtes de France? Non, ré-

pondent ceux du parti de Mylord (ce fut

M, Rigby), nous nous fouvenons trop bien

de la journée de Saint-Cas. — Eh bien

,

tranfportons la guerre au fein de l'Europe

,

afin de détourner la France de l'attention

qu'elle applique à fa Marine. — Point du
tout , dira Mylord; car toutes les fois que

nous l'avons fait nous y étions forcés : les

intérêts du Continent font abfolument diP- j
tmd:s des nôtres.-— Avons- nous quelques

alliances ? Aucunes , aflTurément , car des

alliances ne pourroient nous être utiles que

pour des affaires liées avec les intérêts du
Continent» Notre qlierelle avec la France

ne regarde que nos Colonies : les Fuiflances

de l'Europe n'y ont que faire. Non, non,
point d'alliances, point de fubfides, point

de guerre fur le confinent d'Europe*

M, Towmhmd entra eîifuite dari§ un cal-
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cul des forces employ.ées en Amérique. Il

compta , d'après le Chevalier John Wro-
tefly , arrivé depuis un mois d'Amérique ,

qu'en déduilant le détachement du Général

Grant pour les Ifles avec cinq mille hom-
mes , celui d'un corps de trpis mille fept

cents pour la Caroline , & deux milles pour
Hallifaxj il ne devoit reîler à New -York
que fix mille hommes, de au plus cinq millo

à Rhode-Ifland ; que des fix mille de New-
York il y en avoit trois mille de comman-
dés pour renforcer la divifion des Ifles. -^
a» Dans cet état des chofes , pourfuivit-il

,

eft-il croyable que l'augmentation deman-
dée de 14,000 hommes n'a pour objet que
de compléter les (a) huit à dix mille qui

refteront en Amérique ? Quand elle fe leve-

roit aufli facilement qu'au contraire elle fera

longue & pénible, elle feroit encore infuffi-

faute pour que nous pûflîons nous mainte-

nir en Amérique.

Le Lord North fe défendit fur l'article

des alliances. Il nia l'imputation de s'y être

montré contraire pour tous les cas. Mais il

convint que pour une guerre eri Amérique
ellps lui paroiffoient inutiles , & qu'il ne

croyoit point devoir, au fein de la paisc^^

( a) Le total , en y comprenant Halifax pour a,ooâ

hommes & le Canada pour 6,000 , fait zé,«oo hommes^^

non compris ê,ooo Torys Américains»

hiv
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charger la Nation de fubfides pour trouver

des alliés au befoin.

Dans ces débats , le Chevalier George
OJhorne s'éleva contre Mylord North , fur

ce qu'il avoit dit que Farmée avoir été re-

tirée de Philadelphie parce que le cordoa
étoit trop étendu. >3 Depuis ce tems-là,
pourfuivit-il , le même Miniftre nous a fait

entendre qu'il y a une divifion de nos forces

dirigée de nouveau contre Charles-Town »

parce qu'on efpere réunir la Caroline à la

Grande-Bretagne; mais alors notre cordon
fera bien plus étendu que lorfque nous oc-

cupions Philadelphie «,

Le Colonel Barré reprocha aux Miniftres

rexcelÏÏve dépenfe des camps dans l'Eté

dernier, qui s'eft montée à 84,000 livres

ftei^ling s & il aflura que la campagne du
Duc de Cumberland contre les Rébelles

d'Ecoffe n'avoit pas autant coûté,— Il ob-
ferva que la fomme de ^44,000 livres por-

tée pour la dépenfe de l'artillerie, étoic

excelîîve ; qu'il furpalToit ce que cet objet

avoit coûté dans les trois premières années

de la guerre dernière y & qu'il n'étoit pas

au-deffous de l'année 1761, lorfque TAn-
gleterre fuivoit des entreprifes fur tout le

globe, tandis qu'aâuellement elle n'a la guerre

qu'en Amérique. Il fe récria fur Farticle de
la poudre, fâchant, dif-il , de bonne part

que Rhode-Ifland avoit couru rifque d'être

pris faute dp poudre» » Le fait^ pourfuivit-:
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il, eft bien vraifemblable ; car on doit fe

rappeller qu'il a été dit dans la relation des

Rebelles que nous avions rallenti notre feu.

J'en ai demandé la raifon à un Officier prin-

cipal qui étoit dans la place : il m'a répon-

du qu'après avoir pris toute la poudre des a
vaifleaux , il en reftoit fi peu à la garnifon

,

qn'on étoit obligé de la ménager , parce

qu'il n'y en avoit pas pour huit jours.

Quant aux quatorze mille hommes deman-
dés , le Chevalier Wrotefly aflura que plu-

lieurs mois fe pafleroient avant qu'ils pûlïènc

être levés , & qu'ils n'arriveroient pas en
Amérique avant le mois d'Août. Il prédit

que le Lieutenant -Colonel Campbell, s'il

prenoit Qharles To x^n , l'évacueroit comme
le Chevalier Clinton a évacué Philadelphie.

Il ajouta que de tjuelque côté que l'armée

voulût fe porter , il lui falloir douze jours

de provifions à fà fuite; & que Ci la Penfyl-

vanie n'eût pas été pleine de Royaliftes , ja-

mais les équipages du Chevalier Clinton ,

qui formoient une ligne de douze milles

,

n'auroient pu la traverfer.

Le Mercredi i6 Décembre.

Le Chevalier Philipp Jennings C/<2rÂs pria

quelques Membres de l'Amirauté de faire fa-

Voir à la Chambre (i le Confeil de guerre de
l'Amiral Keppel ne retarderoit point le départ

de l'Efcadre deftinée à efcorter la flotte con^^



cxxîj Affaires de l'Angleterre
fidérable qui s'efi: amaiTée à Porcfmouth pour
les Indes Occidentales.

M. Penton répondit pour l'Amirauté que
l'on devoit être fans inquiétude à cet égard ,

& que l'Efcadre n'attendoit que le vent favo-

rable.

Le Lord Mugent annonça qu'après les va*

cations il demandéroit quelques nouvelles fa-

veurs pour le commerce d'Irlande; & que
s'attendant à de l'oppofition de la part de la

ville de Manchefter , il décîaroit qu'il enten-

doit fe borner à l'exportation libre des toiles

de coton , mêléeiî ou non mêlées , & de tout

excepté les lainages.— Le Lord Beauckamp
& le Lord New-Haven lui promirent leur

appui. Ils firent voir qu'il étoit à craindre

que l'Irlande ne portât fes manufadrures de
toile & de laine en Amériques ils aflurerent

que l'Irlande fouffroit la plus extrême mifere ;

& que l'embargo qui fubfifte fur les expor-

tations de bœuf falé , &c. avoit tellement ré*

duit le produit des terres , que depuis deux
ans ils n'avoient pas reçu un feul fou de leurs

revenue.

L'Amiral Pigot propofa enfuite , attendu

les rigueurs de la faifoh , le mauvais état de

la fanté de l'AmiraLKeppel , & la durée du
Conleil de guerre qui pouvoit être de (ix ou
fept femaines , que l'Amirauté fût aucorifée à

faire tenir fes Confeils de guerre fur terre.—
On dîfputa long-tems pour convenir li c^

feroit pour ce cas particulier, ou en générai
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pour tous lôs Cotifeils de guerre. Le Lord
North déclara qu'il ne donneroit fa voix que

dans le premier cas, L'Amiral Pigot infifta

pour qu'avant tout on s'occupât de la confer-

vatlon d'un Citoyen aufli précieux que l'Amî-

xal Keppel.

Il fut fait enfuite une motion par le Che-
valier W. Meredith, pour que TAmirauté fît

favoir à la Chambre quel jour l'accufation

contre l'Amiral Keppel avoit été reçue , Se

quel jour elle avoit été fîgnifiée à l'Amiral.

—

La motion pafla fans qu'on allât aux voix.

Suivirent des difcuffions fur les dépenfes de
la Marine. •— M. Luttrel calcula les fommes
o<5lroyées depuis fept ans pour cet objet, lef-

quelles auroient pu donner ^ dit il, les 8l
bons vaiiïeaux de ligne qu'avoir laiffés l'Ami-

xal Ha^j^^ke en quittant le département. Trois

millions iterlipg fuffifentj pourfuivit-il , pour
conftruire cent vailTeaux de ligne à 2^,000 L
pièce, & cent frégares à 10^000 1. Cepen*
dant il a été volé plus de trois millions dans
les fept ans ; & nous avons une Marine en fi

mauvais ordre , qu'il feroit dangereux d'ea

parler avec trop de détail , de peur que l'Eu-*

nemi n'en fût informé, — Il allégua divers

faux emplois d'argent, qui furent juftifics par

les Commiiïaires de l'Amirauté , fur divers

prétextes. -

Cette cenfure de M. Luttrel n'empêcha
point que deux motjons de l'Amirauté ne fuf-

fent admifes Fane pour 1 odroi de 3 8^,000 1»
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pour l'ordinaire de la Marine, j compris là

demie paye pour les Officiers de Vaiffeau &
de troupes de Marine en 1775).

L'autre pour l'oâroi de 5*3 1 ,000 liv. fterl,

pour l'extraordinaire de la Marine, y compris
les conftrudions , réparations & autres fervî-

ces extraordinaires auflî en 177^.
Le Jeudi 17 Décembre» —*- Les débats de

la veille fur la généralité du Bill concernant

les Confeils de Guerre , eurent lieu de nou-
veau , & furent très-longs, parce que l'Op-

pofîtion eût bien voulu profiter de cette

occafîon pour reftraindre les pouvoirs de

l'Amirauté , dans les moyens qu'elle cherche

à fe ménager de perdre les Officiers qui lui

déplaifent. Il y fut fait cependant une mo-
dification fur la demande du Jurifconfulre

Dunning qui inféra dans Ténoncé du biîl le

motif de la mauvaife fanté de l'Amiral Kep-

pel. La Lord Mulgrave fit ajouter qu'on

choifiroit l'Ecole militaire de Portfmouth.i

L'Amiral Pigot^ après y avoir donné (ow
confentement , s'étendit en éloges fur les

împortans fervices que depuis quarante ans

l'Amiral Keppel rendoit à la Nation. Le^

Chevalier Richard Sutton obferva que ces;

éloges étoient déplacés , en ce qu'ils dccla-

roient innocent un Officier qui aîloit être^

jugé, & qu'ils ne fervoient qu'à préoccuper!

les Juges contre fon accufateur.

Dans la même heure , le Bill fut rapporté;

l'ordre de l'expédier fut donné : ii en to
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fait une troifieme ledure ; il pafla , & fut en-

voyé aux Pairs.

La Chambre s'ajourna au Mardi 22.

^Chambre des Lords,

Le Vendredi 18 Décembre. — Première

ledure du Bill des Communes pour que le

Confeil de Guerre qui doit juger l'Amiral

Keppel foit tenu à terre.— Le Duc de Bol-

ton ayant demandé qu'on pafsâc fur le champ
à la féconde ledure, le Chancelier (Thurloe)

y oppofa les formes de la Chambre qui ne

permettent point que cela fe faiïe fans inter-

valle ; & il infifta pour qu'elles ne fuffenc

point enfreintes dans une affaire auflî im-

portante oià il s'agit de changer l'ancienne

manière de tenir les Confeils de Guerre pour

la Marine,

De l'aveu du Duc de Bolton qui auroit

voulu que les trois leâ:ures fûfîent faites de
fuite , & qui obferva que ce qu^il avoit pro-
pofé n'étoit point fans exemple , la féconde

lecture fut remife au lendemain ip, — Le
même Seigneur demanda un Comité de la

Chambre pour le Lundi 21.

Le Lundi 21. — La Chambre en Com-
mité , le Chancelier fit voir la nécedité d'in-

: ^férer dans le préambule du Bill , des preu-

ves légales de l'exiftence du motif fur lequel

il étoit propofé ; & en conféquence , il re-

quit que les Médecins de rÀrairal Keppel
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fuffent mandés , pour avoir leurs déclarations

fur Ton état.

Le hoid Coi^entry j prenant occafîon de

ce Bill s mit fur le tapis les proteftations

données par Mylord Sandvi7ich à l'ouverture

4e la feflion , lorfqu'il affura que loin de

s'oppofer à des enquêtes , on le verroit plu-

tôt en promouvoir de générales , pour que

la conduite de chacun, & la tienne propre,

fuffent mifes au grand jour.— » Je ne puis

diilimuler ma furprife , dit Mylotd Coventry

,

en voyant que tout cela fe réduit à une en-

quête particulière.

En réponfe , le Lord Sandwich fit enten-

dre que cettQ enquête particulière pourroit

conduire à une générale; & il afTura qu'il

Fefpçroit , le fouhaitoit , & y étoit préparé,

quoiqu'il ne convînt point d'en avoir parlé ,

ni qu'elle pût le regarder. II avoua qu'on

devoit gémir , pour le mal qui en réfulteroit

pour le fervice, que cette affaire fût enta-

mée ; mais il foutint qu'il n'avoit été ni au

pouvoir de l'Amirauté , ni au Cen , n'étant

qu'un Membre de ce Confeil , de faire tour-

ner les chofes autrement.

On agita enfuire diverfes queftîons , fur

le lieu , fur le tems, fur les Officiers qui

compoferoient le Confeil de guerre. Le Duc
de Bolton ^ foutenu du Duc de Manchejler,

fit voir ,
qu'autant qu'il feroit poflible , un

Général ne devoit point être jugé par de

Cmples Capitaines , comme un Officier ordi-
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tiaîre pour de pures matières de difcipline :

on cita Tavis de l'Amirauté elle même , dan^

le tems où le Lord Sandwich étoit déjà un
de fes Membres. — Mais ce Miniftre y op-
pofa cbnftamment les formes ufitées , dont

il n'étoit pas poffible de le départir , & qui

empêchoient que l'Amirauté ne pût dire de
quels Officiers feroit compofé le ConfeiL

Le Duc de Bolton & le Lord Shelburne,

quelque effort qu'ils paruffent faire fur eux**'

Hiêmes pour contenir leur refienciment con-

tre le Mîniflere, fe livrèrent encore à des

imputations diredes , qui obligèrent le Chan»
celier de les rappeller à Tordre; mais cène
fut qu'après qu'ils eurent dit clairement l'un

§c l'autre , que cette allai re-ci étoit un abo-

minable complot des Miniftres contre l'Ami-

ral Reppel ; & que jamais M. Paliifer n'eût

ofé l'attaquer, s'il ne fe fût fenti appuyé.-—
Le Lord Sandwich fut menacé d'un examen
rigoureux de fa conduite , oij on lui feroit

voir combien il fe trompoit en prétendant

qu'il n'étoit pas feul refpon fable. — Myîord
Shelburne lui demanda fi Tenquéte générale

qu'il affedoit de défirer, yiendroit après les

enquêtes particulières: s'il falloit que le pro-

cès qui devoit lui être fait quelque jour fût

précédé de celui du Lord Howe , pour avoir

fauve Rhode Ifland , & de celui de TAmi-
lal Barrington ,

pour avoir fauve les Ides

d'Antigoa & de la Barbade , en défobéiflant^

aux inftruâions de l'Amirauté.
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Ce dernier point amena une difcuflioa

avec le Chancelier, qui foutint que M, Bar-

rington avbit fuivi le plan de défenfe des

Ifles que l'Amirauté lui avoit tracé. — Le
Lord Shelburne cita , à l'appui de fon afifer-

tion, une lettre , où on lui mandoit que
Barrington avoit contrevenu à Tes ordres,

qui l'envoyoient ailleurs qu'au lecours d'An-

tigoa. — Sur quoi il n'y eut point de répli-

que de la part du Chancelier. — Mylord
Shelburne offrit de faire venir les Médecins ;

& en effet on vit paroître à la barre le Doc-
teur Hallifax. Mais les prérogatives de la

Chambre étant réclamées , on fe contenta

d'une atteftation de deux de fes Membres,
qui furent le Lord Gower & le Marquis de
Rockingham. — La troifieme leclure , avec

les modifications convenues, fut indiquée au

lendemain.

Dans ce débat , Mylord Shelburne fit écla-

ter le plus vif déplaifir , ^e ce qu'on choi-

fîffoit le tems aduel , pour juger un Amiral

.qui avoit la confiance de la Nation. » Ces

fortes d'enquêtes , dit- il , me contrarient!

beaucoup , parce qu'elles doivent apporter

des longueurs & des délais dans ies opéra-

tions de nos Efcadres, ôc qu'elles laiffent àj

la Marine de France le tems de prendre des]

-accroiffemens qui nous feront funeftes. «

Il fut dit par le Marquis ue Rockingham J

que la maladie de l'Amirai Keppel confiftoitj

cians des affaiffemens foudains èc momenta-
nés
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nés , qui fufpendoient toutes fes forces juf-

qu'au point dé ne pouvoir ni marcher ni fe

foutenir.

On apprit auffi que le Confeil de guerre

s'oHvriroit le 7 Janvier,

Le Mardi Z2. — Rapport du Bill approu-

vé la veille par la Ckambre en Comité.—
Le Marquis de Rockingham y fit une objec-

tion , demandant qu'on fubftituât un autre

mot à celui d'infirmités , pour exprimer la

lituation de la fanté de M. Keppel ; ce mot
femblant porter également fur les facultés de

fon efprit. ( Cette obfervation vint de la

Gallerie: ce n'eft pas la première fois que

la préfence des étrangers a été de quelque

utilité dans les délibérations de l'une de de

l'autre Chambre. ) Le même Lord propofa

qu'on changeât cette expreffion en celle de

mauvais état de fa fanté, La motion pafTa fans

lever les voix. — La troifieme leélure an-

noncée pour le 23.
Cette ledure faite le Mercredi 23.— Le

Bill dans fon nouvel état , fut renvoyé aux
Communes , d'oià il ne tarda pas à revenir ,

muni de Fagrément de cette Chambre. —

-

On s'ajourna au 24.

Le Jeudi 24. — Des CommifTaires du
Roi, le Chancelier étant de leur nombre,

I

fuivant l'ufage, notifièrent à la Chambre en

}

préfence de celle des Communes qui venoic
'. d'être mandée , le confentement royal pour

divers bills , parmi lefquels k trouvoic celui
^ Tome XIII. i
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qui permet que le Confeil de Guerre de
l'Amiral Keppel foit tenu à terre , où il fera

jugé fur une accufation portée contre lui par

le Vice-Amiral Chevalier Hugh Pallifer. —
La Chambre s'ajourna au Mercredi 20 Jan-.

vier.

Chambre de^ Communes*

Le Jeudi 24. — Le rapport du confente-

ment Royal donné aux divers Bills ayant été

fait par l'Orateur , la Chambre confentic &

la propontion de s'ajourner au Jeudi 14.

Janvier.

Extraits des Gammes fur Vaffaire de VAmiral

KeppeL

Ecrits du Parti de l'AmiraU

No. I.

ÏL y a tout lieu de craindre que la con-

duite du Chevalier Hugh Pallifer n'occafion-

Be une révolte générale dans la Marine. C'eft

une obfervation qui n'a point échappé aux

Membres de l'oppofitîon dans les débats du

II Décembre. La Marine d'Angleterre ne.

fouffrira point que fon brave Commandant
foit facrifié à un Amiral de Cour, parce qu'il

le trouve que cet Amiral eO: l'ami de cœur
du Lord Sandwich ; & il ne feroit pas éton-

iiaant que taiît de bras armés pour fa querelle
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lie fe bornaflenc pas à le défendre, mais qu'ils

vouluflent encore le venger.

L'Amiral Pigot , le Général Conway 8c

tous les Militaires dans la Chambre des Com-
munes ont paru indignés de la conduite de
l'Amirauté; ils ont tous déclaré qu'il n'y

avoit plus de fureté pour aucun homme
d'honneur à refter au fervice d'une PuiiTance

où il fe trouve expofé à être traduit à un
Confeil de guerre par quelque lâche Citoyen
employé fous fes ordres, par un Lieutenant

,

un Midshipman , ou même un fmple Mate-
lot.

M. Dunning a réfuté dans la Chambre tous

les argumens du Procureur Général avec

une énergie & une logique qui couvrirent ce

dernier de confufion. Que peut-on dire d'un

Avocat Général qui n'entend pas le fens clair

d'un ade clair , mais qui prétend qu'il réduit

le Bureau de l'amirauté à un état de pur mé-
chanifme , & qu'il n'a point le pouvoir de
refufer au plus lâche Citoyen de la Marine ,

un Confeil de guerre contre fon Amiral

,

pourvu qu'il ait produit une charge fpécifique

contre lui ?

M, Dunning a déclaré que la conduite de

l'Amirauté étoit illégale & criminelle : qu'elle

étoit contraire aux pouvoirs dont elle étoit

revêtue ; & qu'il demanderoitlui-même qu'elle

fûtfoumife à une enquête, d'autant qu'il étoit

impojjibk que Ion fermât les yeux fur un pro^
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cédé aufiii révoltant fans compromettre l'hon-

neur Ôc la fureté du Pavillo^i Britannique.

N^. I I.

Le traitement que l'Amiral Reppel a

éprouvé de la part des Miniftres aduels &
de leurs Affociés c(ï plus que fufHfant pour
empêcher tout Officier de diftinclion de pren-

dre aucun commandement de conféquence ,

tant qu'ils referont en place. Les deux frères

Howe . les Généraux Clinton , Carleton ,

Eiirgoyn^, Gages , & l'Amiral Graves , &c.
&c. ont tous , chacun à leur lour , fervi de

plaftron aux farcafmes & aux infuhes des

Ecrivains foudoyés par ces Minières,

Parce que le Public ne paroît point parta-

ger , comme il le devroit, le juile reilenti-

jnent de ces braves Officiers , les Miniftres

prennent courage; & peu coiitens de c^ qu'ils

ont fait , ils veulent encore aller plus avant.

Enfin , fur la demande d'une de leurs créatu-

res , ils ofent ordonner qu'on inftruife le

procès de l'Amiral Keppel. Mais il eft un fait

Dotoire, & dont tout le monde eft inftruit :

Oejl que VAmiral Keppel a combattu , G?* que le

Chevalier Hugh Pallifer n^a point obéi aux fr-

gnaux. 11 eft également vrai que le Chevalier

Hugh Pallifer eft le favori du Lord Sandwich,
ôc que l'Amiral Keppel n'eft fimplement

qu'un honrête homme : que Je Chevalier

Hugh Pallifer eft un des Lords de l'Ami-
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rauté ; Se que l'xA.miraucé faura s'arranger de
manière à nommer les Oiïïciers qui doivent

compofer le Confeil de guerre. C'ell ce que
les Minières entendent à merveille. ' 'î

Lorfque l'Imprimeur Almon fut pourfuiv-i

en Juftice pour la Lettre de Junius ( à laquel-

le il n'avoit aucune part ) un des Commis
des Bureaux de la guerre étoit le chef dii

Juré,

Ecrks du parti de Pdlifir,

Ce qui fe pafTe au Parlement relativemens

à l'Amiral Keppel , peut s'appellcr une ann-

cipation dans toute 1:^ force du terme. La
Chambre des Communes a vote » que la vie

de cet Amiral eft trop importante pour le-

Public, & que cette Chambre ne peut lui

marquer trop d'égards. «--— Ce n'eft autre-

chofe que la que^ï:ior^ même qui doit être^

examinée par fes Pairs : favair fi , con*
fermement aux loix de fon pays , il a mérité-

ou n'a pas mérité la mort.

Pour mettre le comble à l'indignité de
cet arrêté , la Chambre fait une loi à l'avan-

tage d'un feul homme pour révoquer l'an-

cienne coutume fondamentale d'aiTembler

des Confeils de guerre , qui a con-Ramment:

été en vigueur pendant tant de fiecies jufq^u'à

Tépoque adtuelle. Comme fi l'Amiral Keppei
éîoit k feul homme innocent .que nos loix

' eufîent mis dans robligatl-on- de parler pouir
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défendre fa vie : ou comme s'il y avoit plus

de danger à bord d'un vaifTeau bien amarrç

dans le port, que dans le Golfe de Gafco-
gne au rhilieu de la fumée , du feu, de la

poudre & des boulets.

Après une telle conduite de la part de
tout le Corps de la Légiflation , quel fera

l'Officier dans le Confeil de guerre dont la

îéte fera afTez forte pour ne fe laifîer trou-

bler ni par i'efpérance , ni par la crainte ,

ni par aucun intérêt perfonnel? Une affaire

menée de la forte ne paroitra-t-elle pas ridi-

cule aux yeux de tous les Etrangers, & mê-
me de tous les Nationaux qui jugent fans

partialité ?

Le Chevalier Hugh Pallifer , en deman-
dant que TAmiral Keppel fût jugé par ua
Confeil de guerre, a véritablement deman--

dé qu'on inftruisît fon procès à lui-même :

s'il eft coupable de quelque mauvaife ma-
nœuvre , elle paroîtra certainement dans le

cours de la procédure ; & lorfque le Juge-

ment du Confeil de Guerre aura pleinement

jufllfié l'Amiral Keppel, (comme fes amis

n'en doutent pas un inftant ,) alors toute la

faute , s'il y en a , retombera (ur le Cheva-

lier Pallifer , qui fera comptable à fonpayS'

des moindre-s détails de fa conduite,

N**, II. Nos prédirions font déjà accom-
plies , relativement à la défertion & aux

3Hîaîadies , tant parmi les Officiers que les.
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Matelots employés fur la flotte. On aJe plus

grand befoin de bons Officiers; & tous les

Capitaines de mérite commencent à donner
leurs démiffions. Le Lord Longford > Capi-
taine du. Stirllng'Caflle j s'eft retiré ^ le Lord
Mulgrave , le Chevalier Richard Bickorton ,

& d'autres , ont fuivi Ton exemple. Le Capi-

taine Rowley vouloit pareillement quittes!

le fèrvice: lé Gouvernement a été obligé,

pour le retenir , de le nommer Commodore

,

tandis que nous avons plus de quarante Ami-
raux qui demandent de l'emploi.

Bien loin qu'on puiflTe condamner le Che-
valier Hugh Pallifer pour la conduite qu'il

a tenue dans l'infâme efcarmouche du 27
Juillet avec la flotte Françoife ; il mérite au
contraire les plus grands éloges. Il étoit im-
poflîble de montrer plus de courage , de pru-

dence, de fang-froid de d'attention que cet

Amiral n'en a fait voir pendant toute l'af-

faire. On ne pouvoit pas fe mieux conduire

qu'il a fait lui & toute fa divifion, à l'excep-

tion dVn feul vaifleau.

Voxei, Monfîeur , deux écrits qui me
paroiflent ne devoir point erre négligés dans

l'affaire qui ocupe aujourd'hui route la Na-
tion. Je ne vous enverrai point les volu-

mineux inrerrogats de chacun des témoins

entendus , mais je tâcherai, de failir les ré-

ftexions faines & judicieufes qu'ils ferons

naître > ôc qui à coup fur ne porteront que
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fur les points les plus intéreffans & les mieux^
éclaircis.

Lettre de Palinure au Chevalier Hugh Pallifer*

Pkrmettéz - MOI de foumettre à votre

examen les queftions fuivantes , dans i'ef-

poir où je fuis qu'après les avoir lues avec de

bonnes intentions , vous y ferez une réponle

cathégorique. ÎS'étant point connu de l'A-

îniral Keppel ni d'aucuns de fes aoiis , on ne
fauroit me taxer d'être un Ecrivain à fes

gages : aufli peu connu de vous , il n'y a

ni pique de parti ni refped humain dans

mes motifs. Mon amour pour la vérité &
la jaftice , eft le feul qui me faffe défirer

que vous répondiez à ce petit nombre de
queftions très fimples. Si votre réponfe mé-
rite le fufFrage du public , vous ne ferez

point fondé à me regarder comme un quef-

tioneur importun.

Signé , Palinure.

I. N'avez- vous pas été envoyé par My-
lord Sandwich, ainfi que votre collègue le

Lord Mulgrave , (i conféquent (a} dans fa con-
duite, pour fervir d'efpions à i'Amiral Kep-
pel?

II. Les fervices connus & la bravoure

de M. Keppel, joints au cri de la Nation ^

(a) Lorfqu'U s'appelloit le Capitaine PhipSj il était

^u parti de l'Oppoiition.
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ayant forcé ie Bureau de rAmirauté à le

nommer Amiral de la flotte , &: ce choix
ayant par conféquent trompé votre' ambi-
tion , n'étoit-ce pas de ce moment le vœu de
ce Buieau , ^ fur«tout le vôtre, Monfieur,
qu'il s'offrît une occafîon de le perdre^ G
cela étoit en votre pouvoir?

III. Dans le délire qui vous fafcine les

yeux, Monfieur le Chevalier, ne vous ber-

cés-vous pas du doux efpoir d'avoir trouvé

cette occaiîon , & d'être en état de prouver

l'accu fation précipitée, que vous avez formée

contre votre Amiral?
IV. Avez-vous pefé mûrement les con-

féquences qui en réfulteront^fi vous échoués

^dans votre plan?

V. Concevez-vous qu'au cas oii l'Amiral

Keppel prouveroit la régularité de fa con-
duite, vous ferez à jamais couvert de honte

& d'infamie ?

VI. Si M. Keppel efl: fautif en quelque

point , vous imaginez vou's, que votre répu-

tation établie fur une bafe précaire ne va-

cillera plus?

VIL Comment vous juftifierez-vous de
n'avoir pas obéi au fignaî que vous fit l'Ami-

ral de venir dans les eaux du ViBory ?

VIII. Pouvez-vous prétexter que voiis

n'avez pas apperçu le fignal qui eftrefté de-

hors depuis trois heures jufqu'à huit ?

IX. Parvenu à la dignité d'Amiral; faut-il

encore vous apprendre > que lorfqus votre
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vaifTeau eft défemparé, il eft expreffement de

votre devoir j d'hifl'er votre pavillon à bord

d'un autre vaiflfeau de votre Efcadre , qui

n'ait que peu ou point fouffert , & d'agir

comme iî vous étiez à bord du vailTeau que

vous avez monté en premier lieu.

X. Avez- vous fuivi une règle auiîi naturelle

de votre devoir , qui ne doit pas même être

ignorée par le plus jeune d'entre les bas Of-
ficiers?

XI. Quoique vous alléguiez que l'état de

votre gréemenc , vous a mis hors d'état de

venir dans les eaux du ViBory^ contormé-

ment au lignai ; nierez- vous que vous avez

viré vent arrière , pour vous éloigner d'un,

vailTeau de guerre François qui lembloit ve-

nir à votre rencontre.

XIL Si c'eft l'opinion du Confeil de
guerre, que M. Keppel dans l'affaire du 27
Juillet , non»feulement a montré du coura-^

ge , mais qu'il s'eft conduit fagement , &
qu'il a fait tout ce «qui étoit en Ton pouvoir ,

pour prendre , brûler & détruire les yailTeaux

du Roi de France , autant que la nature des

circonftances l'admettoit : — Si telle eft fa

décilion , ou même s'il en. rend une à-peu-

près femblable , (comme je n'en doute au-

cunement , ) penfez-vous qu'il fera au pou-

voir de votre ami le Lord Sandwich de

vous fouftraire à une femblable enquête , Ô£

que fous fa protedion vous pourrez bravet

la jaftice de votre patrie» '
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Réponfe à Palmure.

Le Chevalier Hugh Pallifer étant proba-

blement engagé dans une affaire trop férieufe

pour avoir le tems de lire avec de bonnes

intentions vos douze queftions , ou d'y faire

une réponfe cathégorique , vous aurez la

bonté de vous contenter des réponfes fui-

vantes ; elles font fimples , point piquantes ,

& didées également par l'amour de la vérité

ôc de la juftice dont vous faites profeffion.

Le Public , dont l'impartialité caradérife tou'

jours les décifions , jugera fi elles méritent

fon fuffrage , & il afîignera le degré de (oli-

dité que vous devez leur reconnoître.

L Je réponds à votre preriiiere queftion ,

que tout bon Officier, & jusqu'aux (impies

Matelots à bord d'une flotte , font les efpions

naturels de la conduite de l'Officier comman-
dant en chef. Ils ont autant de droit de cen^

furer fes ordres Ôd fignaux que d'obligation

d'y obéir , & ceux qui remarquent de la mau-
vaife conduite dans l'Amiral , foit qu'elle

réfulte de négligence , de mauvaife vo-

Jonté , ou d'incapacité , manquent à leur

devoir envers l'Etat , s'ils n'en parlent point

hautement chacun félon les divers poftes

qu'il occupe,

IL Je nie que le cri de la nation ait for-

cé le Bureau de l'Amirauté de nommer l'Ami-

ral Keppel au commandement de la flotte.

Il y a eu un excès de folie au mini{lèr<? de
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céder à la recommandation au Colonel Barré,

qui, après s'être déchaîné avec tout le fiel

poflible contre les Miniflr^s , leur a dit , que
dans ce moment de crife , ils dévoient placei:

leur confiance dans fon amt(Keppel), qui

était afîîs près de lui, Ô^lui donner le com-
mandement en chef de la flotte , lui feul pau-
vant fauver l'Etat. Le Miniftre confentit à

cette propofition ; & aufli tôt la Chambre re-

tentit de toutes parts du nom de Keppel , qui

bientôt fiit préconifé par toute la nation. Si

Tobjet de l'Amirauté a été de le perdre en le

nommant , elle a choifi le vrai moyen de
perdre la nation & les Membres du Bureau
tout à la fois. Si telle étoit fon intention , il

feroit fâcheux qu'il n'y en eût que la der-

nière moitié de remplie : & je ne fâche pas

de meilleur expédient pour féparer ces deux
conféquences» qu'un Confeil de guerre*

III. C'eft précifément l'objet qui doit être

éclairci par le Confeil de guerre , & fi

le Chevalier Hugh n'imaginoit pas pouvoir
prouver fon accufation contre l'Amiral, il y
auroit eu de l'extravagance à lui de l'inten-

ter.

I V. & V. Il efl: très - vraifemblable que
le Chevalier Hugh a bien pefé les chofes

avant de les hafarder ; un feul moment
de réflexion a dû lui faire fentir que fon ac-

cufation contre l'Amiral échouant , elle 4oic

faire rejaillir fur lui une infamie dont la ni^
fure eft laiffée à ia difcrétian du Confeil.
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V I, Si la conduite de l'Amiral Keppel eft

îbutenue en quelque point, le Chevalier Hugh
fera juftifié en partie de l'avoir accufé ; & il

fera lavé de l'imputation odieufe de l'avoir

pourfuivi par méchanceté , motif que vous
îèmblez fî enclin à lui attribuer.

VIL A cett« feptieme queftion , je fais la

réponfe la plus catégorique qu'il foit pofîîble.

Si le Chevalier Hugh n'a pas obéi au fignal

de l'Amiral , c'eft qu'il ne le pouvoit point ;

& il ne le pouvoit point , parce que fon vaif-

feau ne pouvoit pas obéir au gouvernail ;

l'Amiral auroit pu s'en appercevoir aulîî biea

que les OiKciers de la flotte. Il paroîc ce-

pendant ne l'avoir pas ignoré ; autrement que
fignifieroient ces mots qu'on lit dans fa lettre

à l'Amirauté : » En quoi ils ( les François)

r^uflîrent au point d'empêcher plufieurs vaif-

feaux de mon armée d'être en état de me
fuivre , lorfque je virai vent arrière , pour
porter fur l'armée Françoife ? a Y eut-il beau-
coup'de vaiffeaux plus défemparés que leFor-

midable ?

VIII. Le Chevalier Hugh Pallifer n'a-

vance rien de femblable ; fa lettre porte

qu'il a vu le fignal adrefTé aux vaifleaux de
Ton efcadre ( & non au Formidable dont le

délabrement étoit fi vifible ) : il a répété tous

ces fignaux, ce qu'il n'auroit pu faire, s'il ne
les avoit pas vus.

IX. En qualité d'Amiral, peut- être auroit- il

pii tranfporter fon pavillon à bord d'un
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vaiflTeau de fon efcadre en bon état, s'H y
en avoit ; mais un tel parti exigeoit quelque

examen & quelque précaution. Si les Fran-

çois. euflTent vu un vailTeau Commandant ds

notre flotte (î défemparé , que l'Amiral fût
'

obligé de tranfporrer fon pavillon, tandis que

tous leurs vailleaux obéifibienc à la manœu-
vre , & étoienc en état de former & de con-

ferver la ligne dans un ordre parfait , n'au-

loient-ils pas été fondés à s'attribuer l'hon-

neur d'avoir remporté fur nous une vidoire

décifive ? Je doute d'ailleurs qu'un Amiral

fubordonné puifle tranfporter ainfi fon pa-

villon fans l'ordre ou le fignal de fon Com-
mandant en chef. Eft - il bien certain aufîî

que letems & les houles euffent permis cette

manœuvre?
X. Il n'a pas fuivi ce plan de conduite:

les bas-Officiers s'imaginent fouvent en fa-

voir davantage qu'un Amiral , 3c même que

l'Amiral en chef.

XL Le cas allégué ici demande preuve &
explication.

XÏL Si l'Amiral Keppel s'en tire à fon

honneur ( ainfi que vous n'en doutez pas,)

le Chevalier Hugh Pallifer fera obligé de ré-

pondre en perfonne de fa propre conduite;'

& s'il a défobéi volontairement aux fignaux

auxquels il auroit pu obéir, ou s'il mérite

d'autres reproches , il a pris le moyen le plus

sûr de s'attirer une jufte punition : la con-

duite de l'Amiral ne pouvant pas fubir d'exa-
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îtien , que la fienne ne foit difcutée rigoureu-

fement. Il ne pouvoit pas choifir une voie

plus sûre pour arriver à ce but, qu'en accufanc

l'Amiral , ou s'accufant lui-même , ce qui au-

roit été abfurde.

Je n'ai aucunement envie d'entrer dans

ces dîfcuflîons en ce moment , me repofant

fur le jugement qui émanera du Confeil de
Guerre ; mais puifque les partifans de l'Ami-

ral Keppel , aveuglés par un zèle fanatique

,

ne gardent aucun ménagement: que non-
feulement ils récriminent contre l'accufateur

,

mais que leur audace va même jufqu'à diffa-

mer le Bureau de l'Amirauté; & qu'ils fappent

les fondemens de notre Conftitution , en fou-

tenant que tout homme revêtu d'un emploi
public, civil ou militaire , diftingué ou com-
mun , qu'il foit le favori du Roi, ou l'idole

du Peuple j qu'il foit populaire , ou non :

qu'un tel homme, dis-je , ne doit compte de
fes actions concernant les affaires publiques

ni aux loix , ni à ceux qui les font exécuter;

j'imagine être juftifié aux yeux de la raifon &
du fens commun , fî je dis mon mot en oppo-
(îtion à des maximes aufïï dangereufes , & je

crois ne pouvoir mieux terminer qu'en for-

mant ce vœu :

Fiat jujîina , ruât cœlum.

P. S. Si les partifans de l'Amiral veulent

fe tenir tranquilles, & attendre l'ilTue du
jugement, je leur promets de ne pas pouffer
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plus loin ces difcuflions, èc de ne point faire

d'anticiparion.

Divers autres Ecrits pour &' contre*

L'expofé fuivant pourra fervir à faire ap-

précier l'accufation du Chevalier Hugh Pal-

lifer, contre l'Atriral Keppel. Ep le lifanc

,

chacun verra s'il eft poflîble de juftifier la

conduite du Vice-Amiral ou de fes compli-

ces miniftériels.

Le 2 Décembre, les deux Amiraux font

prelfés par le cri général de toute la Cham-
bre des Communes , d'expliquer pourquoi

l'affaire du 27 Juillet a fi mal réuffi. L'A-
miral Keppel en uniforme , & tenant à la

main fes preuves , afîure le Parlement ( &
la Nation qu'il repréfente) que la délobéif-

fance du Vice-Amiral aux fignaux, pour re-

nouveîler le combat ,. (quoique le Vi5iory eût

tenu ces fignaux dehors pendant près de cinq

heures,) avoit donné à l'ennemi le tems de
fe fauver dans le Port de Breft. Le Vice-

Amiral Paliifer convient formellement du fait,

mais il aiïure la Chambre qu'il e,ft en état de juf-

tifier fa défobéiflance : il demande lui-même
•avecempreflement une enquête. Mais qu'il eût

fait ou non cette demande , ilétoit du devoir

du Parlement de s'adreiler à la Puiflance

exécutrice (^ au Roi ) ,
pour que ces premiers

doutes fufîent levés par un Jugement. Cette

manière de procéder étoit autorifée par une

infinité d'exemples , indépendamment des

motifs
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îïiôtîfs de raifon & de cfonvenance qui de-»

.

voient le faire adopter* M. Luttrel , qui

traita le premier cette matière dans la Cham-
bre des Communes, propofa une adrefTeaU'

Roi , pour que l'Amiral Pallifer fût jugé par -

un Confeil de guerre, feul moyen con-;

venable de. le juftifier ou de le condam-;
ner. L'intervention de ceux des Officiers de
l'Amirauté, qui font Membres du Parle-^.

ment, fît remettre la délibération furceprô-^:,

jet d'adreffe , du 2 au ii Décembre, qui.

étoit le jour le plus prochain choifi par la

Chambre pour la difcuffion des affaires ma*^.

ritimes. Selon Tufage , il fut donné avis à tous^^

les Membres de la motion projettée.. Mais le

Chevalier Pallifer, l'accufé., celui dont Içr

j)rocès étoit déjà virtuellement commencé,,.

fe reivd le 10 Décembre au Bureau de, l'A-:

mirauté , & produit contre fon fupérieur ,\

contre celui qui le pourfuivoit pour l'intérêt

de l'Angleterre, une accufatiçn que le Lord
Sandwich & fa clique ofent admettre, pac
une partialité indigne , & qui décelé la plus

noire -raéchianceté !

'Copie exaBe du Journal du VicroRir ^ & dzi

remarques particulières faites depuis le cpm^
mencement de VaBion j jufyuau moment oît

ce i^aijfeau a perdu de vue Varmée françoifei

Ije i 7 Juillet 1778»

A dix heures avant midi , fîgnal & vir4E

Terne XIIL k
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de bord , un gros corps de vaifTeaux François

pâroiflbit être fort en défordre.

A onze heures & demi , les vaifTeaux de

là tête engagèrent le combar avec les vaif-

fèaux françois , qui avoient tiré les premiers

for l'avant-garde de notre armée. A la même
h'eure , fîgnal à notre armée d'engager le

combat ; nous courions alors fur un bord

opporé à celui des François: eux tâchant

<fe s'élever au vent autant qu^ils pouvoient

,

^'donnant leurs bordées à mefuré qu'ils

piafroient près^^ de nos vaifleaux : plufieurs

<fèntr'ëux envoyèrent leur feu au ViUory ;

iriais voyant que nous pouvions joindre la

'Bretagne j nous dépafsâmes deux de leurs

^

Vailïeatix deftinés à fervir de Matelots à l'A-

mirai.

* À onze heures trois quarts , nous prolon-

geâmes, la Brewg/H'i & à midi, nous com-
battîmes IdiVilh âe Paris.

• Aune heure, nous étions aux prifes avec

Îé8 fix vaiflTeaux qiii étoient à l'arriére de l'A-

sftîràl "François, "P ^ <>

^

A une heure & demie, Ggnal & vÎTe vent

arrière , nos vailfeaux ayant beaucoup fouf-

lert dàn^ le gréemeh t & dan s les voiles.

A deux heures i fignal pour former la lî-

grie de bataille pat Pavant, les vaifleaux fe

îenaftt à une ^ficàblure fun de l'autre :

nous. mimes en panne pour refaire notre

^réement.
* Â tfeiix heures' & dtmi » un des vaifleaux
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françoîs qui avoit perdu fa grand-vergue , de

fon mât de perroquet de fougue , tomba fous

le vent, accompagné d'une frégate.

A deux heures trois quarts , les François

virèrent vent arrière , & formèrent la ligne

ayant leurs caps dirigés fur nous,

A trois heures fept minutes ^ (ignal aux
vaiiTeaux au vent d'arriver dans nos eaux ;

& afin qu'ils puiTent l'appercevoir plus dif-

tindement, nous retirâmes le (ignal pour la

ligne de bataille.

A trois heures cinquante minutes, voyant
que le (ignal pour arriver dans nos eaux n'é*

'

t-oit point apperçu , nous l'amenâmes, &
fîmes de nouveau le (îgnal pour former la-

ligne > nous gouvernions alors Sud-Sud-EIt

afin de joindre nos vaiiTeaux fous le Vent
,^

Ôc de former la ligne dé bataille.
"^*

A quatre heures & demi, nous fîmes de
'nouveau le (ignal aux vaifTeaux d'arriver dans

nos eaux.

-A cinq heures , nous Signalâmes aux vaîf-

feaux Tordre de fe ranger à leur pofte dans

la ligne, & nous envoyâmes h frégate le

Milford j pour dire au Chevalier Robert
Harland , de marcher avec fon Efcadre , &
de former la ligne à ravant-gardej ce qu'il

exécuta. -^ ^'^

„La ligne françoife formée de 28 vaiffeaux

& deux de 5*0 ou 60 canons. On travailloic

à. épiffer le gréement qui avoit beaucoup
fouffert ; nous avions perdu fept haubans dô
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grand mât, ^ la majeure partie des niâts

de hune & des manoeuvres courantes, ainfl

que tous les huniers. Nos voiles baffes, ôc

nos voiles d'étai , fe trouvant fort endomma-
gées, A fept heures , nous fîmes le fignal à-

cTiaque vaiffeau particulier du Vice-Amiral

de l'Efcadre bîeue , excepté au Formidable ,

quin'avoit pas ferlé fon petit hunier , de fe-

ranger -à leur pofte, pour former la hgne^

L'armée françoife s^avançoit , fes vaifîeaux

qui ont le moins fouffert , étant placés à l'a-

vant-garde, L'Amital Fr^Tjçoisavoit 14. vaif-

feauxde ligne à fon avan^, & 13 a fon ar*

tiére, avec deux vaiffeaux de 50 ©u y^ ca-

nons, quatre frégates, un fchooner, & trois

Brigantins. >

A huit heures , trois vaiffeaux françois

étoient prefque par notre travers fous le,

\ent> nous marchions , avec deux ris^, dans

nos huniers de dans nos mifaines, afin de;

donner au Chevalier Hugh Pallifer, & à fon:

Efcadre, le tems d'arriver dans la ligne, &
130US nous difpofidns à renouveller l'attaque :

au point dn jour* r\"*: ',.'.

A onze heures onze minutes , un des vaifl^ |
féaux françois de la têtel (a) tira deux fufées '^i

& fit peu de tems après un faux feu:, à mÂ-,

nuit, nous perdîmes de vue leurs ^ii^rii^jun

{a) Ce fut ie mauvais tems qui fit perdre de vue

les feux de l'armée Françoife. M, Pallifer a dit dans

fa lettre qu'il plut tovite la jRuit.



ET DE L^AmER IQUE. Cxll^

A quatre , nous virâmes vent arrière , fai-

fant au Prince George & au Bknfaifant le fi-

gnal de donner chaffe à trois vaiffeaux dans

le Sud-Eft, qui écoienc les feals que nous
pufîîons appercevoir , & que nous jugeâmes
être des vaifTeaux François.

A neuf heures » il fut ordonné à ces deux
vailTeaux de rejoindre l'armée. Toute la flotte

étoit employée à épiffer le gréemenr , & nos

ealfats occupés à jumeller norre grand mât>

& notre mât d'artimon qui avoienc été pet-

ces de boulets.

Suite des fiances du Confell de Guerre.

Le Confeil ayant arrêté que les Journaux
de navigation, feraient mis fur le Bureau &
fermentes. Il en fut produit piufieurs. Lor^
que ce fut le tour du Maître d'équipage du
Rohujîe y il refufa de prêter le fermen-t. Comme
on lui demandoic le motif de ce refus , il

répondit que le Journal avait été changé &
qu'il y avoit été fait des additio-ns précifé-

ment aux articles des 27 & 28 Juillet.

Interrogé par l'ordre de q^i ces changemerrs

avoient été faits, il dit que c'étoit par l'or-^-

dre du Capitaine(M. {a) Hood) qui avoitdidé
quelques-uns des changemens , & avoir lui-

(a) Son frère , ancien Capitaine , eii GommifTaîreh

du chantier à Pûrtfmouth ^ & vient d'être créé Ba?
Konet,.
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même écrit les autres. On lui demanda alors

li le Capitaine avoit vu les minutes originales

comme elles étoient d'abord , & s'il y avoic

trouvé quelque chofe à redire? 'Le Maîtra

répliqua qu'il avoit dabord écrit ces minutes

fur une feuille volante » le lendemain de l'ac-

tion , pour les montrer au Capitaine : que
celui-ci les ayant lues & approuvées, elles

avoient été alors copiées fur le Journal. On
lui demanda fi les changemens avoient. été

faits depuis l'ordre d'ailembler le Confeil

de Guerre pour juger l'Amiral Keppel ; il

répondit qu'il y avoit quatorze ou quinze

jours qu'ils avoient été faits , de que c'étoit

fiepuis l'ordre donné pour aiTembler le Con-
feil de Guerre,

Cette découverte parut remplir de fur-

pîife & d'indignation tous les Membres du
Confeil & tous les Afliflans , chacun fe

îappelîant la chaleur avec laquelle le Che-
valier Hugh Pallifer s'étoit oppofé la veille

à ce qu'on prcduifît les Journaux de navi-

gation. Pendant quelques minutes on n'en-

tendit que des fifflets qui partoient de tous

les points de la Salle , fans qu'on put les faire

cefier.

Le Capitaine Marshall (c'eft celui qui a

ê!taqué la Belle Poule) qui avoit com,mandé
la frégate deftinée à repeter les fignaux , fut

iomnié de rendre compte* de tous les fignaux

qu'il avoit répétés , Ôc le teins précis auquel

m avoient été faits le 27 ^ depuis le folm
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du jour jufqu'à la ftuit. Il fut enfqit^ inter-

rogé fur ce qu*il favoit des différentes opé-
rations , pofitions & (ituations des deux ar-

mées , pendant & après le combat. Il ré-

pondit à toutes ces queflions d'une manière
qui fit le plus grand honneur, tant à fon

impartialité , comme témoin , qu'à fes talens

& a fon intelligence comme Officier.

Après cet interrogat^ où l'Amiral Keppel
mêla aufïî quelques queftions , l'Amiral Mon-
tague fe leva & dit que le Confeil penfoic

qu'il étoit à propos de faire une queftioa

d'un autre genre au Témoin avant de le ren-

voyer ; & s'adreffant au Capitaine Marshall,

il lui dit : depuis le moment où vous avez
apperçu la flotte Ftançoife, jufqu'à celui où
vous l'avez perdue de vue, vos obfervations

& vos connoifTances vous ont-elles fait jugée

que l'Amiral Keppel fe foit conduit en quel-

qu'occafion d'une manière peu convenable

à lâl Officier Commandatu? Le Capitaine,

mettant fa main fur fa poitrine, répondit

d'une voix haute & animée ; Non ^ comnw
Dieu efl mon juge*

Quoique cette afïèrtion ne puiflTe point pro*

duire une décharge légale en faveur de M..

Keppel , elle fut accueillie avec tranfport >;

& on entendit toute la falle, retentir d'ap-

plaudilTemens , qui ne celferent que long-

tems après que le Confeil eut fait recom^
mander le fîience.

M* Pâllifer voulat récriminer contre TAm^
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xalKeppel, au fujet des changemens faits au

journal du Robujîey en aflurant qu'il en avoit

été fait auffi à celui du Capitaine Marshall ;

mais celui-ci fit voir que quoique les dates

de fon journal euflent été comparées à ce-

lui du VlBory , on n'avoit point fouffeit

qu'il y fût fait le moindre changement.

Les altérations faites au Journal du Ro-

hujîei par un Capitaine que l'on fait être

des amis de M. Pallifer, font la fenfation la

plus fâcheufe pour les intérêts & pour l'hon-

neur de ce Vice-Amirah Les papiers publics

le rempliflent des cenfures les plus piquan-

. tes contre une infidélité auffi révoltante &
auffi téméraire.-— Comme on fait que par-

mi les pièces produites, il y a une lettre

èQ Mylord Sandwich à TAmiral Keppel ,

en date du 26 Juillet , les ennemis de ce

Miniftre débitent qu'il a été en confultation

chez le Lord Mansfield , pour favoîr fi le

procédé du fieur Hood étoit fufceptible

d'une tournure favorable , & que le Juge

du Banc du Roi l'ayant afîuré qu'il fe fai-

foit fort de le juflifier, le Miniftre a le deC-

fein de demander à retirer fa lettre, pour

y faire les ratures & furcharges qu'il croira

néceffaires , avant qu'elle foit produite en

jugement.

Dans toutes les tavernes de l'Oppofitîon

on boit à la fanté de l'honnête Arnold,

Maure d'équipages du Robujîe ^ qui a eu le

courage de faire triompher la vérité > hm
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craindre Je reflentiment des Minières & de
leurs créatures.

De fon côté, le parti de Pallifer donne
les plus grands éloges au Capitaine Burna-
by , fur ce que la queftion générale faite à

M. Marshall , lui ayant été pareillement

adreffee , il s'eft excufé d'y répondre, allé-

guant que fes lumières étoient trop bornées

pour qu'il pût prononcer fur une affaire

d'une auffi grande importance; & qu'avant

de favoir le jugement qui feroit porté pax

le Confeil , il ne lui appartenoit pas de dire

fi l'Amiral Keppel étoit ou non exempt de
reproches. — Le même parti a obfervé que
M. Marshall s'étoit retranché le plus fouvent

dans fon ignorance en répondant aux Juges^*

& que fur le nombre de cinquante -fept

queftions qui lui ont été faites, il n'y en a

pas eu plus de trente- fix .auxquelles il ait

fait une réponfe direde & pofitive. On
prétend que cette conduite équivoque ôte

tout le prix à la réponfe qu'il a faite à

l'Amiral Montague, & que fa modeftie eût

dû la lui interdire, la queftion étant vague ,

prématurée & impropre, & ne pouvant être

décidée que par les Juges , lorfqu'ils auroat

vu toutes les pièces du procès.

L'état aduel des chofes ne permet point

d'éfpérer que ce terme foit tiès- prochain

,

& il y a apparence que la feffion du Par-

lement aura repris fon cours avant que îô

Confeil ait fait la clôture de Ja Cennç» Oa
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alGire que le nombre des témoins qui dofc

vent être interrogés par le Vice -Amiral

Pallifer eft de trente-cinq, & que M. Keppei
en fera entendre au moins foixante-dix.

Quoique l'opinion populaire paroiiTe être

entièrement: pour celui-ci, il y a toujours

des gens, même de fes amis, qui doutent

que l'affaire fe termine à fon avantage. Ils

fondent leur opinion fur ces quatre raifons»

•— Qu'il eft Whig, ce qui le rend un objet

odieux pour un Miniftere Tory : «-— Qu'il eft

honnête homme , & par conféquent en hor-

jreur à des Miniftres pervers : -^ Qu'il a

pour perfécuteur le Bureau même de l'Ami-

ïauté, qui a en main tous les moyens pof-

Ébles de le perdre : — Et enfin qu'il ne doit

pas être mieux traité que tous ceux qui juf-

qu'ici ont été employés fur mer , fur terre

& en politique ,— Gage , les deux Howe ^

Burgoyne, Carleton , le Lord Percy & le

Loid Stormont.

P. S. Du 1^ Janvien

Il paroît que l'affaire de l'Amiral Keppel

fera plutôt terminée qu'on ne l'auroit cru

d'abord. Peut-être ne durera-t-elle pas au-

tant de jours qu'elle fembloit devoir durer

de mois. Tous les témoins que l'accufateur

fait entendre dépofent en faveur de l'accufé».

Le Capitaine Winàfor y que les Lords de

l'Amirauté , fauteurs' du premier > ont fais

^
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: vcnîr de Paris , avec la permiiîîon de la Cour
de France , a prouvé clairement par fa dé-

poficion que le Vice -Amiral Pallifer avoit

défobéi aux ordres que lui-même il avoit

portés. Il court fur ce Vice-Amiral les bruits

les plus fcandaleux. On difôit il y a quel-

ques jours qu'il avoit écrit à M. Keppel

une lettre que celui-ci avoit refufé de rece-

voir, & oii il lui faifoit Toffire d'abandonnée

la pourfuite de l'affaire : aujourd'hui on
prétend qu'il a difparu , & qu'il eft parti

pour la Hollande. Rien n'eft fans doutç

plus faux ; mais à îa manière dont ces nou-r

velles font accueillies , on juge qu'il a le

gros de la Nation contre li\i. — Sa caufe

a fouffert un préjudice énorme dans l'opi-

nion publique , des ratures & furcharges

faites au Journal du Capitaine Hood , qui

a cherché à réparer fa faute , en contrariant

autant qu'il a pu j dans fes dépofîtions , les

vues ^e Pallifer. — On attend avec impa-
tience que le tour du Capitaine Lockart-

Rofs foit venu , pour être interrogé. Mais
il court un bruit qui eft de mauvais augure

pour le parti que foutienne les Miniftres,

C'eft que fon interrogat fini , il donnera fa

démiffion. Plufieurs autres bons Officiers

fuivront cet exemple : c'eft encore ce qui

arrivera de moins fâcheux pour le fervica

du Roi. Les animofîtés auxquelles ce procès

aura donné lieu, & qui fe perpétueront dans

la marine auront des fuites funeftes, (jui
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fe feront fentir fur-tout dans les momem
les plus intéreflans pour la gloire & pour
la fureté de la Nation, L'Amiral Montagu
s'eft fait le plus grand honneur , par les

queftions qu'il a adreflees aux divers témoins

entendus jufqu'ici» On lui faura un gré in-

fini de fon impartialité , qui ne fera peut-

être pas aufîî goûté de fon proche parent

Mylord Sandwich.— Déjà on donne cette

glorieufe devife à M. Montagu : — Amiens
Socrates ^ amicus Plato ; fed magis arnica vtrU

tus.— Il y a deux des Juges de M. Keppel
de malades , & qui ont demandé & obtenu
permiffion de s'abfenter. Pour lui, qui jul-

qu'ici avoit toujours été violemment incom-
modé d'une maladie de nerfs , jamais , dit-

on, il ne s'eft mieux porté de fa vie.— On
dit que Tunique chofe qui l'ait chagriEfeé

dans tout ceci, c'eft d'avoir lu un papier

public où on lui reprochoit d'avoir pris

commandement fous des Miniftres qu'il ne

pouvoit ni aimer ni eftimer , & où on lui

remettoit devant les yeux la noble fierté

avec laquelle le Lord Briftol avoit protefté

qu'il fe refuferoit à toutes les offres qui

pourroient lui être faites.

Quelqu'un vient d'adrefTer au Préfîdeftt ij

du Confeil de Guerre une queftion qui faiti

en bien peu de mots la critique des longs î

interrogats dans lefquels la Nation prétend I

ne voir que d'ennuyeufes & inutiles répe*'

titions.
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î^ Laquelle des deux armées navales a
la première retiré le fîgnal de combat ?

[j®. Combien de tems celle qui l'a retiré la

lerniere IV t- elle gardé de plus que l'autre?

la général , on paroît perfuadé que ce pro-

cès a été imaginé par les Miniftres, pour
iiccufer la nation , & s'empêcher de donner
joute fon attention à des objets qu'il lui

leroit bien plus efîentiel d'approfondir, mais

lans lefquels les Miniftres auront grand
.oin d'empêcher qu'on ne porte des regards

trop curieux. La reiïburce des refus direds

j des fubterfuges étant ufée; ce nouveau
fénre d'artifice s'eft offert à eux , & ils.

ibnt faifi avec autant d'adrefle que d'avi-;

|ité. Nous verrons l'année prochaine à

[uelle autre rufe ils auront recours,

I

On débite ici depuis hier une nouvelle

ui feroit très-fâcheufe , fi elle avok de la

éalité ; c'efl: que les Anglois établis à la

tôte des Mofquetesi comme dans un Éta-

rliffement Britannique , fur la foi d'une

jroclamation du Roi du p Décembre 17^3,
ont arrivés en grand nombre à la Jamaïque,

3 prétendant chaffés par les Efpagnols de

lette Colonie Angloife , d'où ils ont aiTu-

;é que quatre vaifTeaux Anglois venoient

'être enlevés par les Eipagnoîs qui n'ont

oint encore donné de fatisfadion pour le

aiffeau le Moring- Stars enlevé de la même
lanière en Avril 1777.

I

On apprend aufii que le vaifleau le Cok^
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hroôk , de la Compagnie des Indes , qui

alloit à la Chine , â péri au Cap.— Point

de nouvelles d'Amérique , ni des Ifles : les

Aâ:ions continuent à baifTer*

Faute importante dans le Numéro LXIIL

La page xcviij de ce numéro devoit con-

tenir un tableau de l'ordre de marche du
grand convoi parti de Portfraouth le 2y
Décembre*— Malheureufement il a été tout

bouleverfé à l'impreflion , & tiré dans cet

état , l'Editeur n'ayant point pu revoir

l'épreuve; mais la minute n'ayant pas été

détruite , il eft poflîble d'y apporter remède.

On va le donner ici , après une lifte de

l'efcadre c^ui efcorte ce convoir
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Lifte des vaiffeaux qui ont mis à la voile de

Spithead /e 25 Décembre 1778 , fous le comr

mandement du Vice- Amiral Shuldham.

Vaijfsaux, Canons» Capitaines,

I Prince George 90 Capîtaîne Lind%;
. c* j .0 ÇAmiral Shuldhani.
» Foudroyant.

.
So^^^pj^^j^^

Curtîs.

3 Cumberland., 74 Peyton.

4 Hedor. , . • . . 74 Hamilton.

5 Elifâbeth . . . . 74 Maitland.

6 Magnifîcent.. 74 Elphinftone.

7 Résolution • . . 74 Ogle.

iPpurlesIfles. 8 SufFolk ^^[c^itaineuHtZn
' 9 Shrewlbury,. 74 RofH

i© Yarmouth • • • ^4 Batman.

11 Vigilant... •, ^4 DigbyDent;
12 Défiance . • . • 64 Goodall.

13 Europa. ^4 King.

Pour les Ifleg, 14 Lion •.,,.•• 6^ Cornwa-llis,

I j Medway ,,,.60
Warwlck,,., ^o Colins»

N' B. Le tableau que l'on va voir pré-

fente Tordre dans lequel doit marcher cette

efcadre & la place des trois cents bâtimens

pour différentes deftinations , qui font partis

fans fon convoi. -— On fait que le Rujfel ^

de 74 canons, qu'il faut lailTer à fa place

dans le tableau , pour ne pas déranger Tordre

,

eft cependant rentré dans le port , ayant eu

«itae fort^ avarie.



p

o
3

RefToutce,' i8 , doublé eâ cuîvrtfi

CK
-^

3
o O

*4

00

?r
-1^

?<3

c
a

»S é
O >o

"§

Convoi pour New-York,

o

'!»"

-^^

Autres Tdljfeaux Marchands

J^



blé , fit farféoir à rexécution de la fentence

prononcée contre Mathews jufqu'à nouvel 177^»

ordre , & l'envoya dans laProvince de Con- Juillet

uedicut pour y être étroitement refferré. Août

Le procès des autres criminels fat aullî e .

iulpendu; en m^me tems on donna les ordres

les plus poiitîfs de pourfuivre ceux des

conjurés qui n'étoient pas encore connus,

de fe faifîr de leurs perfonnes & de les

garder en prifon jufqu'à ce qu'une occa-

lîon convenable fe préfentât d'inftruire leurs

procès (a).

Préparatifs de défenfe en Amérique.

Dans la vue de fe mettre en état de fe

' pafler des fecours de l'Europe pour foute-

i-jiir une guerre qui deviendra de plus en plus

t
opiniâtre ^ les Etats-unis continuent d'encou-^

I

xager les établiiïemens militaires qui ont été

formés chez eux : les fonderies de canon réuf-

lîflentparfaitementen Maryland : celle de Bal-

timore' en particulier a fourni nombre de bon-
nes pièces d'artillerie. Cependant, quoique les

armemens &: les occupations relatives à la

{a) Dans les enquêtes qui ont pu avoir lieu depuis >

iï\ ne fut point vérifié qu'il y eût eu de complot formel;

'comme on n'eut la preuve que de fentimens& de vœux
contraires à l'indépendance , l'affaire ne fut pluspour-

;iuivie avec cbaieur. Par la fiiîte David Mathews eÛ
: retourné à New*York , où le Gouvernement Anglois

i'a remis en polTcflion de fà place d,e Maire.

i- B

1
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guerre doivent néceïTairement y occuper

bien du monde, la main d'oeuvre Se l'atten-

tion à remployer ne manque point pouc

^ d'autres objets : Les moulins à papier , qu'on

Septem, a construits en plufieurs Provinces , peuvent

fervir d'exemple; & dans peu les Colonies

pourront fe palTer de cette marchandife, iur

laquelle la Grande-Bretagne avoit cru entre

autres pouvoir s'établir un revenu.

Mefures prifes par ks Gouverneurs des Florides

pour attirer dam leurs Provinces des Emigrans

Américains.

Extrait d'une lettre de Penfacola dans la

Floride Occidentale , datée du premier

Août 1776.

Notre Gouverneur (ainfi que le'Gouver*

îieur Tonyn de la Floride Orientale) a pu*

blié une déclaration par laquelle il offre un

azile à tous ceux qui, dans l'état embrouillé

des affaires en Amérique , défîreroient de

venir s'établir dans cette Province . s'enga-

geant d'accorder cent arpens de terre au

maître & autant à la maitrefl'e de chaque fa-

mille, & cinquante arpens à chaque enfant

êc domeftique, ainfi que de les exempter du
cens pendant un certain nombre d'années:

il promet de leur donner même une plus

grande étendue de terrein , iî toutes fois ils

font en état de le cultiver. Il accorde aufli

la liberté de couper du bois dans les forêts
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de Sa Majefté pour du merrein pour le fer- ^
vice des ICles des Indes Occidentales , aux '

,

conditions que fureté fera donnée que c'eft ^\^^
,11 ^ j 1 • in' Août,

jeellement & de bonne toi pour cette deiti- ^
nation î le Gouverneur oftre divers autres en- Septem,

couragemensà tous ceux qui viendroient s'é"

tablir ici , ainfi qu'à ceux qui entrepren*-

droienc de fournir nos îOes de merretn. Et
s'il faut parler franchement , nous en avons

aflez : ce font les vailleaux de tranfport que
nous n*avons pas.. Il eil arrivé ici quelques

bâtimens de la Jamaïque , mais le manque
de monde pour préparer le merrein eft

un grand obflacle à la réuiîite de cet ob-
jet. Cette Colonie dtant encore dans fort

enfance, doit- on s'épnner que nous man-
quions de bras ? mais ne pourroit - on pas

y remédier par le commerce ? Nous trou-

verions Facilement des efclaves , (i nous avions

des bâtimens pour emporter le merrein lorf-

qu'il eft fait. Ce pays eft beaucoup plus fain

qu'on ne me l'avoit dit : loin de ne pré-

fenter qu'un défert , il a de très-bons pâtu-

rages ; & il y croît des grains d'Europe de

toute efpèce. Je ne doute pas qu'avec le

tems & par les foins de Cultivateurs intel-

îigens , il ne produife tout ce que la nature

du fol adm.ettra.

Du premier Août,

^ Les Habitans des deux Provinces des

Floridês importent une grande quantité

Bij
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^^ marchandifes qu'ils livrent frauduleu-

^'^ * femenc aux Habitaos de la Géorgie & de
^^^ la Caroline Méridionale.

Septem, Ordonnance du premier Août concernant Vé-

largijjement des prifonniers détenus dans Us

diverfes prifons de L'Etat de Penfylvanie»

D'autant que les Cours de juftice dans

cet Etat ont ceflé , & que toutes les procé-

dures , par lefquelles les affaires doivent être

légalement commencées, pourfuivies & dé-

cidées .font entièrement fuppriméespar l'au-

torité du peuple : & d'autant que la détention

desdébiteursquiontétémisen priion enconfé-

qaence d'un jugement déSniti^f rendu & exé-

cuté contre eux êc qui confenttnt d'abandon-

ner à leurs créanciers la jouiiTance de leurs

biens , ou^des débiteurs tenus en prifon pen-

dant le cours du procès intenté contre eux ,

le/quels ne peuvent pas donner caution d'une

manière légale pour obtenir l'élargifTement

de leurs perfonues , efl: non feulement une

opprellion , mais qu'elle ne peut être d'un

avantage réel pour les créanciers : & d'au-

tant que par l'affiftance de la Providence di-

vine, un changement total de gouvernement

a été effeétué dans les Etats-unis, & que des

aétes de grâce ont été quelquesfois odroyés
aux prifonniers à l'occafion d'un événement
^'une pareille importance.

Il eft ordonné & déclaré par les Rêpré-

fentansdes hommes libres de l'Etat de Pen-
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fylvanie en l'aflemblée générale, que toutes

lesperfonnes emprifonnées ou détenues dans 111^*
aucune prifon de cet Etat , en conféquence Août

d'un, procès , ou ordre d'emprifbnnemenc ^
pour raifon de dettes ou de délits quelcon- Septenv

ques (à Texceprion des crimes capitaux , des

manœuvres dirigées contre les mefures .ver-

tueufes des EtatsAméricains &au{îi des prifon-

niers de guerre) feront fur îe champ élar-

gis & déchargés, à condition cependant que
toutes les perfonnes qui voudront jouir da
bénéfice de la préfente Ordonnance, pré*

Tenteront , avant leur élargiffement , dans

les Comtés refpcdtifs oii elles font détenues

en prifon , une pétition aux Commifiaires à

ce nommés , qui contiendra les raifons de
leuremprifonnement; i^ fi les Supplians font

de la claiïe d^ ceux des prifonniers qaiont_
été enfermés pour l'exécution d'un jugement
définitif, ils joindront à leur pétition les noms
de leurs créanciers ainfi que les créances,

dues à eux , & ce avec autant de précifiom

qu'il fera poiîîble d'en donner , & ils four-

niront un état certifié de tous leurs biens

meubles & immeubles , avec les affurances

pour ces biens , enfemble les contrats , livres,

notes ou obligations y relatifs : cela étant faic:

& obfervs , les CommilTaires font requis par

le préfent de donner des ordres pour qua
ces prifonniers foient amenés pardevant eux,

afin de leur faire prêter le ferment ou affir-

mation ufité , & qui fe prend des débiteur^

B ii|
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" infolvabîes en vertu d'un ade fait par raffem*
^77^ blée de Penfyîvanie dans l'année de Notre
^' Seigneur 172^: ce ferment ou affirmation

Septem P^^^^ ' ^^^ prifonniers donneront une affigna-

tion fur leurs biens , ainfi qu'il eft prefcric

par ledit ade , en s'afTajettilTant aux peines

& amendes y portées : après quoi les prifon-

niers feront élargis de manière qu'à l'avenir

ils ne pourront plus être emprifonnés pour

les mêmes dettes pour lefquellesils ont donné

ladite adignation : & pour ce qui eft des pri-

fonniers qui ont été arrêtés pendant le cours

d'un procès intenté contr'eux , les Commif"
faires nommés dans les Comités refpeâifs font

requis par la préfente de donner un ordre

par écrit & figné d'eux pour l'élargiflTement

de ces prifonniers , à condition néanmoins

que le procès pendant fera continué d'une

manière légale & terminé par un jugement

définitif; il eft ordonné en outre que pour

parvenir aux fins de la préfente ordonnance

les CommiUaires nommés avec plein pou-

voir, feront tenus d'entendre & d'élargir les

prifonniers détenus es prifons*, des Comtés
fuivans, favoir; de Philadelphie, de Buckfi,

de Chefter , de Lan cafter , d'York » de Cum-
berland , de Berk, de Northampton , de Bed-
ford , de Northumberland & de Weft-Mor-
çland : & que les Juges & les Geôliers , élus

&. établis auparavant dans ces divers Etats»,

ainfi que les habitans quelconques 5 obéiront

auxdit5 CammiiTaires ou à deux d'entt'euXa.
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é|uî par là préfente ont été autorifés pour -^

entendre Ôl élargir les prifonniers donc il 177^*

s'agit. Août,

Ordonné enfin que lefdits Juges ^ Géo- «
^

liers continueront, étant autorifés par la pré- ^^P^^^^

fente , à retenir dans des prifons fûtes les

prifonniers qui dès à préfent ou à l'avenir

leur feront délivrés pour crime capital oa
pour manœuvres dirigées contre les mefures

vertueufes priles par les Etats Américains »

ainfi que les prifonniers de guerre jufqu'à

ce qu'ils fôient déchargés & élargis par la

jurtice ou par Tautorité de l'honorable Con-
grès des Etats - unis»

Par ordre de la Convention.

George' Rofs , Vice - Préfident*

Donné le premier Août i'J^6.

Atteflé, John Morris , jutt. Secrétaire»-

Extrait d^urie lettre d'un Officier Angloîs fut

les forces &* les difpojïtiôns des Américains^

» Les Rebelles font afTez fortement re-

tranchés pour croire qu'il eft prefqu'impof-

fible de forcer leurs lignes. Tous les jours.

ils ajoutent quelque nouvelle batterie pouï
rendre leur (ituation plus formidable. Depuis
l'échec que la flotte du Roi a eÛiiyé à Char-
les - Town , on remarque plus d'unanimité

parmi l'es: habitans dés Colonies au Sud cfe

B iv
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I

• "l'Amérique , & plus d'attachement au parti
^77^* du Congrès qu'ils n'en avoient montré juf-

I

"^^"^ qu'alors «.

jfdluÙm Sep^em. ^
." U"^ harangue artificieufe & pleine de vé-

^' ' hemence , prononcée le premier Août par le

fieur Adams, l'ame du Congrès^ a porté la haine

des Soldats 6^ de la Bourgeoilie jufqu'à la

I

' frénéfie , de a plus que jamais envenimé leurs

efprits contre la Grande-Bretagne & fon gou-

vernemenr. «

[ Lejugement porté par cet Anglais de la Ha-
rangue a^'ejjee au Peuple d'Amérique par M.

^
'" 'Sàm'uel^AnyjMs, eft conforme à VexaEle vérité.,

Oeft en effet un morceau plein de véhémence &•

à^artifice , &* qui dans les ctrconjiances où il

a été prononcé a produit un très - grand effetfur

VAuditoire^ ù' fur VAmérique entière^ A ce titre a.

il ejl donc jufiement revendiqué par VHiJîoire j.

de quelques défauts quon puiffe le croire rempli i

fi VOrateur a outré les figures , il faut fe fouve*

nir que Vennemi avoit outré fes excès : s'il a
avancé plus £un paradoxe , c'e/Z que Vapproche

d'une puiffante armée nelui laiffoit gueresle choix

des moyens de perfuafîon : s il a tiré quelques

fauffes corféquences ^ cefi qvUil y en a bien peu

de vraies dans les convulfions dés Etats : fi on

lui trouve le ton £un déclamateurforcené ^ c'e/2

qu^ii parlait devant des gens yvres de leur reffen-

timent : s^il prêche une doElrine defîruElive de

toute fubordination ^ c'étoit un effort nécefjaire

pour ^^tlrpu l^habitude d^unefcrvik dépendaric.e,%
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"En un mot ^ slil lui manque bien des fortes de""^

mérite pour fatisfaire fes leBeurs au fein du bon- ^77^
heur dont jouijjent la plupart des Etats Euro- g^

^

péens ^ il fera peut-êtrefacile de lui en faire re- Septem^ '

trouver une partie en le plaçant dans fon vrai ' t

jour, c'efî-à-dire fur le fond ténébreux d'un

horifon troublé par un affreux orage. Ce quil

y a de certain, c^efl que le tableau de la tempête

feroit imparfait shl y manquoit une explofîon qui
' m augmente Vhorreur ou la beauté*

»
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DISCOURS
TRO N o Nct à Philadelphie dans la

Chambre des Etats , le Jeudi premier

Août tyyGy par Samuel ÂDAMSy
Membre du Congrès Général des

États '-.Unis de r-Aùtérique^

ûlftFitruté (AimOnT^^^^
——

^ u r
'

^U y ' /L / *^*' damna , per cœdes , ab i^ia

ta Hd/f'fCmf^ ^^P^7*l*' Ducitopes animumque ferro.

tUjJr rvy*- ' f)t,i f/rve mv courCh! Jhve my cauntry , heaven l shalt he my îaJL

Et le dernier vœu que je formerai

Sera le laiut de mon pays.

Pope^

^ii^'-

COMPATRIOTES ET FRERES»

^ J*auiois volontiers refufé un honneur qui

(I770. furpafTe mes forces. Je n'ai ni le fang froid.

Août, ni l'impartialité qu'exige la haute impoE-r

S fm ^^^^^ ^^ ^^^^^^ ^^® i® ^^^^ traiter..
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\_VAuteur convient qu^il fe livre àVemporte*'

nent (Tune déclamation ^ ù' quil ne faut pefer l??^»

Il fis idées j ni fis exprejjïons ^ au poids du Août,

\anBuaire, Il a dit tout ce quil a pu imaginer ^

i'e plus fort pour faire détefier la Royauté par ^P^^™^
'

72 Peuple qui venoit d\n fecouer le joug. Ses

\mages doivent être chargées ^ parce qu^il parle

dus aux fenfations quà la raifon. Je voudrois

{îulement quil n^eCit pas Vair de shre mépris

hr fon objet. Il fi déchaîne contre George

le Brunfwick &* contre tous les Rois ^ tandis

:ue ceji d'un Peuple entier qu'il a à fi plaindre,

v?e n^ejî pas comme Royauté ^ cejl comme Ré-
ublique que VAngleterre a irrité fis Colonies»

Cous les aBes Parlementaires ^ dont la rigueur

\arbare les a foulevées ^ ont été diÔlés par um
hloujîej par une vains gloire ^par une cupi-

\ité républicaines, La preuve en exijîe dans les

^doucijjemens que cette même République vient

'^accorder à VIrlande ^ parce qiCelle a redouté

e la tenir plus long-tems dans Vopprejjion, La
\olitique des Rois eji toute oppofée: ce font leurs

enquêtes ou leurs poffèffîons éloignées qui ont

rdinairement le plus de droits à leurs faveurs,

yiais il falloit à M. Adams un objet finji-

:le j Gr non un être moral ^ pour mettre em

nmentation les pajjîons de fis Auditeurs ^ de-

p teBeurs. ]

t
Je conviendrai avec mes ennemis que îe

iefl'entiment des outrages accumulés fur

iotre Patrie, ôc une ardeur pour la gloire

;Qrcée juf(j.u'à i'enthoufiafme, peuvent ni'oxei:
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""' ':' cette netteté de jugement & d'èxprefïion qui
^77^' doit être le partage des eiprits dans un état

Août pj^3 calme. Je vous exhorte donc à m'écou-

g^ ter avec une forte de méfiance , à m'exami-

ner JanF prévention 6c à corriger les mé-
priies où mon zèle pourroit m'entraîner,

La vcfité ne redoute point un appel au

fens commun. Vos efprits, dans leur pureté

native , iont plus apts à décider fur des

fujets d'une nature pratique. Les principes

& les fyftèrr.es qu'on dit être au-deïTus de

la compféhenlion de la multitude , peuvent

toujours être jugés chimériques ou inutiles.

Celui qui a fait tous les hommes a voulu

que les vérités néceffaires au bonheur de

Fhornme fuilent fenfibles pour tous.

Nos ancêtres ont fecoué le joug du pa-

pifme en religion; c'eR à vous qu'eft ré-

fervé l'honneur de fecouer celui du papifme

en politique. Ils ont ouvert la Bible à tout

le monde ; & ils ont foutenu que tout

homme avoit la faculté de^ jî^ger par lui-

même en matière de religion. Puifque nous

fommes organiles 8e inaniere à comprendre

les vérités ipiricuelles les plus fublimes à

pourquoi n'atteindrions nous pas julqu'ausl

vérités maréfielles & temporelles? Le Cief:

fe repofe far nous de ce qui regarde l'éter-

nité; & l'homme nous refuleroit la facultés

de juger du préfent ou de connoître par

nos fenfations ou par l'expérience ce quti

peut nous rendre heureux! » On veut biôïît
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•que nous puifîions difcerner des objets dif- *

îans & éloignés; mais il ne nous efl pas ^77^«

permis d'appercevoir ceux que nous tenons Août

pour ainfj dire entre nos mains.— Pourvu ^
que noijs iaifîions à ceux qui nous couver- ^^P^^*'^

nev)t la diîlriburion des biens préfens , ils

nous permettent de difpofer comme li nous
plaira des intérêt? de Tavenir «, — Je ne
douté point que d'aujourd'hui ne commence le

tegc du proteHiantiG-ne politique. Nous
avons viiîté le Temple de la Rovauté ; &
nous avons trouvé que l'idole qui reçoit

:nos adorations avoit de.^ yeux qui ne voyoient
point, des oreiî'es qui n'entcodoient point

nos prières, 3c un cœur pareil à la meule
niérieure d'un moulin (a,). Nous venons de

~ *

(<2) L'hommage rendu en. quelques pays aux Rois

k \ leurs favoris , fait honte à l'huir.anité. S^il étoïc

)0'Tible qu'un de mes honnêtes Compatriotes fut tout-

ii-coup transporté dans une Cour Européenne , ii s'ima-?

Irineroit être admis d.ans quelque Temple Payen. H
i
emble que les Courtifàns ayent mis toute leur poli-

f:ique à faire dépendre d'eux leurs Souverains autant

î^'il lèroit poflible , en les accoutumant à entendre

Ipar leurs oreilles , à voir par leurs yeux , & à faire

[es fondions les plus communes avec leur aide & fous

;.eur direction, à Tinflar des Prêtres qui cherchent à

jfè placer entre la Divinité & les fiomme'A, & à fè

lionner pour les lèuls canaux de correfpondance entre

;e ciel & la terre. Ces Monarques relTemblent à cette

leine dans Rabelais , qui ne mâchoit jamais aucune
îfpèce d'aliment ; ce n'eit pas que les dents ne fuiTent

)onnes & fortes, & que ce qu'elle mangeoit ne dût

Irre broyé 5 mais teiie étoit l'indifpenlable étiquette
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* rétablir dans Tes droits le Souverain auquel
lljjon feùl les hommes doivent obéir. Celui-là
Août règne dans le Ciel ; & il voit avec complai-

- ^ fance fes fujets adopter une liberté de pen-
' ^ * fer , qui efl: le plus beau de (qs dons , &

s^eftimer aflez pour fe gouverner eux-mêmes,

PuifTe Ton empire s'étendre depuis le foleii

levant jafqu'au foleil couchant!

Comme j'ai été efclave de l'influence des

opinions acquifes dans l'enfance, & des dif-

tindions généralement reçues, je fuis tou-

jours difpofé à plaindre ceux qui font dans

les ténèbres. Or , aux yeux de la raifon

,

peut- il y avoir un axiome plus clair que-i

celui-ci : Tous les hommes ont un droit égah

au bonheur? La nature n'a point fait d'autre

diftinclion que celle des qualités plus ou
moins exquifes de l'efprit & du corps. Mais»

quelles didributions myftérieufes de caracf

tere n'ont pas été introduites par l'intriguen

des hommes d'Etat , intrigue encore plu$!

fatale que celle des Prêtres?

Suivant la dodrine des Pontifes de la-

,^ , _

—

.—^i.

de (à Cour : {es Officiers prenoient (à viande otifi

toute autre forte de mets, & la mâchoient noble-''

ment, ayant la bouche doublée de (a tin cramoilî fir3

les dents revêtues d'un bel ivoire blanc ; après quôî^

ils paiToient l'aliment tout mâché dans l'efiomac dé^

\
la Reine par un tuyau d'or. Aufii nous dit - on qu'elle^

|i*aUoit jamais à la Garde - robe que par Procureur.

Rabelais. Livre 5.

Note de l'Auteur» Les obfèrvations de l'Editeut

icnt eBclavées dans le texte entée deux crochets»
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Politique, les defcendans , peuc-etre illégi-

times, d'an ufurpateur heureux, s'arrogent '77o«

de gjénération en génération le droit de (a) Août»

diffiper 5 pour leur fafte & pour leurs plai- ^
^

iîrs , une portion des fruits de la terre plus ®P ®°^

que fuffifanîe pour alimenter des milliers

fd' très remblablës à eux. Ils prétendent être

irevetus du pouvoir de les conduire comme
idcs hètes de fomme & fans aucune efpece

Id'induftrie , d'habileté ou de vertu, Désho-

Jv'émoire des articles du carrojje de cérémonie

monte que pour aller\îu Roi d'Angleterre f où Une
[lit Parlement.

'our le Carrofïrer# •.«•••...

Le Sculpteur . • ,

Le Doreur. •••••
Le Feindre. •..,...•,,•.

.

I
Le Ciieienr, , . .

: Le Hi^rchand de gailons.

Le Ocurelier . , * • •

Le Rabanier , . . • .

L'Épçronnier

Les Âgrémens. .....•••
Le SViller

Le Drapier ••••

La HoufTe....*

JLivres. Sols<, Deniers

,700

66 s

757

14

10

S

6

?

10 IS

4 3

3 9

\
On a été deux ans à faire

\i carrofle: il a été livré en
762 & payé en jyôS»

il eowte en livres tournois». lySjyio

10

1

2,

6

4
6
6
6

TotaL.,,. 7i$6\ 17 9~
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~~^norant au contraire l'humanité par leur

11770. ignorance, leur intempérance & leurs dé-
Août, bseuches, ils font réputés les êtres les plus ,<

^ propres à établir des loix & à fe charger de
?>ep e

.
j[5^^j^jj^j{].jp^j.iQf^ ^Q j^ Société.

Le Ciel nVt-il donné des talens & des 1

vertus aux hommes que poiîr en faire des ,

efclaves plus abjeéls , toujours prêts à être

facrifiés aux folies di à l'ambition d'une

poignée d'individus ? Ces dons fublimes

n'onr-iis été difpenfés aufli également par

une Providence toute divine que pour qu'ils

ne puîTent point être exercés également

autant qu'il feroit poffible, & pour que tous les

hommes ne puOent point également jouir des

bénédiâions de la Providence ? Loin de

nous ces ab furdes fyftêmes qui , pour gra-

tifier l'orgueil de quelques individus , dé-

gradent la plus nom.breufe partie de l'efpece

humaine & la mettent au-deffous de la claffe

àes hommes. Quel outrage n'eft - ce pas

faire au Souverain de l'Univers ^ que de

foutenir que le bonheur d'un mônftre plon-

gé dans la débauche, & répendant la défo-

lation & le meurtre parmi fes femblables , d'un

Caligula , d'un Néron ou <i'un Charles eft

plus précieux aux yeux de la Divinité que

celui de plufieurs millions de fes fupplian-

tes créatures, qui ont l'ame jufte , le cœur
fenfible , & qui marchent humblement dans

les voies du Seigneur !

[Uordre établi ejl ce quil y a h plu^ P^^'
ckux
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tiàtx aux yeux de la Divinité, Uintérêt des

^~~

hommes fera toujours de Je faire illujion fur un ^77^^

fhal pajfager * pour jouir ou par eux ou par Août

leur poftérité de tous les biens que tordre éta^
<:

bu leur ajjure, J
'^

Non certes, au jugement du Ciel, il n'eil

point d'autre fupériorité parmi les hommes

,

que celle que donnent la fagefle & la ver-

tu. Pouvons- nous avoir un modèle plus

fur pour former le nôtre ? Dieu n'a départi

à aucune clafle ou famille d'hommes de
l'autorité fur leurs femblables. Si quelques

hommes ont donné cette autorité , ils n'ont

pu l'aliéner que relativement à eux,

[ De ce principe réfulteroit un changefnent de

gouvernement pour chaque nouvelle génération,
]

Nos ancêtres ont confenti, dit-on, à fe

fbumettre aux loix de la Grande-Bretagne.

Je me difpenfe de difcuter. à préfent \q^

limites &: les conditions de leur foumlf-

fîon ; mais peut- on nier que lorfqu'ils

ont contradé pour obéir à la Grande-Bre-
tagne & vivre fous fa Juridiâion , ils ns
s'y fuient déterminés parce que cet arran-

gement leur paroifToit le plus avantageux

pour eux dans la (îtuation & lescirconftances

où ils fe trouvoient alors ? Nous avons

,

chers compatriotes, le même droit qu'eux

à pourvoir à notre bonheur. S'ils ont eu
leur poftérité en «vue dans leur marché, ce

n a été fans doute que dans l'efpoir que
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- leurs defcendans feroient encore plus heu-
reux qu'ils ne l'étoient eux-mêmes.

S'ils fe font trompés dans leur attente

ou dans leurs calculs , on ne peut jamais

nous blâmer d'adopter un fyfléme qu'ils

nous auroient fuggéré eux-mêmes, s'ils

avoient prévu notre condition préfente.

O vous ^ hommes aveugles & pervers »

qui voudriez rendre la fortune, la vie & la

religion de plufieurs millions d'hommes dé-

pendantes de l'interprétation iliufoire de

vieux parchemins : vous qui voudriez nous

renvoyer à des chartres antiques, oii on ne

voit qu'un fens incertain & contradictoire,

de nous reflreiîidre à y chercher la preuve .

que la génération préfente n'eft pas dans

l'obligation d'être la vitlime d'un defpo-

tifme cruel & implacable; dites-nous fi nos

pieux & généreux ancêtres nous ont légué

le miférabîe privilège de nous laiffêr enle-

ver les fruits de notre honnête induftrie èc

du fol que nous avons acheté au prix de

notre fang, & de nous voir dépouillés de

tout par des mains violentes, qu'il n'eft pas

en notre pouvoir de contenir? Nos ancêtres

ont- ils flipulé pour nous que, les bras

croifés , nous attendrions de nos féroces

envahiiïeurs une juftice que nous avons

vainement implorée au pied du Trône ?

Etoit-il dit que nous ferions obligés d'en-

fsndre avec indifférence tourner en ridicule
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ïîotre caradere national ? Nos ancêtres ont- """""^

ils promis pour nous que notre patience & i??^*

notre douceur feroient infultées, nos côtes Août

dévaftées , nos villes pillées & brûlées , ^
nos femmes & nos enfans expoiés à la nu- ^®P^^"^»

dite , à la faim , à la mort , fans que nous
éprouvions ce fentiment de vengeance Se

de coiafervation de foi-meme , d'autant plus

nlllirel à l'homme que c'eft Dieu qui l'a

gravé dans nos cœurs ? Non , jamais homme
n'a eu pour le peuple Anglois plus de vé-

nération que moi autrefois.

[ Voilà le vrai objet de VAuteur : c*ejl lejfeuplc

\Anglois : la vérité Vy ramené, ]

Les Anglois m'étoient chers , comme
branches d'un même tronc nourricier , &
comme participans à la même Religion Ôc

aux mêmes Lcix : j'aurai toujours pour le

ïefte de la conftitution le refped que j'au- ,

rois pour un corps fans vie dans lequel eût

cxifté jadis une ame héroïque & fubîime.

Mais lorfque je fuis réveillé par le bruic

des armes : lorfque je vois des légions d'af-

fafïîns étrangers , payés par le peuple An-
glais pour s'abreuver d^^ notre fang : lor(-

que je foule les offemens non encore inhu-*

mes de mes voiiins , de mes amis & de mes
compatriotes : lorfque je vois la chevelure

enfanglantée d'un père entre des mams fau-

vages , une foible mère prefîant fes enfans

fur fon (ein & demandant grâce pour eux:

anx pieds de fes propres efçlaves encours-

Cij
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gés par les Anglôis au meurtre & à la tra*

1776. hifon : lorfque jq vois mon Pays, autrefois

Août le fiege de l'induftrie, de la paix St de
& Tabondance , changé par les Anglois en

Septem.
tj^^âtre de fang & de défolation ; j'en de-

Jiîande pardon au Ciel . mais il ne m'eft

pas poffible d'arracher de mon cœur les

paillons qu'il y a imprimées , & de ne pas

abhorrer toure efpece de foumiffion à j||p

Peuple qui a cefle dctre humain, ou qui

n'a point affez de vertu pour fentir fa mi-
fere ou fa fervitude.

Ceux qui fe contentent de l'ombre de la

vérité & d'un vain éralage de paroles , s'éten^

dent beaucoup fur nos obligations envers la

Grande-Bretagne relativement à la protec-

tion qu'elle nous a accordée. Mais a-t-elle

été occupée de nos feuls intérêts ? Une Na-
tion de Marchands eft très-rarement défin-

téreflee. Ne nous laiflbns point abufer par

des mots^ Elle n'a eu pour objet que l'ac-

crpiOTement de fon commerce. Quand elle a

défendu nos côtes , elle n'a combattu que
pour conferver fes chalans ; & elle n'a ef-

corté nos vai(feau|||que parce qu'ils étoient

chargés de .richefies acquifes pour elle par

notre induftrie. Elle nous a traités comme
des bêtes de fomme, dont les propriétaires

ont le plus grand foin pour qu'elles puiifent

porter un plus grand fardeau. Et contre qui

encore nous at-elle protégés? Contre fes

propres ennemis , avec lefquels nous Q'aviom
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rien à démêler, que pour le- compte même --„/ç

Aoû
de la Grande-Bretagne, contre lefquels

nous avons épulfé nos forces & nos tré- „

fors toutes les fois qu'elle nous en a re.- Seoteitu

quis. Ces Colonies ont- elles tardé à donner
du fecours à l'Angleterre, lorfqu'en 1739
elles furent invitées à coopérer à l'expédition

contre Cartbagène ? Elles envoyèrent alors

3,000 hommes pour joindre l'armée Brir

tannique, quoique la guerre eût commencé
fans le confentemejnt des Américains.

Mais , dira-E an, la dernière guerre fur

puremerbt Américaine. C'ell: une erreur vulr

gairequi, comme beaucoup d'autres , a gagné
crédit à force d'être répétée» La querelle

entre les Cours de la Grande-Bretagne &
de la France avoit été occafionnée par les

limites du Canada & de la Nouvelle EcolT^
Le territoire contefté n'étoit reclamé par qui

que ce fût dans les Colonies ; mais feulement

par la Couronne de la Grande-Bretagne,
Ce fut donc une querelle qui lui étoit par-

ticulière. L'infradion d'un droit dont l'An-

gleterre jouifToit en vertu duTraitéd'Utrecht»

de commercer dans le pays de l'Ohio ap-
partenant aux Sauvages , fu: encore une au-

tre caufe de la guerre. Les François enle-

vèrent une grande quantité de marchandifes

Britanniques & prirent poflèffion d'un fort

qu'une Compagnie de Marchands & de Facr
teurs Anglois avoit élevé pour la fureté da
loa commerce, Ainfi la guerjre fe fit poiy:

Ciii
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•défendre des territoires reclamés par la Covt^

iï77ô. fonne & pour protéger les propriétés du peu-
Août p]e Anglois. Les François n'avoient alors

^^
^ aucun démêlé avec l'Amérique ; & d'après

^P ^ï"»
jgg lettj-es envoyées par leur Commandant
en Chef à quelques-unes de nos Colonies,

il paroît qu'ils défiroient de refter en paix

avec nous. Si nous avons pris part à cette

guerre: fi nous nous fommes expofés à

tous les maux qu'elle a attirés fur nous , ce

n'a été que par affedion pour la Grande-

Bretagne. Ces Colonies ont plus accordé

qu'on ue pouvoir attendre d'elles , pour fou-

tenir la guerre. Elles ont levé, habillé &
entretenu près de 25,000 hommes : & le

peuple Anglois fut fi perfuadé des grands

efforts que nous avions faits, qu . la Cham-
bre des Communes recevoit chaque année

un mefïage portant : » que Sa Majefté ayant

h. plus grande fatisfadion du zèle &de la

vigueur avec lefquels fes fidèles fujets de

l'Amérique Septentrionale s^toient montrés

dans la défenfe des juftes droits &pofleflîons

de Sa Majefté , Elle recommandoit à la Cham-
bre d'y avoir égard & de fournir à Sa Ma-
jefté les moyens de leur donner un dédonï-

magement convenable. «

Mais à quoi peuvent aboutir des raifon*

nemens de cette efpèce? La protedion même
que nous pouvons avoir reçue anéantit-elle

nos droits comme hommes ,& nous impofe-t- •

elle l'obligation d'être miférables ? Quel efti
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ceîuî d'entre vous , mes chers Compatriotes, ^

qui.» étant père, voudroit ufer de Ton au- ^77^»

rorité pour faire de Ton fils un e(clave à caufe Août

qu'il Fauroit nourri dans fon enfance» ^

C'eft une géncrofité bien étrange que celle ^^ ^™*

qui exige en retour infiniment plus que ce

qui a été donné , & qui pour récompenfe
de la protedion accordée à notre propriété

demande qu'on abandonne à la volonté ar-

bitraire de tyrans vindicatifs les pfiviléges

ineftimables qui font tout le prix de cette

propriété.

Le droit politique de le bonheur«public ne
font que des mots différens qui expriment
la même idée. ^

[ Cela ejlvraiimahle bonheur public exijlant

par-tOLit oàVindividu ejî a[furédefàviey deja li-'

èerté &* dejes biens j h drait politique qui nejî quù

la même chofe , eJî tout aujji facré, ']

Ceux qui s'égarent dans les dédales delà mé-
taphyfique & qui remontent aux contrats

primitifs pour déterminer les droits des hom-
mes ou fe trompent ou cherchent à tromper
les autres. L'utilité publique, voilà le feul

ligne certain qui puifle les faire connaître»

C eft une pierre de touche qui décide prompte-

ment la queftion : fans qu'il foit befoin'de

difputer , il nY a qu'à en appeller aux fen-

timens de la nature La force de la vérité

a obligé les hommes à employer des raifon-

nemens tirés de ce principe , après l'avoir

eombattu dans la pratique & dans la fpé*,

C Lv
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xulation. Les Avocats du Goavernement deC*

^ll^r potique & de la foumifïîon aux Magiftrats.

Août appuyent leur fyfteme de raifons tirées d«

^
^ ce même intérêt public,

çp em.
L'auteur de la nature dirige toutes fes

opérations vers Texécution du meilleur bien

poffible 3 & il a fait confifter la vertu hu-

maine dans une difpolition & un procédé

tendants à la félicité commune de fes créa-

tures. Tout retranchement fait à la' liberté

naturelle de l'homme en vertu de l'inftitu-

tion des fociétés politiques, ne peut fe jufti-.

fier que.conféquemment à ce principe.

Il eft donc bien abfurde de raifonner d'a-

près la nature de la foçiété civile pour dé-

truire l'objet même qu'on a cherché en for-

mant les fociétés. Les hommes fe réuniffent

pour leur avantage mutuel. Ainfi le bien
*

& la félicité des membres, j'entens du plus

grand nombre des membres de tout Etat

,

font la mefure de convention à laquelle toi?c

ce qui eft relatif à cçt Etat doit être rap-

porté dé^nitîVf^ment.

[ Jefemi ^lus hardi que M. Adams. Cenejî
point fur le bien ^ la félicité du plus grand

nombre ^ que j appliquerai la mefure de mon ef"

time pour une confiitiition quelconque •' cefifwr
le bim &* la félicité de chaque individu; parce

que jefais eonjijier toute lafélicité duepar un Sou-

verain àfesfujets dans lajmifjance de la vie ^ de la.

liberté^ despropriétés : tf je qualifierai de tyran-

niqiie tout Etat ou k moindre dssfuj.Qt5fira expofe



jp<zr un vice de la Conjîhution ^ à perdrefans appa-'

rence de jufiicefa vie , fa liberté ù'fes biens» } 177®^
Et quoiqu'il foit poftible de fuppofer qu'un •^°"'

corps de peuple puiiTe être lié par un aban- c t^mj
don volontaire de tous fes intérêts à une
feule perfonne ou à un petit nombre de
perfonnes , on ne peut concevoir que l'a-

bandon foit obligatoire pour fa poftérité,

parce qu'il eft évidemment contraire au bien

de tous que cela ait été ainfi.

Tels font les fentimens des plus fages &
des plus, vertueux champions de la liberté,

» Je ne m'arrête point aux Chartres ; ( die

un Auteur qui a écrit pour notre (a) caufe

& dont la plume eft pour ainli dire infpirée )

les Colonies tirent leurs droits d'une foutce

bien plus reculée» Il faut n'avoir pas l'ombre

du fens commun pour imaginer qu'aucun

peuple ait jamais eu l'idée d'aller s'éta-

blir dans un pays lointain fous aucune con-
dition de cette nature , ou fous la condi-

tion que le pays que ce peuple quitteroic

feroit toujours le maître de fes propriétés Ô2

auroit le pouvoir de l'affujetttir à toutes les

formes de gouvernement que bon lui fem-
bleroit. Quand même il exifteroit bien po-
fitivement des conventions de cette efpece

dans toutes les Chartres des Colonies , je

foûtiens que les Colonies ne feroient pas

plus liées par de femblables conventions qu®

.1 ! I-
"-

(a) Lt Do(fteur Prise.
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" -*s'il eut été ftipuléavec les premiers planteure

^11^* qu'ils iroknt toujours nuds & s'expoferoieiK

Août aux incurfions des loups &,des tigres.

^ C'eft ainfi que penfe dans laGrande-Bre-
ptem,

tagne tout patriote verttieux & éclairé. Tout
ce qu'il demande au Ciel : » c'eft qu'où

puifTe laiiTer fur la terre ua pays libre oà
il foit permis de fe retirer , Jorfque la vé-

nalité , la débauche & le vice auront conir--

plèté la ruine de la liberté en Angleterre, «o

Ayons donc courage, mes Compatriotes».

Serons- nous libres ou reftera-t-il un azilcri

fur la terre pour les libertés civiles & re- •

ligieufes ? Voila la queftion. Ainfi en met--

îant de côté la juftice de notre caufe, quti

eft inconteftable , il ne s'agit plus que d^»

favoir ce que nous avons de mieux à fair« i

dans les circonftances préfentes.

Je regarde la doâ:rine de ta foumiflîon ài

la Grande-Bretagne comme pulvérifée. Mdis

pour que je puifFe me mettre à la portée-*

des efprits les plus fimples , permettez-moi

de faire quelques obfervations fur ce fujet.

Dans le moment préfent \ au grand éton-

nement de toute la terre , nous foïhmes fur

ce Continent trois millions d'hommes unis

pour une caufe commune. Nous avons fur

pied des armées canfidérables , bien difci*

plinées , bien équipées , commandées par

des Officiers qui ne le cèdent à aucun autre

par leur expérience, leur zèle & leur adi-

yité. En arfenaux & en provifions militaires^^
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nous avons beaucoup plus que tout ce que ^
.nous pouvionjefpérer ; & les Nations étran-^ ^77"»

gères font prêtes à couronner nos fuccès ^""t

par leurs alliances. Je ne crains point de dire «
^

que la Providence a fait pour nous des chofes

merveilleufes : nos fuccès ont étonné nos

ennemis & ont prefque donné de la foi aux

ïnfidellesj de forte que nous pouvons dire

avec vérité que ce n'eft pas notre bras qui

nous a fauves.

La main de Dieu paroît nous avoir def-

tlnés à être peut - erre les humbles inftru-

mens dont il fe fert pour racconipiiiTement

de fon grand ouvrage. Nous avons fui de
la Sodome politique: neregardons point der-

rière nous de peur de périr & de devenir

un monument d'infamie & de dérifion pour
l'univers. En effet ^ pouvons nous efpérer

de notre côté plus d'unanimité & de meil-

leures difpofitions à la défenfe: plus d'en-

têtement dans les Confeils de nos ennemis;

& plus de valeur & de zèle parmi nous ?

La force & la réfiftance qui fuffifent pour
nous procurer nos libertés , nous aflureront

une glorieufe indépendance & nous foutien-

-dront dans la dignité d'Etats libres & au-

tocrates. Nous ne pouvons point fuppofer

que notre réfiftance ait donné à une nation

corrompue & diflipée plus d'affeélion pour

l'Amérique , ou qu'elle ait créé en elle un
plus grand refped pour les droits des hommes.
Âinfi ce n'eft pas des* vertus de cette natioa;
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Jjj6^ "^^is de fon défaut de pouvoir & de fes craîtr-

Aouu ^^^ que nous devons attendre le rétablifTe-

& ment de nos privilèges ,6<: îa fatisfaéHon dès
Septem, outrages que nous avons reçus. L'unanimité

& la vaieur , qui produiront une paix hcr-

no. ible peuvent rendre inutile pour l'ave--

nir toute conct^flation pour nos libertés. Ce-
lui-là ert un infer.fé qui ayant la force d'en-

chamer un loup, le délie fans lui avoir ar*

taché les dents & coupé les griffes.

Je daterai la ruine de ce pays du jour ou
il fe fera un accommodement entre l'Angle-

terre & l'Atiiénqae fous toute autre déno*
mination qaEtats indépendans. Va Miniftre

habile s'étudiera à nous endormir dans une
profonde fécurité en nous accordant (a)
tout ce que nous demandons. Et il fera à

craindre que par la douce chaleur de foa

influence, il n'amolifle une vertu que la vio-

lence de la tempête rendoit plus ferme de

plus inflexible. ^
Dans un état de tranquilité, d'opulence

& de luxe , nos defcendans oublieront l'art de
la guerre » la noble adivité , le zèle ardent

qui avoient rendu invincibles leurs ancêtres.

On employera toutes les manœuvres de {b)

ia) M. Adams prévoyoit en 177^ ce qui eft ar-

rivé en 1778.

( Â ) Il fimbleroît qu'il avoit deviné d*avance la

niiffion infâme dont s'eft chargé le Gouverneut
Johnftone»
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'Corruption pour affoiblir le nœud d'union 1776
qui avoir donné tant de force à notre ré- ^^^^
iiftance : lorfque l'eiprit de liberté qui exalte ôc

^aujourd'hui nos cœurs & fait triompher nos Septeovj

[armes , fera éteint , plus notre population

fera grande , plus s'accélérera notre ruine

,

;& plus aifément deviendrons noi^s les vie-

[cimes de la tyrannie (a).

t
-^a) Les tumultes paffagers , les guerres civiles,

Deuvent donner beaucoup d'embarras à un gouVerne-
inent ; mais ce n'elî pas là ce qui fait le vrai mal-
leur djn peuple , qui au contraire jouit de quelque

"€pit , qu?,;id fss Chefs (e dilputent entr'em: le droit

]é le tyranniièr. C'eil de fà iituii:ion permanente que
)FOcedent la ;'ioipér.'té ou les calamités réelles d'un

ieuple, Lorfque tous £e fbumettenr tranquillement

ru joug T c'eft le moment où ?:ous ^éci^tnt ; c'efr celui

m \es Chefs détruifent lems divers, à leur volonté,

ihi folitudinem fachint pacem appellant. Lorsqu'on

•it le Royàunie de France agité par les intrigues

(es iVliniitres , & que le Coadjuteur de Paris alloic

il Parlement un poignard en poche , tout cela n'em-
-échoit point que le gros de la nation Françojfè ne
'accrut en nombre , & qu'il ne vécut daiîl le bon-
ueur &' le contentement. On a vu la Grèce ancienne

eurir au m.llreu des plus cruelles guerres. Le fàng

lumain couioit, par torrents : & cependant le pays

ôurmiiloit d'habitans, il paroît , diî Machiavel,
n'au milieu des maffacres , des prolcriptions & des

j;Uerres civiles , notre République n'en eft devenue
[ue plus puifTante. Eile reçut plus de f^rce de la

îertu de (es concitoyens, de leurs moeurs, de leut

^dépendance , qu'elle ne fut affoiblie par ies diflen-

itons. Un peu d'agitation donne de la vigueur à Famé ;

'eft la liberté & non la paix qui eâ É fource réelU
le la profpérité de notre efpece»

I

J» !• KouJfcaUn [ traduit fiir la note AiîglQÎIê.i
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Et vous, lâches parti fans d*un Miniftere

177^» en délire , G par hafard il en refte encore

Août quelqu'un parmi nous , fouvenez-Vous qu'un

^ Warren & un Mongommzry font au nombre
Septem.

^^^ morts ; contemplez les corps déchirés

de vos compatriotes , & dites nous quel fera

le prix de ces facrifices? Sera-ce de nous

enchaîner , nous & notre poftérité , aux

pieds de nos tyrans , d'implorer en vain

leur amitié, de labourer, d'e femer & d'af-

fouvir jurqu'à la fatiéré. Cette avarice qui

a déchaîné fur nous les démons de la

guerre pour faire de biutales orgies de

notre fang & nous chafTer de la face de

la terre ? Si vous préférez la richefle à

l'indépendance , la tranquillité de la fer-

vitude aux querelles vivifiantes pour la

liberté , éloignez - vous de nous. — Nous
ji'avons befoin ni de vos conleils nirdevos

fecours; lâches, rampez aux pieds de vos

Maîtres, & léchez les mains qui vous nour-

rifient.— PuifTent vos chaînes vous être lé-

gères & la poilérité oublier que vous avez

été nos concitoyens !

Vouloir allier la fuprématie de la Grande

Bretagne Se la liberté de l'Amérique, t\

une chofe abfoluuicnt impraticable. Un
vafte Continent , fi éloigné du fiege

l'empire , deviendra de jour en jour plu|

difficile à gouverne^. Les refforts d'um^

machine aulli pefante ne peuvent erre fuf-

ceptibles de quelque mouvement & de quel-
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^ue uniformité dans leur jeu qu'en donnant .„_^
au Parlement de la Grande-Bretagne des . ,

*

pouvoirs incompatibles avec notre liberté. ^'
L'autorité & la force , qui feroient abfolu- Septeiçr

ment néceflaires pour le maintien de la

paix & du bon ordre fur ce Continent

,

luettroient tous nos dro'ts les plus précieux

au pouvoir du peupje Anglois.

Comme l'adminlflration du Gouvernemenc
demande des fuppôts plus fermes & plus

'. multipliés en proportion de fon étendue , ^
; nos charges feroient exceffives , & nous

aurions la trjfte perlp€<ftive d'en voir le

fardeau s'appaifantir encore fur notre pofté-
' ïité. Toute la Hiérarchie des Officiers ,

'^depuis l'avide & néceiîiteux CommiiTaire

[ jufqu'à i'infolent Gouverneur, & depuis le

;
Gouverneur , avec fon rrain famélique , juf-

: qu'au licencieux de prodigue Vice-Roi, fera

entretenu par vous & par vos enfans. Les
flottes & les armées qui feront employées
pour appaifer vas murmures* & vos plaintes,

feront foutenues parles efforts de votre in-

duftrie.

>Et cependant, malgré cette augmentation

de dépenfes & de pouvoirs de la parc du
Gouvernement, fon admini(i:ration à une fî

grande diftance & fur un pays aufîi étendu

doit néceflairement fe trouver dans l'im-

poflibilité de donner aux Loix une exécu-

tion vigoureufe , d'écarter les oprelîions

particulières > de former des plans pouc
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*i'7'7(5
l'avancement de Tagriculture & du corh-s

- '
; merce & de maintenir même jufqu'à un
^' certain point la paix & là fureté du vafte

Beptem. Einpire d'Amérique.

S'il refte dans le fein de ftos defcendans

quelqu'étincelle de patriotifme, il eft im-

poflibie qu'ils aient la baflefle de fe fou*

mettre à de pareilles charges. L'Amérique

deviendra le théâtre d'une querelle fan-

glante jufqu'à ce qu'elle parvienne à cette

indépendance pour laquelle elle eft mar-

quée par la nature. Nos enfans nous regar-

deroient avec raifon comme des pères in-

juftes & cruels , fi nous avions la baflefTe

& la- lâcheté de leur laifler le foin du falut

de l'Amérique , opération pour eux plus ,.

difficile & plus dangereufe qu'elle ne Teft i

pour nous aujourd'hui. ^

La prévention , je le confefle , peut ôb-"^'-

fcurcîr notre jugement. Bornons-nous , fui

ce fujet, à la décifion des Anglois , qui

ne peut être fufpede de partialité. »> Lî

population des Américains, difent ils , eft à

peu près la moitié de la nôtre. Ils n'étoient

dans l'origine qu'une poignée de Colons ;

& c'eft de ce point qu'ils font parvenus <

par une progre(îion très- rapide, au degré

où nous les voyons aéluelîemenr. Il èft pro-

bable que la population ira toujours en

croiftant : ainfi , dans cinquante ou foixante

ans leur nombre fera double ; & ils forme-

ront un puiffant empire, compofé de dift'é-

îena
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i'fetis Etats , tous nos égaux, finon même
nos fupérieurs , dans tous les arts de dans 177^»
toutes les qualités qui font Tornement & Août

le bonheur de la rfature humaine. A cette &
époque, feroient-ils obligés de reconnoître ^^P^®"^>

cette fuprématie que nous réclamons aujour-

d'hui? Y a-t-il une feule perfonhe qui puifle

foutenir une pareille affertion , ou dont Tef-

prit ne fe révolte à l'idée d'un vafte Con-
tinent abandonnant tout ce qu'il a de plus

précieux à la difcrétioh d'une poignée d'Eu*

ropéens établis dans une petite Ifle à tjoo
lieues de fes côtes? Or fi à cette époquô
une belle idée eft extravagante , comment

; nele feroit-elle pas dès-à^préfent? Eiïayez,

! fî vous le pouvez , de placer le point que

j
la raifon affigne à cette révolution. Mais il

y a encore une bien plus grande difficulté ce.

« L'Angleterre eft aduelîement le fiegé

de la vertu & de la liberté ( c'eft une fup-

pofition que je veux bien faire ) , & fa Lé-^

giflature eft formée par une àffemblée

d'hommes éclairés & indépendans , qui gou-

vernent avec fagefle & avec juftice. Il vien-

dra un tems où tout cela n'exiftera plus ; où
l'excellente conftitution de fon Gouverne-

j
ment fera renverfée ou obérée de dettes &

[ de taxes : oii elle fera jaloufe d'attirer à elle ,

pour fon propre foulagement , un accroiflTe-

ment de revenus de toutes les Provinces

éloignées : où l'influence de la Couronne ^

fortifiée par le luxe de par la dépravation

D
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générale des mœurs, aura empoifonné touS'

^7 A
* les cœurs , brifé toutes les barrières de la

Août, rr ' o j i

gj liberté , & nous aura rendu un troupeau i,

Septem. d'efclaves fournis & contents: où notre élec-

tion générale ne fera plus autre chofe qu'une

enchère générale : où le Parlement , cet

. augufte Confeil de la Nation » êc autrefois

le fidèle gardien de l'Etat & la terreur des

mauvais Minières , fera dégénéré jufqu'au

point dq n'être plus qu'un corps de Syco-

phantes vendus à la Cour, toujours prêts i

fervir fes vues ; où il ne fera plus enfir

qu'une efpece de tribunal pour l'enregiftie-

ment des Edits Royaux «*

3> Tel fera fans doute dans un tems ot

dans un autre l'état de la Grande-Bretagne

En quoi confiftera à cette époque le devoii

des Colonies ? Continueront elles d'être alTu

jetties à une foumiflion indéfinie? Seront

elles toujours un apanage de notre Gouver
nement Anglois; & le fuivront-elles conf

tamment dans toutes les révolutions qu'i

pourra éprouver? En vérité, c'eft une af

freufe condition pour des |iillions d'home

mes libres qui valent autant que nous. —
Dira- 1- on qu'aujourd'hui nous gouvernorti

équitablement & qu'une telle révolutior;

n'eft point à craindre ? Plût à Dieu qu<j

cela fût vrai ! Mais vous ne direz pas touj

jours la même chofe. Qui peut juger il

nous gouvernons équitablement , ou non
;

E.t€§-vous en état de donner aux Colonie!

i
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^quelque fureté qu'une telle période n'arri-
""""^ T^

Vera jamais a? Non, cette fatale période efl l'^
*

déjà arrivée. Le malheur étoit à notre porte» ^"^'

La verge de l'oppreflion étoit levée fur geptemi.
nous. — Nous fommes fortis de la léthar-

gie où nous, étions plonges ; & puiiTions-

nous n'y plus retomber que nous ne foyons
parvenus à laiffer à notre poftériîé un héri-

tage liquide &: incontefté.

Aujourd'hui nous fommes appelles pout
donner un glorieux exemple de ce que les

meilleurs & les plus fages des hommes fe

féhcitoient de voir même dans un avenir

éloigné. Ce jour préfente à l'univers le plus

augufie fpedacle qui ait jamais orné fes an-

nales. Des millions d'hommes libres, d'après

une délibération tranquille & réfléchie,- fa

forment en fociété , pour s'unir par les liens

d'une défenfe & d'une profpérité communes.
Immortels efprits de Hampden , de Locke

;
& de Sidney , ne fera- ce pas pour vous une

\ nouvelle jouiflance de voir vos deicendans

I
s'élever à la dignité d'hommes , démontrer à

.

Funivers la réalité & l'utilité de vos fyilem.es »

\ & jouir de cette liberté, dont la contem-
plation feule , lorfque vous en traciez les

;

avantages, faifoit jadis votre bonheur fur la

terre?'

D'autres nations ont reçu leurs Icix de

Conquérans: quelques- unes font redevables

de leur. Conftitution aux fouffrances de leurs

ancêtres pendant une longue fuite de fiecles,

Dij

I
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, „"'À Les Peuples d*Amérique font les feuls qui

{ ,
' aient choifi leur Gouvernement 5 & qui fans

Août • o j 1 r
^ contrainte 6i de leur propre mouvement le

Septem, foient liés par un pade focial.

[ Vhïfioirz de. plus d!un grand Peuple en Eu^
rope attejîe que les Américains ne font pas les

Jkuls qui aient établi Vordre fuivant lequel il

leur convenoit d'hêtre gouvernés à perpétuité» ] •

Ici perfonne ne vante fa naifïance ou feS;

richefles , comme un titre aux diftindions &
aux honneurs. Ici l'ignorance & le vice n'ob-

tiennent point le droit d'exercer une auto-

rité héréditaire. C'eft à celui qui a le plus

"de zèle & de talent pour opérer la prof-

périté de fes concitoyens qu'il convient d%

vouer fes fervices au public (a) Voilà la feule

ligne dediftinélion tirée de la nature. LaifTons

l'oifeau de la nuit errer dans les ténèbres

,

où il eft condamné à vivre : il n'appar-

tient qu'à l'Aigle d'aller carelTer les nues

( a ) Un célèbre Etranger a donné une defcription

très exade des moyens qui dans les Monarchies 9 mènent
généralement aux grandes places. » L'un , dit-il , fait

fortune , par ce qu'il peut ramper : un autre , pac

ce qu'il fait mentir; ce.ui-cî , par ce qu'il fè desho-

nore à propos : ceiui-U , parce qu'il trahit fbn ami»

Mais le moyen le plus fur pour s'élever aulïi haut

qu'Alberoni , eft d'offrir comme lui des ragjputs de

champignons au Duc de Vendôme , & il y a des

Vendômes par -tout. Ceux qu'on appelle Grands ,

n'ont en général d'autre afcendant fîir nous que celui

que notre foiblelïè leur permet ou que notre bafîêlEl

leur donne «. JVote de l'4uteur.
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de fes ailes 3c de fixer fes regards fur le

Soleil. ^ll^r
Quelques gens, par une tendrefTe afFedée Août

pour les générations futures » tandis qu'ils font &
infenfibles à la félicité de leurs contempo^ Septem«

lain^ , ne voient dans notre démocratie

qu'une fource intariflable de troubles 6c de
difTentions pour l'avenir. Voici à quoi fe

réduifent leurs raifonnemens. » Abandonnez
à la Grande-Bretagne tout ce que vous avez

de plu9 précieux ; de alors vous ferez difpa-

roître d'entre vous tout germe, de difcorde:

ou bien laifTez-vous enchaîner par vos en-

nemis, pour que vous ne foyez point en
état de vous battre avec vos amis (a) ce.

{a) D'après les raifannemens abfùrdes de certaines

perfbnnes ^ on pourroit conclure que , tous les

Gouvernemens libres font également expofés aux
convulfions ; mais il Ce trouve des différences éton-

nantes dans la conflitution & le génie dés gouverne-

mens populaires. Le fyflême de quelques-uns efl de
Ce tenir fur la défenfîve : d'autres^ tendent à s'agran-

dir. La forme de celui-ci le porte davantage à i'é^

galité des conditions: dans celui-là elles font plus iné-

gales. Il y en a de turbulens & de féditieux, d'au-

tres , comme des rivières , font dans un calme per-

pétuel. La forme de gouvernement qui caufê le plus

de fédition dans un Etat Républicain, eft l'inégalité.,

comme dans Rome où le Sénat opprimoit le peuple.

Mais fî la chofè publique eft parfaitement égale , elle

ïi*€Û plus fufceptible de fëdition & elle a atteint la

perfedion , étant exempte de toutes les caufès inté-

\

rieures de diffolution. Un grand nombre, d'ancien*
' Ecrivains, @tcércn en particulier, ont dit , qu'une chof^

Dui



5*4 Affâîr esdel'AngleterrB
—" Ce feroit faire infulte à votre courage au-

}11^ tant qu'à votre raifon. Votre union depuis

"V le commencement de cette guerre jufqu'à

Sentem ^^ moment , réfute de la manière la plus

viârorieufe toutes ces prédirions répandues

,
par un efprit d'envie. Nous avons déjà dé-

montré à nos ennemis que notre conftitution

adueîle réunit à la juftice & à l'ardeur de
la liberté , la fageife & la vigueur des gou-
vernemens les plus abfolus. Lorfque la loi

eO: la volonté du peuple, elle doit être uni-

forme & cohérente ; mais il ne faut atten-

<ire que fiiiduation , contradiction & incôn-

féquence de ces' gouvernemens où chaque

révolution dans le Miniftere en produit une

dans l'Etat.

[Je n accorde point ce principe à ÂJ, ^àams.

Les gouvernemens populaires changent bien plus

fouvent leurs réfolutions que les autres. Il efi

très- ordinaire en Angleterre de voir un Parle*

ment changer ce qu^un autre a fait. Nous en

publique bien conAîtuée é toit immortelle, œternaeji,

-tjne chofè publique égale, eft un gouvernement fondé

fur une balance qui eft parfaitement populaire , & qui,

-par l'effet de cette balance, s'eleve , au moyçn des

fuffraf^es libres du peuple donnés par fcrutin , jusqu'au

S^'nat , où l'on difcute & où l'on propole : un Re-

présentant du peuple prenant les déterminations & un

"Magillrat chargé de l'exécution: chacun de ces trois

ordres , fuivant le tour de rôle , c*eft - à - dire étant

élu pour un certain terme, aiTujetti aux mêmes iû-

'- Voyez Hanin^on»
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ai''ons eu un exemple en 1754 ^ dans la natu .

ralifation des Juifs : aujourcTtiui dans les fa-^ i??^*

cilités rendues à L'Irlande pour fon commerce y Août,

au, préjudice de celui d''Angleterre ifouvent même ,
^

le koi prend fur lui de fufpendre Veffct des aEles ^^P^^^^'

parlementaires, Pourquoi feroit - il interdit aux
Mlnifires j dans les ,Monarchies » d^ejfayer de

mieux faire que leurs prédécejfeurs f En général

c^ejî le bien quils ont en vue ^ &* plus d'uns

fois on a eu lieu dHy applaudir,
]

Car telle eft la toîie Ôi l'orgueil de tous

les Miniftres , qu'il fuffit que leurs prédécef-

feurs aient fuivi un fyftême , pour qu'ils

en adoptent un autre diredement oppofé,

, Nous cefTerons d'être expoféS' aux con-
vulfions inféparables des -Monarchies éleâ:i-

ves, ainfi qu'à l'imbéciîité, à la foiblefîe &
à la dépravation : maladies ordinaires des
Etats héréditaires,

[ De5 maladies ne font point Vétat natureL

Rien de ce qui efl créé n'en ejl exempt. Ce font
' les Médecins charlatans qui détruifent la confti-

îution pour guérir la maladie. Les bons Méde*
'tins fe contentent d^aider la nature ; &" le ma^
lade les aide enfupportant le mal defon mieux, J

Il ne tiendra- qu'à nous de perpétuer une
légiflature prudeote , adive ôc jufte , qui n'au-

ra de terme que celui des vertus dont elle

fera l'ouvrage..

Frères & Compatriotes , s'il fat jamais

donné aux mortels de lire dans les fecrets

de la Providence , Ôc d'interpréter en faveut

D iv
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.,_x.:, i> -^Q ig^ij. çaufe les fignes qui lui fervent à ma^
^71^\ nîfefter fesdefTeins , nous pouvons nous écrier
Août ^2ps toute l'humilité de nos stmes y non nobis^

<:«,.*««, Domine^ non nob'is ^ fcà nominituo da sloriam-.

JLa contuiion qui règne dans les Conleils de

nos ennemis & la fureur des éléments con-

jurés contr'eux, ont prefque autant contri-

bué è nos fuccès que notre prudence ou
nos armes.

La faute qu'ils ont faite d'attendre pour

attaquer notre liberté,' un teras au notre

puifTance étoit parvenue à fon point de ma-^

turité , où nous avions acquis des connoif-

fances militaires & où des invafions étran*

geresne troubloient point notre fécurité (a) :

les approches progreflîves de nos opprelTeurs

qui nous ont donné les moyens de nous

mettre en état de défenfe , la fertilité fin-

guliere de nos terres & la clémence des

faifons , les premiers fuccès de nos foibles

efforts qui ont réuni nos amis & réduit au
fîlence nos ennemis intérieurs : tous ces heu-

reux événemens font des (ignés palpables &
ÛQS affurances pofitives que la Providence

regarde toujours Sion avec un œil de bonté

& qu'elle fera ceffer la captivité de Jacob»

Nos glorieux réformateurs , en brifant les

fers de la fuperflition , ont fait plus qu'on

[dt] Il veut parler des Sauvages; mais il paroit

que rAngleterre a voulu à cet égard réparer là faut«,

4 a^'^Ue l'a fait avçc ufure»
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ne pouvoir efperer d'un fîecle d'ignorance

& de ténèbres ; mais ils ont encore laifiTé ^77
beaucoup à faire à leur poftérité. Ils oht g^

*

à la vérité élagué quelques branches du Pa- Septem^
pifme; mais ils n'en ont point arraché la ra-

cine & le tronc ,
puifqu'ils nous ont laifles

fous la verge des fyftêmes & des décifions

humaines qui ufurpent rinfaillibilité qu'on
ne peut attribuer qu'à la feule révélation.

lis n'ont détrôné un ufurpateur qi^e pour
€n élever un autre : ils n'ont refufé la fou-

imifîion au Pape que pour placer fur l'autel

le Magiftrat civil autorifé à faire des Loix
& à infliger des peines dans fon Royaume.

Tournons aâuellement les yeux fur les au-

tres Nations de la terre ; & nous n'y ver-

rons , au lieu de fedateurs de la pure Reli-

gion de l'Evangile , que des infidèles qui

nient la vérité, des Politiques qui font fer-

vir la Religion de prétexte à leur ambi-
tion , & une populace de croyans beaucoup
plus attachés aux traditions & aux ordon-
nances des hommes qu'aux oracles de la

vérité.

Le Magiflrat civil a par- tout profané la

Religion en la faifant fervir d'inftrument à
fa politique. La liberté de penfer & le droit

de fuivre fon opinion en matière de conf-

cience , chaflés de toutes les parties da
^

monde , dirigent leur courfe vers cette

heureufe contrée comme vers leur dernier

afyie. ŒériiTojîs ces hôtes & couvrons-kê
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°"*^' fous les ailes d'une tolérance univerfelle —

«

'Septeiîî, ^^^ ^^ P^ys ^^^^ 1^ Ciege de la liberté in-

dénnie de Relio^ion, Elie amènera avec elle

Fmduftrie, la «agefle Se le commerce , qui

forme for^ cofege. Elle ne fait jamais tant

de progrès que quand on l'abandonne à

elle-même ; &c tout ce qu'elle demande à la

police humaine, c'eft de ne point gêner fes

accroilTemens par des encouragemens arti-

ficieiSi»

C'efl: ainfi que par le bienfait de la Pro-

vidence nous verrons s'élever un Empire
fondé iur la juftice & fur le confentement

volontaire des Peuples , & nous donnerons

la plus grande adivité à l'exercice des droits de

des facultés qui ennobliffent le plus notre

efpece.

Indépendamment des avantages de la li-

berté & de la conftitution la plus égale, le

Ciel nous a donné un pays où la variété

du climat ou du fol produit en abondance
tout ce qui eft néceflaire pour le foutien &
la force d'une Nation, Sans fortir des bor*

rses de notre Empire, nous avons tous les.;,

moyens poffibles de fubfiftance , de défenfe ;

& de commerce ; & à la manière dont ceJS .

avantages font diflribués parmi les différent 1

Etats de ce Concinent, il femble que la na»- •

ture ait voulu nous crier : 3> Soyez unis. î

entre vous, èc vous n'aurez nul befoin dtt 1

refte du monde «.

Les Pays les plus fepteQtrionaiix aou^i
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fourniffent toutes les chofes de première -;*

néceflité & même plufîeurs articles de luxe. ^77^*

Nous en tirons du fer , du merrein & des Août,

mâts pour notre marine militaire & mar- ç.
^

,

chande: du lin pour les manufactures de ^ ^ '

toile & des graines pour faire de l'huile, même
pour l'exportation.

Nos récoltes font fi abondantes , que pref-

que par- tout on levé le doublé delà quan-

tité de grains nécelTaire pour la fubfiflance des

Habitans. Nous tirons de la Géorgie & des

Carolines, tant pour notre confommation
que pour celle des autres PuifTances , de l'in-

digo 5 du riz , du chanvre j des munitions &
du merrein. La Virginie.& le Maryland abon-

dent en froment, en mahis & en tabac. Toute
nation dont la récolte eft incertaine ou donp

les terres ne produifent point les articles que

nous cultivons, échangera avec plaiiîr fes

fuperfluités & fes manufadures contre les

nôtres.

Nous avons déjà reçu plufîeurs eargaifons

confidérables en habillemens 3 munitions mi-

litaires , &c. par le moyen de notre commerce
avec les Puiffances étrangères ; & malgré tous

les efforts dé cette Marine Angloife , fi vantée

,

nous continuerons de tirer avantage de nos

nouvelles liaifons.

Le manque de nos munitions navales a

déjà porté îe prix de ces articles à un taux

énorme, fur-tout en Angleterre, Sans notra
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. merrein (a) , il fera impoflible à ces fiera

*77^» Infuldire> de tranfporter à leurs propres ports

-^^^ Jes proûuétions de leurs Ifles de l'Amérique.

Septem,
^^^ ^^ feront quelque temii avec de grandes

difficultés; mais (ans notre aiîiftauce ,, leurs

reiïources feront bientôt épuifées,

A la vérité les Ides de l'Amérique pa-

roilTent upe dépendance néceflaire de notre

Empire, C'tft lui qui doit les foutenir,& je

De doute point qu avant peu la néceffité ne

porte quelques-uxîes d'entr'elles à jouir du
bénéfice de notre protection.

Ces avantages naturels nous mettront en

état d être indépendians du monde entier oiia

de rendre les PuilTances Européennes inté-^-

reflfées à rechercher notre alliance & à nouSi

protéger contre les invailons des autres. —•'

Quel argument nousmanque-t-il encore pour r

démontrer l'équité de notre caufe; & quel!

eft le motif d'intérêt qui ne foUicite poinc:

notre fageffe ? La nature nous a tracé la i

route, & nos ennemis nous ont forcés de

nous y engager.

S'il eft un homme aflez vil ou affez foL-

ble pour préférer la fervitude à la dignité :

& au bonheur de Tindépendance , qu'il ap-

prenne de moi que la néceffité exige aéluel-

lement ce que les généreux principes du
' patriotifme auroient demandé.

'" ! Il I *

{a) Le bois dont on fait les douves , les cerceau»

le les fonds des barrils pour le fiicre^ &c«
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Nous n'avons à préfenc que l'alternative-

de l'indépendanGe ou du plus humiliant ef- ^77^«
clavage. Nos plaines font couvertes des lé- Août

gions ennemies : la défolation de la mort mar- &
quent par- tout leurs pas , tandis que les ^^P^^^'

cadavres déchirés de nos compatriotes fem-
blent nous crier du fein de la terre : 35 fouifri-

rez vous que notre poftérité gémifle fous

les fers déchirans de nos alTaffins ? Notre fang

a-t-il coulé envain ? Notre patrie n'aura-

t-elle tiré d'autre fruit d'une confiance qui

nous a conduits à la mort, que d'être pré-

cipitéedans une fervitude encore plus dure &
plus ignominieufe ? Rappeliez- vous quels font

ceux qui demandent votre foumilîion : ceux
aux décrets defquels on veut que vous obéit-

fiez ; pouvez vous celTer de voir en eux des

hommes qui oublient que vous êtes leurs

frères 5 que vous avez pendant long-tems
donné une foumiffion aveugle à leurs loix^

que vous & vos ancêtres avez facrifié à
leur avarice vos avantages naturels pour le

commerce , qui enfin ont formé de fang-froid

le projet de vous dépouiller de la petite por-
tion de propriétés qu'ils avoientt bien voulu
vous permettre d'acquérir. Souvenez vous
que les hommes qui veulenî vous faire la

loi, font ceux qui, pour fuivre ce plan de
dgfpotifme, ont annullé les contrats facrés

faits avec vos ancêtres , & envoyé dans
vos Vilies des mercenaires pour vous obli-

ger, à forç© d'outtagçs ôc de roâffâcjres ,
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à baifTer le front fous leur joug ; ceux qui

lljj6» ont appelle votre patience lâcheté , votre

Août dévotion hypocrifie «*

^ Amis , les hommes qui vous invitent à
Oeptem,

jguj- i-eHiet^ire vos droits, font les mêmes
qui ont excité les Sauvages à fe baigner

dans le fang de leurs frères , qui ont ofé

établir dans votre continent le Papifme

triomphant : qui ont inftruit vos efciaves à

la trahifon & les ont-engagés à aiTaiTmer vos

femmes &: vos enfans.

Tels font les hommes auxquels on vou-

droit nous faire facrifier les bienfaits que

nous devons à la Providence. Le bonheur,

la dignité d'une liberté àc d'une iridépen*

dance fans réferve. '

Il ne faut point cependant tourner votre

genéreufe indignation contre aucun de ceux

de vos Compatriotes qui peuvent fe permettre

des coofeils auiïi abfurdes. Le nombre de

ces malheureux , déjà très-médiocre, diminue

TOUS les jours ; & la balfelfe qui leur fait

fupporter l'efclavage les rend des ennemis

méprifables pour nous.

Notre union eft parfaite : notre confli*

tution eft rédigée , établie , & approuvée*

Vous êtes aâueiiement les gardiens de vos

propres libertés. -— Nous pouvons vous dire

comme les Decemvirs aux Romains, ce Rien
'^ de ce que nous propofons n^peut pafTer ea

loi fans votre confenteraent. «— Américains!
*



eI" DE l'A m é r ique, 63

yez vous-mêmes les auteurs des loix donc

.dépend votre félicité. ^77"»

Vous avez en campagne des armées fufïi- Août»

iantes pour repoufTer toutes les forces de « ^
..

vos ennemis & de leurs vils Auxiliaires. ^P ^^
' Vos Soldats ne refpirent que refpric de

la liberté : ils font pénétrés de la juftice

de leur caufe 5 & ils peuvent , en com»
battant, tourner les yeux vers le Ciel pour

.lui demander fon fecours. Vos ennemis font

compofés de miferables qui fe moquent des

droits de Thumianité , qui tournent la Reli-

gion en ridicule, Ôcqui, pour plus d'argent,

tourneroieot de même leurs épées contre leurs

Adminiftrateurs ou leur pays. Pourluivez

votre généreufe entreprife , en remerciant le

Ciel de vos fuccès pafles & avec la ferme

confiance d'en obtenir de nouveaux. Pour
moi , je ne demande d'autre grâce que de
faire caufe commune avec vous, pour les

dangers comme pour la gloire; & s'il eft un
vœu qui me foit plus cher , c'eft que mes
cendres foient un jour confondues avec celle

de Warren & de Montgommery , & que les

Etats d'Amérique ne cefTent jamais d'être

libres Ôc indépendans.

Fin du difçours de M. Adams, . '//J^^r^a^Mt

l&v^ JX>1 »^« —
I

I m
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^ Ordonnance de la Convention de la Nouvelle-^

' '^ • York ^ relativement aux cens &* rentes Mi-
-A^f^> au Roi. r

geptem* En Convention des Repréfentans de l'Etat

de Ne'W-York à Harlem le 2 Août.

Arrêté unanimement que tous les cens Se

tentes ci -devant dûs & payables au Roi de

la Grande-Bretagne dans cet Etat ^ font à

préfent échus & dûs à la convention ou à

tel autre gouvernement qui pourra être étà*

bli dans cet Etat.

Ordres de ÏEtat du Nouveau Jerfey pûur lei

enrôlemens.

En Convention de l'Etat du Nouveau-Jer-

fey, àBrunfwick le 3 Août ijj6.

Le fervice étant devenu très -fatiguant pouf

les Milices^ la Convention ordonne que toutes

perfonnes entre les âges de feize ans & de

cinquante , qui ne voudront pas porter les

armes ^ payent vingt shellings par mois ,

argent de proclamation , tant que TEtat fera

en danger, & julqu'à ce qu'il en foit au-

trement ordonné ; & que toutes perfonnes

qui ont dû être enrôliées en vertu de pré-

cédentes ordonnances, tant comme OfBciefs

que comme Soldats , & qui négligeront de

paroître aux revues , payent le double de la

jtomme ordonnée par le dernier Congrès,

ie 28 Odobre 177/
Premiers
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L E T T R E

D'un Banquier de Londres , à M.***

à Anvers.

De Londres le lo Février 177^^

\^ u E je m'applaudis , Monfîeur , de n'a-

voir point voulu jouter avec tous les Gaze-,

tiers poflfibles pour groflîr votre Recueil de
rinterminable procès de l'Amiral Keppelt

,

Si vous avez eu le courage de lire tout c0

I

qui en a paru jufqu'à ce jour , je vous trouve

!
DÎén à plaindre d*avoir pris inutilement tant

\ àe peine, car le volume çft déjà très-conr

fidérable. Le défir qu'ont eu à l'envi les

Gazeriers de fatisfaire la curiofité de leurs

ledeurs , les a empêchés de réfléchir qu'àu-

^cune des copies qui fe débitoient de chaque

féance , ne pouVoit être autentique , & que

la plupart mêpe feroient infidèles à deffein.

Ils ont en cohféquence rempli Içur papier de
mille faufletés, qui auront donné lieu à une
infinité de faux raifonnemens , qu^ chacijri

aiméroit fûrement mieux n'avoir 'pas faits.

Il étoit pourtant aifé d'imaginer ^u'ij ne
pouvoit paroître que deux copies de ce procès

qui méritafTent la foi publique .* l'une

publiée par M. Kepoel ou fes amis, l'autre

Tome XIII.
*

l
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*0us l'autorité du Confeil de

^
guerre o\i

du Gouvernement ; & que l'une & l'autre

ne dévoient être attendues qu'après la clôture

du procès. Malheureufement ce fèroîent des

îDdrceaux trop longs pour pouvoir entrer

dans votre Recueil ; mais je laifîerai échap-

per le moins qu'il me fera poffible les réflexions

& cenfures auxquelles elles donneront lieu.

Prévenu ainfi fur le peu de croyance quQ

méritent toutes les minutes du Confeil de guerre

dont les diverfes gazettes fe font remplies

depuis le 8 Janvier , ainfi que la traduc-

tion du Difcours de VAmiral. Keppel & de fei

répliques , vous verrez furement avec plaifîï.

l'annonce Angloife qui m'autorife à vous

donner cet avis , & qui eft d'autant plus in-

téreflante » qu'elle vous met fur la voie de
la feule copie fidèle qu'il fera poflîble de
fe procurer quand le procès fera parachevé, ce

qui peut à préfent n'être pas (a) très éloigné.

Extraitdu WhitehdlEvening'pofidu ip Février^

Le Public efl averti de fe tenir fur fes gardes

contre une foule de produdions informes &
illégales qui ont déjà été & feront inceffa-

ment pjt^bliées fous le titre de Minutes du

Confeil de guerre,, &'c. On peut être affûré

qu il n'y aura de copie exade de ce procès.

. que celle qui fe fait avec permiffion dans la

falle même où fe tient le Confeil de guerre,

» i — "

i^a) On verra le jugement dans le Poftcript. du iiiî



& qui ne peut point encore avoir vu le jour.

En conféquence toutes les autres éditions ne
{courront écre qu'une compilation des gazettes ,

efqueîles ne contiennent qu'une relation très-

abregée & très-défedueufe de la procédure ^

ic où les faits ont été fouvent altérés à def-

fein par efprit de partialité pour égarer le

îeâeur & dérober le t^rai coupabk à Tindi-

gnation publique.

Quelques amis de ^Amiral Keppel ont
établi à leurs frais une Imprimerie à Portf-

mouth pour pouvoir donner de ce qui s'eft

pafle au Confeil de guerre, une relation

auflS fidèle & aufîi impartiale que l'exige une
affaire d'une fi grande importance, autant

pour le Public que pour la réputation du
premier Marin de VEuirope.

Cette édition méritera la plus grande con-
fiance. En effet, les Editeurs voulant couvain-*

cre l'univers de leur impartialité , ont exigé

de M. Blandemore , l'écrivain abréviateur qui

jà fait cette copie , d'affirmer fous ferment

devant le Maire de Portfmouth , aufîî- tôt que

le procès fera fini , que fes miniites con-
tiennent ftric^ement & mot pour mot toutes

! les dépofitions, argumens , difcours ou dit-

cuffions qui auront eu lieu dans le cours de

I

la procédure, & dont plufieurs ont ère omis

\ à deffeinpar les Ecrivains aux gages de la Cour*.

'
', L'admirable difcours prononcé par l'Amiral

^ Keppel pour fa défenfe , n'a été tranfcrit par

aucun abréviateur j c'eft ce qui fait voir qa*il
•

î i)
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n a été jufqu'à préfent publié qu'en fubftanc^

On le trouyeria en entier dans cette édition

,

fraufcrtt^vec permifïion , fur la propre copie

de l'AmiraK Les Imprimeurs feront pareil-

lemfênt tenus d'attefter avec ferment que

leur édition eft exadement conforme aujc

minutes de M. Blandmore & qu'ils n y ont

pas fait lé moindre changement,. Il fera aifë

de diftinguer cette édition des autres , pat

ces difFérentes atteftatidns qui feront inférées

au haut & au bas du frontifpice de l'ouvrage

imprimé à Portfmouth par une fociété de
perfonnes de diftinéiion.

Il eft évident que ce n'eft ni l'efprit de

parti ni la^cupidité qui préfide à cette entre-

prife , car le prix de l'ouvrage fera fi modique,

que le produit de la vente ne fervira pré-

cifément qu'à rembourfer les frais de Timr
preflion. En conféquence le Public fera fût

d'avoir une copie eXade de toute la procé*

dure , qui lui coûtera moitié moins que celh

du Gouvernement, & qui peut être encore ferà^i

à meilleur marché qd^un grand nombre d'édt-f-

tions illégales qui ont déjà paru ou qui vont.^

paroître inceflament.

^pperçu politique, le 30 Janvier»

L'hiver eft la morte faifon des affaîres^k

cependant, comme il a été fort doux, Iç^

PuifTances belligérentes du Continent foi^jC^

plus de préparatifs de guerre & montrent plUg
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id'aâîvité qu'on n'avoit pu Timaginer. Comme
nos Miniftres fe font abfolument repofés fur

U chapitre des accidents , relativement aux
affaires d'Amérique , ils fe bercent aujour-

d'hui de l'idée flatteufe que le Congrès eft

divifé d'avec lui-même, & qu'il eft en querelle

avec fes Généraux & fes autres fubordonnés.

lis font débiter que toutes les Provinces fe

révpltcnt contre le pouvoir nouvellement,

établi , & fedifpofent à rentrer fous l'obéif-

fance de la Métropole. D'un autre côté , les

amis du Congrès alTurent que rien n'eft plus

faux: que la plus grande harmonie règne
parmi fes Membres : que le zèle, la fermeté»

la vigueur & la plus confiante perfévérance

dans fes réfolutions d'indépendance , fervent

de bafe à fa conduite ; & qu'il n'y a pas une
feule Province qui falle le plus léger mouve-i

ment contre fes Chefs adueîs.

De quelque côté que foit la vérité, noa
Miniftres méritent peu d'éloges ; & il y a
tout à craiadre que quand même ils trouve-?

roient l'occafion de remédier aux maux que
nous a caufés leur ignorance , leur tolie Ô€

leur entêtement, ils ne fufTent pas en état

de la faifir & d'en profiter. Aujourd'hui il

l'y a point d'homme fenfé & impartial qui

!fte foit bien perfuadé que pour rompre U
Ichaîne de la confédération Américaine Sa
Majefté n'a pas de moyen plus fur §: plus

efficace que de caifer tous fes Miniftres àâuel^

Ik d'admettre dansfeaConlbils des gens doués
îiij
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du moins d'une certaine dofe de fens com-
mun , des gens qui fâchent & qui veuillent

faire ufage de leur raifon. Jufqu'à ce qu'il

ait plu au Roi de Frapper ce grand coup,
tout ira comme par le pafle; & nos efpé-

rances les plus flatteufes s'évanouiront tou-

jours en fumée.

Soliloque i^un impénitent fur VinjonBion depricr

è)* déjeuner le lO Février*

C'est aujourd'hui que l'humiliation ^ le-

i

jeûne > les prières doivent être la grande & l'u-

-

nique occupation de toute la ville de Lbndres^i

& de tout le Royaume. Les Catholiques Ro--

mains ,dans les Chapelles des AmbafTadeursj^i

ont annoncé qu'ils uniroient leurs cœurs &i'i

leurs voix aux invocations qui doivent coin--

pofer les parfums dont l'Ange du SeigheuUi

fera monter la fumée jufqu'à l'Autel d'or

qui eft devant le trône de Dieu. Refte à fa-4

voir, le Peuple Anglois aujourd'hui n'étanii

rien moins qu'un Peuple de Saints j fi cetteft

fumée épaiffe , noire & puante, ne fera pasi

repoulîee par FAnge , & ne formera pasi

fur l'Angleterre des orages qui y feront pleu-*i

voir le foufre & le bitume au milieu des éclata

de la foudre. C'eft Tobfervation d'un Angloi&i

qui fe mutifte contre la proclamation du Rok
§c qui s'eft eftomaqué des menaces qui éii«

enjoignent l'obfervation.— m A quoi bdïii

|§ûn€r & pïi^i: , Âit^U En ma qualité de
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fujet, eft-ce moi qui fuis un pécheur; &
.id'autres ne le font - ils pas beaucoup plus

a mon égard? Ai- je trahi mon pays : ai-je

xenverfé fa conftitution > Quelles font les

loix tyranniques dont je fuis auteur : de quel

innocent ai-je verfé le fang ? M'a-t-on vu
encourager & protéger le crime, §c tendre

des embûches à l'honneur & à la vertu ?. La
'Dation a-t-elle été volée , ou les Hôpitaux
dépouillés par mol? L'argent du public a- 1- il

été détourné à mon profit ? Pourquoi donc
îeûnerois-je , comme un hypocrite, pour les

fcélérateffôs des autres f J'ai mes foiblefles

,

comme touthomme en a : dans le fecret demoa
cœur, j'en demanderai pardon à l'Etre Su-
prême 5 mais les crimes d'autrui ce me por^

teront jamais à aucun aâe d'humiliation pu-

blique. Dix ou douze déteftables coquins om
ruiné & pilié un Royaume ; & quand ils

voyent le moment arriver où la juftice pu-
blique eit près d'édater fur eux , où iU
doivent à genoux plier fous la hache leurs

têtes coupables , ils font rendre une pro-»

clamation qui ordonne à tout un peuple de
tomber à genoux devant une autorité ufur-

pée , comme fi tout ce peuple était affbcié

à leurs crimes ! £t tandis que > dociles agneaux^,

nous prions dans la plus humble pofturer

devant la Couronne & la Mitre , un Sandwich»,
un Rigby & le refte de cette infâme clique

,

aient de nQtJte (implicite , & s'étudient 4
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au pillage ce. .

Soulevemens en Ecoffe pour la Religion,

La révocation projettée des loix pénales

tontre les Papiftes d'Ecofle , à finftar de celle

^ui a eu lieu l'année dernière en Angle-

terre , à excité la plus dangereufe fermenta^

tion dans le peuple EcolTois. En vain depuià

quelque tems le Miniftere avoir fait répan-

dre le bruit que cette réfolution , s'il étoit

vrai qu'on l'eût prife, étoit abandonnée*

L'horreur qu'elle avoir caufée aux Ecoflbis,

qui, comme vous le favez Monfiéur , font

dès Prefbytériens outrés , a éclaté parmi eux
de mille manières. Dans la plupart des Villes

d'EcolTe il s'eft formé des âflociations pour
traverfer Texécution de ce defTein. Les écrits

feditieux y foifonnent , & les Communautés
s'invitent mutuellement au fouleuement, avec

cette audace & cette frénéfie que le fana-

tifme ne manque jamais d'engendrer. Dans
Une pareille efFervefcence , on devoir s'a'tten-

dré d'un moment à l'autre aux plus téméraires

a^des de violence. C'eft ce qui s'eft effeélué

lé 2 de ce mois dans la ville d'Edimbourg

,

ou la veille on avoir vu circuler parmi

lés Journaliers plufieurs copies du placard

fiiivant.

Hommes ^ Frères, ^

30 Celui qui xamaiTera ce billet ne man*
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qucra pas de fe trouver Mercredi J de ce

mois au foir à Leith-Wynd , pour renver-

fer & détruire, jufqu'aux fondemens l'édifice

de Pajîifme qu'on a ofé depuis peu y élever «•

A Edimbourg le 2$ Janvhr 177p.

Eigné Un Proteftant.

» P. S. Vous voudrez bien , après avoir

lu ce billet avec attention, le replier pro-

prement , & le laiffer tomber en quelqu'autre

endroit*.

Four h Roi & la Patrie.

Unité,

Le coup a fuivi de près Téclair. Dès le

lendemain une foule nombreufe s'eft rendue

en tumulte à la Chapelle Papifte , bâtie de-

puis peu au pied du clos de Chalmer,^&
elle a mis le feu au bâtiment qui a été ré-

duit en cendres. Le Lord-Prévôt d'Edim-
bourg , accompagné de tout le corps du Ma-
giftrat , & foutenu des Volontaires de Buc-
leugh , s'eft efforcé envaih d'arrêter la violence

de ces furieux. Quoiqu'on en eût pris quatre

des plus emportés , le lendemain 3 , tout

le peuple a entouré la Chapelle Papifte de
Black-Friars-Wynd» où logeoit un Prêtre

de la Communion Romaine. Tout y a été

pillé &détruit jufqu'aux livres, ainfi que dans

quelques maifons voifines appartenantes à des

Catholiques Romains.
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Les Séditieux fe font rendus de-là ail

grand Collège Ecoffbis, & ils alloient atta-

quer le quartier du Principal Robertfon ;

mais heureufemer^t ils ont été contenus par

les troupes , fans quoi la Bibliothèque de
ce Savant ( c'eft rAiiteur de THiftoire d'E-

cofTe , de Charles V , de l'Amérique , &c. )

eût fubi le fort des livres du Curé Catho-,

lique.
"

On ne fait point oii s'arrêtera ce défor-

dre , que la préfence de trois ou quatre ré-

gimens de Dragons ne paroît guères capable

de réprimer. On efpere gagner davantage

par la douceur & la perfuafion. Le Prévôt

a rendu en conféquence une Proclamation ,

oii fe trouve jointe aux remontrances & aux
menaces l'aflurance que le projet en faveur'

des Papiftes eft totalement abandonné.
Mais malheureufement quantité d'écrits

ont déjà prévenu le peuple contre ce moyen
de l'appaifer , en Taflurant qu'on procéde-

roit à Texécution du projet en queftion pac

une marche lente , mais fûre ; & en lui

faifant voir , par l'exemple de l'Amérique

& du bill de Québec, que l'unique vertu

du Miniûere aduel eft fa perfévérance dans

fes réfolutions & le courage le plus infati-*

gable pour triompher des obftacles.»

J'ai l'honneur d'être, &c.
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P, S* du II Février.

La Pofte vient de m'apporter, Monfieur,

quelques lettres d'Amérique, que je m'em-
prefle de vous communiquer. Elles font'

venues en France dans les paquets de M.
le Marquis de la Fayette, qui, comme vous

le favez, a échappé au danger le plus affreux.

De lâches aflaffins , au nombre de quarante-

deux, avoient, dit-on, complotté de livrer

ce jeune héros aux ennemis de fa nation &
de la belle caufe dont fon nom a encore

relevé la célébrité. On m'afTure que l'ivrefle

d'un des conjurés a fait découvrir & avor-

ter leur déteftable projet à quelques momens
de l'exécution. Nous devons fon falut à une

divinité qui , rempliflant fur terre les mêmes
deftinées, courut autrefois les mêmes rifques.

De quel tendre intérêt n'avez-vous pas été

ému pour le jeune inconnu embarqué fur

un vaifleau Tofcan , lorfqu'il difoit à fa

chiourme perfide, en lui montrant Naxos,
d'où elle cherchoit à l'éloigner :

Illa mihi domus eji , vohis trit hofplta tellusi

Cet étranger étoit le conquérant de l'Inde:

il vient de fauver le défenfeur de rAmé»
rique du péril où il s'étoit vu expofé luir

même. Chantons une hymne à Bacchus.
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Lettre de Samuel Adams (a) à M**** à P..

y

De Philadelphie le a J Odobre 1778.

, La lettre que vous m*avez écrite le 24»

Mai dernier ne m'eft parvenue cjue hier.

M. An*** qui me l'a remife , me dit que
fa traverfée a été de onze femaines. J'aurai

pour lui les égards qui font dus au portrait

que vous m'en faites ; & je ferai toujours

une attention particulière aux recomman-.
dations qui viendront de votre part.

Je préfume que vous aurez été informé

complettement èc officiellement de nos affai-

res militaires depuis que Tennemi a évacué

cette Ville & a été battu à Monmouth.
Comme vous recevrez probablement par le

même vailTeau des lettres publiques, il n'eft

pas nécefTaire que je vous donne des détails

de ce qui s'efl: pafTé.^ La fituation critique

des PuifTances d'Europe en général eft caufe

qu'il nous eft difficile de déterminer aux-

quelles il eft à propos que nous nous adref-

fions pour le préfent. Je penfe que dans c^

moment-ci tous les Cabinets font occupés

fortement à prendre les arrangemens & faire

les préparatifs nécefifaires pour l'ouverture

d'une campagne , en cas que la guerre ait

lieu., Dans cet état des chofes , il me femble

(a) Un des Membres du Congrès & TAuteur du

Scnj commun, ^ jfliàfaJH^ i JtP*'^'/unnM
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que ii France doit être notre étoile polaire , &
fes liaifons les nôtres. Cependant la Hol-
lande , dont la politique eft toujours de
refter en paix, peut être difpofée à entrer

avec nous en négociation ; & il me paraît

que nous ne devons point la négliger.

Les deux armées principales à New-York
& près de Ne\î^- York ont été tranquilles .

depuis que l'ennemi sVft retiré dans cette

Vilk. Nous avons fait, comme vous devez

le favoir , une féconde expédition contre

Rhode-Ifland. Nos armes n'ont pas été maî-

heureufes, quoique nous n'ayons pas réuflî

comme nous Taurions defiré. Le Général

Sulivan s'eft comporté , félon fa coutume,
avec beaucoup de bravoure. Plein d'ardeur,

comme il l'eft, il doit avoir été bien fâché

de s'être vu trompé dans Ton attente. Ceft ce

bouillant courage qui lui a fait voir avec

quelque humeur le départ du Cbmte d'Ef-

taing, fatis vouloir faire attention aux fâ-

cheufes circonftances de l'efcadre Françoife

après la violente tempête dont elle avoît

été afTaïUie en pourfuivant le Lord Howe.
Cet accident imprévu & inévitable rendoic

le Comte d'Eftaing trop inférieur à Tefcadrè

Angloife pour qu'il eût pu , fans manquer
de prudence , s'expofer au danger de re-

Ïrendre fa première ftation. C'ell un mal-

eur dont nous gémiffbns tous, mais que
nous fommes obligés de fupporter. Con-
iioiil^nt l'efprit altie;: des Habitans de ma
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Ville natale, auflî-tôt que j'eus appris cette?,

nouvelle, j'écrivis à quelques-uns des no-
tables pour empêcher qu'on ne blâmât le

Comte d'Eftaing d'avoir quitté Rhode-,

Ifland. J'appréhendois que les artificieux

Torys ( car il s*en trouve même dans cette

Ville ) ne profitaient de l'occafion dans là

vue de décréditer notre nouvelle & heu-

reufe alliance auprès de ceux des Whigs
qui ne lont pas doués du jugement le plus

exquis. Mais j'apprends avec plaifir que le

Comte d'Eftaing & fes Officiers, & en gé-

néral tous les François, out été traités par
les Boftoniens avec les plus grandes mar-
ques de refpeâ: & d'amitié.

^^

Le bruit a couru ici pendant quelques

femaines que les troupes ennemies à New-
York alloient s'embarquer pour quelque

grande expédition. On nous aflTure même
que feize vaifleaux de ligne de environ cenc

cinquante tranfports avoient mis à la voile

Mardi 20 de ce mois ( d'Odobre ). Oa
> forme diverfes conjedures fur leur deftina-

^ ^^ tion. Nous faurons dans peu de jours s'ils

(

Vont à Boftoa , à la Caroline méridionale

ou aux Indes occidentales. Le Comte d'Efr

taing a pris toutes les précautions nécef;-

faires pour mettre fes vailfeaux en état dô

réfifter à une attaque. Si les Anglois dé"?^ ^

barquent leurs troupes dans le deffein d$ i

les faire marcher à Bofton , je crois qu'ils

auront lieu de fe répencir de leur entreprif^i»
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Maïs il me paroît plus probable que ces

troupes font deftinées pour les Indes occi-

dentales , & que les vaifîeaux de guerre

,

après les avoir efcortés jufqu à une certaine

latitude , reviendront pour protéger les gar-

nifons que je préfume qu'on laiflera à New-
Port & à New-York. L'ennemi ne fe déci-

dera pas aifément à quitter le peu de pays

qu'il occupe dans les Etats-Unis; car quoi-

qu'il doive défefpérer de nous fubjuguer par

les armes , il jugera néceflaire de nous obli-

ger de continuer à entretenir de nombreufes
armées à gra^ids frais, pour épuifer nos fi-

nances autant qu'il lui fera pofîîble. J'efpere

pourtant que nous parviendrons à faire

échouer fes vues.

Le Marquis de la Fayette , dont le rare

mérite vous eft parfaitement connu , me
fait l'honneur de fe charger de ma lettre ^

& vous la remettra.

JLerrre de M, Richard Henri Lée j un des Mem^ ^ /f /

brcs du Congrès, à M."^""* â F....y. Jl V. Jfda^Hvô

^

Philadelphie le 2p Oâobre 1778;

Monsieur,
Je fuis enchanté d'apprendre votre heureufe

arrivée , & j'efpere que vous vous plairez

beaucoup à Paris. Je parierois que la gaité

brillante d'iine Cour magnifique aura un peu
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effarouché d^abord l'œil d'un auûere Répu-
blicain 5 mais le tems nous accoutume à bjéa
des cbofes. Au furplus , vous êtes à porté^

de faire des excutfions en Hollande , où je

crois que les mœurs ont confervé beaucoup
.

de cette Gmplicite qui fut un des premiers

fondemens de la grandeur de cette Repu-
jblique,

'^^
^ JVi vu votre lettre à notre ami commuqi

M, Samuel Adams ; & je fuis entièrement '

de votre avis. La bataille de Monmouth en

Juin dernier, & enfuite l'arrivée du Comte
d'Eftaing ont tenu pendant toute cette cam-
pagne l'ennemi dans fe? quartiers à NeWr
York. L'opinion la plus, générale eft qu'il

^

a delTein d'évacuer incelTaniment cette der-

nière Ville, Mais nous ignorons abfoluraent

oà il compte aller, Dans le vrai les Angloi?
fe trouvent dans un tel embarras, quelque

parti qu'ils puiflent prendre, qu'il n'eft pas

étonnant qu'ils aient de la peine à fe décî- .

der.

Jamais on n'a fait plus fotte figure qiie

les Commifîaires Anglois en Amérique. Leur-

dernier effort a été de s'adreffer à chaque

Etat & à tous fes ETabitans , par un Ma»i-^

fefte envoyé par des bâtimens Parlemen-

taires, Nous regardons cette méthode comme i

une proftitution de ce pavillon. En colifé^

quence nous avons ordonné qu'on s'en em^ •

parât, que l'équipage fût mis en prifon, &
qu'on publiât le Manifefte qui étoit à bord.

La
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ta Wêr nous a épargné cette peine pour
quelques-uns, en engloutiflant ces ridicules

miflîyes avec les miffionnaires qui les poE-
toient.

Je ferai toujours très -flatté d'apprendre

de vos nouvelles , érant avec la plus Gnceie

afFeâion votre tendre ami.

Lettre de M. Samuel Cooper ( Pafteur de la a ^ /) '

principale Eglife de Bofton ) à M, **!; clM^. J^^^^^^f^^K

De Bofton le 4 Janvier i^T^i

Monsieur,
J*aî reçu, il y a quelques jours, h lettre

que vous m'avez fait l'honneur de m'écrir©

le 12 Août, & j'apprends avec grand plai-

iîr que vous vous portez bien. Le Marquis

de la Fayette, qui voudra bien fe chargée

de ma lettre, emporte avec lui la recon-

noiffance & l'afFedion de l'armée & des_

Etats. Son intrépidité, fa prudence^ & la ^

j

manière dont il s'eft comporté en campagne,

I

âu Confeil ôc dans les fociétés particulières >

îlui ont fait un honneur infini. Il a rendu
de grands fervices à notre pays, & il n'a

pas peu.illuftré le fien , avec lequel nous
Ibmmes heureux d'être alliés dans une con-
jondure fi épineufe.

Avant que ma lettre vous parvienne;

vous aurez fans doute reçu des nouvelles

de M, d'Eftaing , que je regarde comme uti

Officier d'un mérite f»périeur» Dans les

X(?m« Xllh m
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circonftances - où il s'eft trouvé , il a fait

Tout ce qu'on pouvoir attendre de la force

& de la fagefFe humaine. Les verws & la mer
ont été contre lui , & quoiqu'il ait été bien

vivement affeéié des co'ntre-tems qu'il éprou-

voitjil s'eft toujours pofledé à un fupieme
^egré dans toutes ces circonftances emba*
raflantes, & il s'eft conduit avec autant d^

prudence que de courage. II a fait tout ce

qu'il étoit en Ton pouvoir de faire pour
îemplir fa miflion , & quoiqu'il eût fait bien

davantage s'il fût arrivé plutôt , ce qu'il a

fait eft encore beaucoup. Feu de tems a^ ant

qu'il nous quittât, j'ai eu Je plaifir de palTer

un jour avec votre aimable époufe & quel-

ques Officiers du Comte chez le Colonel

Quincy à Braintrée. Nous avons tous ad-i

xniré la belle & décente conduite des Offi-

ciers de la flotte , audi foumis aux ordres

de leur Général que jaloux de fuivre

foin exemple.

Vous verrez par nos Gazettes que Ali

Deane a entamé ici une querelle publique»

Gomme je n'ai point reçu de letties de nof

amis à Philadelphie, je n'en fais guères plu*

que ce que difent les Gazettes. M. Dçane
devant être entendu au Congrès > il efl

poiTible que cette affaire n'ait pas de fuite»

& que les papiers publics n'en parlent plus.

Il étoit impofïible que notre révolution fe

pafsât fans qu'il éclatât quelques altercations

& divifions de cette efpece. Feuc^être pro-
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HuîrOnt-elIes un bieri général, en ce qu'elles

dcrermineronc les peuples à donner und
attenûon plus particulière à nos affaires

publiques.

No^ ennemis tiennent toujours garnifon

à New -York ôc à Pvhode-Ifland , èc l'ot^

préfume que le Comte d'Eftaing eft aâruel-

Jement au^ Ifles de rAmérique. L*efcâdre

de; Byron a été cruellement maltraitée par

Ja tempête & dévaftée par la> maladie. Elle

n'a pu fu ivre le Comte que 6k ou fepc fe-

maines après le départ de celui-ci. La flotte

Fr^nçoife a appareillé avec toute l'appa-

rence d'un beau tems > les raifons qui i'oiit

retenu ici quelques jours de plus l'ont faiç

échapper, au coup de vent donc Byron à
cté fi maltraité & qui l'a forcé de quittèt

cette côte pour aller fe radouber à Ne\r-
Port. Si la lenteur de fa marche , qui Ta
fàit^rrivei: en Amérique deux jours trop

tard , a été contraire à fes deflfeins, en re-

vanche nous avons bien Heu de nous féli-

citer des circonftances qui ont fait retarder

fon départ de deux jours. Voilà comme la

providence tait nous faire adorer la profon-

deur de fes defleins.

P* S. du 11 Février*

Hier au fait on a fâ ki la nouvelle da
jugement qui déclare , après un mûr & férieux

examen des difpofitiôiis Ô^défenfeâ qiiel'A^

m iy
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mirai Keppel a été fans fondement & mécha-
ment accufé , & que loin que par mauvaife

conduite ou négligence à fon devoir, il ait

manqué les 27 & 28 Juillet l'occafion der

rendre un fervice efl'entiel à l'Etat & terni 1

par là l'honneur de la Marine Angloife, il

s'eft comporté comme il convenoit à un Offi^

cier éclairé brave & expérimenté , au moyen
de quoi le Confeil , d'une voix unanime,

l'a pleinement, àc honorablement déchargé

des divers articles d'accufations portées con-

tre lui.

Ce jugement n'eut pas été plutôt prononcé
,;

que la faile du Confeil retentit des cris dô

Joie pouffes à pluGeurs reprifes par taus les

affiftans , depuis le Duc de Curnberland juf-

qu'au dernier mouffe , auxquels répondirent

ceux d'un peuple nombreux qui rempliffoic

les remparts Se la parade.

Ces cris recommencèrent lorfque l'épée

de l'Amiral lui eut été rendue par le Pré-»

fident en lui adreffant ce difcours.

Amiral KeppeL

w C'eft avec le plus fenOble plaifîr que
|e reçois l'ordre du Confeil , auquel j'ai l'hon*

îieur de préfider , de vous remettre votre
épée. Je vous félicite de la reftitution qui
vous en eft faire d'une manière fi hono-
rable , efpérant qu'avar^t peu vous ferez re-

fuis par votre Souverain de la tirer encor©

Rna fois pour la défeiife de votre pays ««
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L'Annîral Keppel fut cnfuite reconduit à

ton Hôtel avec tous les honneurs imagi-

nables» Tair retentifTant du bruit du canon

& du Ton des cloches. A fa droite marchoit

le Duc de Cumberland, & à fa gauche foti

Contre Amiral le Chevalier Robert Harland,

— Le Général fon frère le fuivoit, ainfi que

plufieurs perfonnes de la plus haute diftinc-

tion , parmi lefquels on remarquoit le Duc
de Portland , le Marquis de Rockingham Ôc

le Comte d'Effingham , environ (oixante

Capitaines , & en tête le Chevalier Edouard
Hue & l'Amiral Campbell ; une foule d'Offi-

ciers inférieurs, & trois Volontaires Danois
qui fermoient la marche,
• Tous portoient à la main leurs chapeaux;
qui étoient ornés de cocardes fur lefquelles

étoît écrit en lettres d'or le nom de KeppeL

Le (oir toute la ville fut illuminée , 8c

on préparoit pour aujourd'hui un grand
feftin , que les Capitaines de la flotte occU
dentale doivent donner à l'Amiral Keppeï
& à fes Juges. Il fera fuivi d'un grand
bal.

On fe difpofe ici à des fêtes non moins
brillantes , dans le nombre defquelles le

Corps de Ville compte bien fe diftinguer.

En attendant, le peuple a commencé à fe

xéjouir à fa manière. Dès qu'il a fu la nou-
velle , une foule tumultueufe a couru à
l'Hôtel du Chevalier Pallifer , où elle n'au-

soit pas hiSé piexr^ fur pierxe, fi la Garde



clfxxî] A:ppaîïi"es dïl'Anglsterkb
bourgeoire ne s'y fût pas oppofce àr tems;

Mais il n'a pas été polîible de l'empêcher

de cciïer routes les vitres des Hôtels du
Lord Nurrh & du l.ord George Germaine,
ainfi que de l'Hôtel de l'Amirauté , dont

même les portes ont été enfoncées.— On
rencontre aétuellement dans toutes les rues

des patrouilles militaires , tant à pied qu'à

cheval, ce qui fait cramdre quelque nou-

veau maffacre comme celui qui fe commit
il y a quelques années devant la prifon où

étoit rei^fermé le fameux Wilkes.

Les amis de Pâîliter fe tiendront cachés

Jufqu'à ce que ce premier emportement de

la populace foit appaifé; mais il fe prépare

des fcènes plus férieufes pour le Parlement»

où on aiTure que le parti de ICeppel va potf

ter les coups les plus texribies à Alylord

Sandwich.

F 1 N.
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Premien- affairé entre Ut vaijfeaux Anglois Êr jjjt^^
/ -r/^' :.: les Améiricainso

y^Q.;,^

' £e^ Août fix petites galères Américaînes, ^

fur la rivière d'Hudfon,' attaquèrent devant
^^^^"^*'

Tarry-Town deux fortes frégates Angloifes

de ;^4 canbns & de 24, qui avoient fait

le premier feu. L'aétion fut vive pendant une
heure & demie. Le calibre du canon An-
glois étant très- lupérieur , l'aVantage leuc

ïefta, quoiqu'ils eûflent été maltraités. Les
Américains eurent quatre hommes tués 64

14 blelTés.

Rdàîion Améficaîne du départ de cesfrégateii

De New-York le 22 Août*:

Vendredi dernier 1^ , deux brûlots , com-^

mandés par les Capitaines (a) y FolHick

& Thomas , tous deux volontaires de
diftindion au feryice des Etats - unis de TA*.
mérique , furent dépêchés avec ordre <fé

remonter la rivière d'Hudfon pour en
chaffer lies pirates Anglois qui infeftoient ces

parages depuis le i^ Juillet. L'obfcurité de
la nuk favorifa cette entreprife , au point que
Tennemi ne les apperçut que lorfqu'ils étoienc

déjà à portée de jetter les grapins. Le fieuc

Thomas dépafla le P/icBni^ fans voir ce vaifr

I»
, Î _ ,

.

': -,

i

- {a) On aiTure que ce Capitaine ne s'étoit occug^
Ijur^ues-là ijVà imprimer 4©s gaxçîjes.

I

^ -' E
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feau , & s'accrocha à une des floupes qi/il

^11^* brûla; mais nous avons la douleur de n«

Août favoir encore ce qu'eft devenu cet Ofiiciec

& intrépide: le feu de ce vaifleau fervit de
Septem. fanal au brûlot que commandoit le fieur Fof-

dick , qui s'ayança & jetta le grapin fur 1©

Fhœnix , qui par la manœuvre des gens de

l'équipage , s'en dégagea bien-tôt. Les bou»

lets que Ton fit pleuvoir fur le brûlot le

firent couler à fond » fans cependant ( Dieu
Toit loué ) perdre un feul homme. Cet excès

de bravoure de la part de nos deux illuftres

Compatriotes, épouvanta l'ennemi au point

qu'il abandonna fa croifiere ; & le Dimanche

1 8 , profitant d'un vent qui s'éleva au Nord-
Eft , ils pafTerent à travers nos batteries »

qui fervîes comme elles l'étoient, n'auronc

pas manqué de les faire repentir de leuc

témérité.

Suites de Paffaîre des Cèdres»

-. N/ !• Extrait de deux lettres écrites p%
des Anglois de Québec.

Nous ne faurions paffer fous filen<:e les

ordres fuivans , donnés par Son Excellence

le Général Carlton. Ils refpirent la fermeté

& la grandeur d'ame, ^ donnent une haute

idée des nobles fentimens d'huraar^îté qui

animent cet Officier en faveur de ceux de

nos malheureux concitoyens qui ont été

forcés par la crainte ou féduits paï les ari

lifices du Congrès.
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Québec 4 Août 177e» 177^

» Les Officiers fupérieurs des difFérens corps Août

auront foin d'informer ceux qui font fous &
leurs ordres , que les lettres ou mefTages de ^^P^^n^»

la part des Rebelles , des traîtres armés contre

Sa Majefté , des perturbateurs du repos pu-
blic , maraudeurs » voleurs, afiaflins & meur-
triers , ne doivent être reçus fous quelque

préiexte que ce foit: fi aucuns de ces

ennemis des loix oie approcher de l'armée,

foit comme Parlementaire ou AmbafTadeur,

à moins qu'il ne vienne implorer la clémence
de Sa Majefté , qu'il foit appréhendé au corps

ëc configné dans les prifons pour être traité

ainfi que les loix ont pourvu contre de tels

gens. Leurs papiers ou lettres addrelTéesmême
au Commandant en chef feront remis entre

les maiiis du Prévôt de guerre , qui fans ^

les lire , ïïîêrne fans les ouvrir, les fera brûlet

J>ar la main du bourreau : cependant Soa
'Excellence n'entend pas que ni rafiTafîînac

^ commis fur la perfonne du Brigadier général

Gordon (^^) , ni la mauvaife foi des Rebelles

'—»— Il
' » 1 1 . i « <i I.

[
Il I « 1 1

• ^ ^

là] Le Brigadier général Patrick Gordpri , de King's-

grange , reçut le 14 Juillet une bieiïure morteHe^

étant jaiteint d'une balle aux approches d'un poire

ayaj^cé des Provinciaux qu'il alloit cbferver , & à

6.0 perches du camp Angîois , entre Saint Jean & îâ

Prairie. Ce poOe étoit gardé par un Officier Se cinq

hommes de Conneâicut , qui i'avoient fômmé de (e

rendre : oa ne ti^ fur lui que quand il eût pris la

Eij

\
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«-———décidés à retenir les prifonniers Canadiens ^

1775, quoique ceux des leurs qui étoient tombés

Août entre les mains des Sauvages ayent été ra-

& chetés à grand prix & renvoyés chez eux,
Septem. ^\ d'autres traits au(]i indignes foîent imputés

à toute l'armée du Congrès en général, mais

feulement à quelques fcélérats 353iii ayant

commencé par féduire la multitude l'ont en-

traînée p^r degré , ont ufur^é fur elle un
pouvoir tyrannique 6t infupportable , & cher-

chent à préfent par toutes fortes de moyens
à faire couler le fang de nos concitoyens,

dans l'efpoir infenfé de couvrir leurs pror

près crimes & de fe maintenir dans leuc

ufurpation par la ruine entière de leur pays;

puiffent les crimes de ces hommes infidèles

^ Se altérés de fang, les pourfuivre par-tout

& les punir d'avoir, par leurs machinations

infernales , amené un fi grand nombre de
leurs concitoyens au bord du précipice da
la deftruétion ! il eft du véritable Angloisde
fe diftinguer autant par l'humanité que par

la bravoure ; il eft de l'honneur des trou-

pes de Sa Majefié d'épargner le fang de fes

malheureux fujets dont le plus grand crime
eft peut-être celui de s'être îaiffè féduire:

il eft de la dignité de la Couronne , (& c'^ft

fuite. Il mourut le premier Août à Saint Jean, Aprèff:

avoir efîuyé plusieurs réformes dans les dernières guerres^

il venoit: d'être nommé Lieutenant- Colonel du vingt*

neuvième régiment. ïl étoit de la même famillé^ue
«elui qui a été décapité à Brçiî»
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le devoir de tous les fidèles (ujets d'arracher"TZT^
à l'oppreflion & de rétablir dans la liberté a f

*

les habitans de ces contrées , jadis heureu- ^'^

fes libres & loyales. Septem;
Il eft ordonné à tous les prifonniers Améri-

cains qui voudront retourner dans leurs dif-

férentes Provinces , d'être prêts à s'embar-

quer au premier ordre. Le fieur Murray ,

Commiffaire , fera la vifite des bâtimensdef-

tinés à les tranfporter ; ayant un foin parti*

culier qu'ils y foient pourvus de bonne ôc

faine nourriture & de vêtemens , 6c que l'on

prépare tout ce qui peut être néceiTaire dans

le partage à ces infortunés. Ils doivent re-

garder leurs Provinces rerpeâ:ives comme
leurs prifons , & y demeurer jufqu'à ce qu'ils

aient la permiffion d'aller ailleurs, ou Vot»

dre de fe préfenter devant le Comman»
dant en Chef de cette province.

Le Général donnera les ordres nécefTaires

& fixera le lieu de leur débarquement.

Signe, F oY , Député , Aide-

Major général.

N»'* IL Lettre de Montréal^ i8 Août. _

Je vous ai dit précédemment , Mon-
fieur j que le Capitaine Forfler avoir défait

xin détachement des Rebelles aux Cèdres

,

te que les Sauvages fe trouvant dans unedi-

fette abfolue de vivres , étoient décidés à

tuer les 474 prifonniers ^ à s'en nourrie •
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Le Capitaine Forfter les ramena à force de

^11^* prières à des feniimens plus huniains , Ôc il

Août fut réfolu que quatre feulement des Officiera

^ prifonniers refteroient en otage , tandis quô
ôtp eœ.

j^^ autres iroient pour traiter d'un échange

avec le Congrès , ::^ui ne s'inqûiétant gueres

du nombre des foldats qu'on lui avoit pri$

ou fe fiant à l'humanité avec laquelle les

troupes du Roi avoient toujours traité lefr

otages , refufa nettement de renvoyer les pri-

fonniers Anglôis qu'il avoit entre fes mains*

Le Général Burgoyne permit aux otages

ti'écrire à leurs amis & vous ne ferez peut-

çtre pas fâché de voir une de ces lettres :

ceiie que je voiis envoie eft âdreflee à l'hô*

îiorable Général Jean Sullivan à Durham,
Colonie de la Nouvelle Hamshiré

, près Porft*

inouth 6: datée du j^ Août,
r> Son Excellence , Monfieur, a bien voulu

ïii'accorder une grâce à laquelle je n'avois

aucun droit de prétendre , celle de poavoiif

^ous écrire. Je fuis , on ne peut pas plus

,

furpris de la conduite du Congrès , qui loin

défaire l'échange qu'on lui a propofé, ofô

, ( a ) C'é toît rexceffive dlfêtte de provifîons qui avoÎÉ

décidé les Généraux Angiois à relâcher tous ces pri-

fonniers Américains, tant les 474 pris aux Gedrès»,^,

que d*autres au nombre de çfo avec $9 Officiers *»i

parmi ielquels fè trouvoit le Général Thompfôn. Oj» !

îê contenta de prendre leur parole d*honneur qu'ils 1

ne porteroi^nt point le$ armes contre la Grande-?rte
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înfifter en exigeant que le Général Burgoyne. «
lui livre le Capitaine Forfter , pour rendre 1775.
compte de fa conduite lors de l'affaire des Août
Cèdres qu'il appelle un mafTacre inexcufable «. &

» Ne croyez pas que je fois dominé par Septemt

aucune efpecede contrainte lorfque je prends

Dieu à témoin que rien ne pouvoit égaler

rhumanitéavec laquelle il nous a traités quand
le corps auquel j'appartenois s'ed rendu ; ôc

quiconque dit le contraire doit être regar-

dé comme un impofteur infâme de un incen«

diaire déteAable cc«

»3 Quelle raifon peut avoir le Congrès de
ne pas confentir à cet échange ? En fuppo-

fanc même 4 ce qui efl: bien éloigné délavé*
rite , que l'affaire qui s'efl paflée aux Cèdres

ihérit^ l'appellation odieufe qu'on lui donne^
ne vaudroit-il pas mieux accepter le cartel,

que de laifTer fes otages à la merci de c^
hbmmes que l'on veut faire paffer pour des

^tigres altérés de fâng? Si nous étions entre

les mains d'un ennemi cruel & barbare^

comme le Congrès le fuppofe, nauroit-il

pas acquis le droit, après les procédés dô
nos prétendus amis^ de nous jett^r chargés

de chaînes dans le fond d'un cachot^ 6c de
nous y laifler pafTer des jours profcrits par

nos partifans même? Prétendra t^on qu'il

^ a quelque raifon particulière qui exige que
î'on tienne cette conduite incompréhenfîble?

$*il y en a j nous avons droit d'en être inflruits,'

puifque nous ^n fommes les viâimes ; vqu^
Ëiy
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drait-ôn , en Tet^nant ces prifonniers contré

^11^* toute juftice y diminuer les forces, de l/armée
Août Angloife ? Ce feroic un trait de politique

^ bien mal entendu. A-t-on réfléchi au nom-
^ ™* bre bien plus confidérable de, ceux de, l'ar-

Hiée du Congrès qui font entre les mains des

Anglois , nombre que le fort des armes peut

augmenter tous les jours ; bu bien croit- on

que les foldats Américains f(^ffriront pa-

tiemment de fe voir abandonnés (ansrernprds

par leurs Chefs même entre les mains de

gens réputés (par eux feulement) cruels &
fanguinaires f Ne doit-on pas craindre plu*

tôt qu'enflammés d'un jufte reffeniiment , ces

jnêmes foldats ne s'arment contre une puif-

iance qui n'a d'égards pour eux que quand

.^Is répandent leur fang a fon fervice ? Si

jcela arrivoit , & qu'y a t-il déplus proba-

ble l confiderez^^, Monfieur ^ le nombre d'a-

mis qui s'attacheroient à ces braves infor-

tunés , & qui , par une diverfion puifTante

,

feroient regretter tiop tard au Congrès de

les avoir poulies a bout. Repréfentez vous-

Jes en fuite réunis aux forces de la Grande-

Bretagne; & jugez 11 ce qu'il vous reftera

^t% troupes fuffira pour rélifter à des çnn^**

mis fi puiflans ce,

3> Je connois , Monfieur, le crédit dont

Vious jouifTez auprès du Congrès , faites vos

efforts pour fauver l'Amérique de l'infarnle

.d'avoir manqué à des traités que des Sau-

yag.e3 même auraient regardé comme facvée;
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& Adieu, Monfîeur , fouifrez que je recom-;.

xnande à vos bontés une époufe infortunée, 177^*
^ des enfans qui ne peuvent que fe refTen- -^^^^

tir des malheurs de leur père ; s'ils trouvent
^ ^^

en vous un protedeur , j'attendrai tranquil-

lement qu'il plaife au Ciel de me réunir à

€ux. Je fuis votre afFedionné frère,

Ebenezer Sullivan.

Les Américains font encore dijpofés à laijfer une

partie de leur commerce aux Anglois.

Extrait d'une lettre écrite de Charles-Town
de la Caroline Méridionale le j* Août.

33 Si vous n'êtes pas tout à fait aveugles

€n Anglieterre , vous ne différerez pas plus

long- tems à rèconnoître notre indépendance.

Ce fera un moyen de vous affurer une part

confidérable dans notre commerce : fi vous

tardez trop à vous y décider, je crains que

l'envie ne vous en prenne quand il n'en fera

plus tems.
,

La déclaration d'indépendance a été publiée

^4 CharleS'Town de la Caroline Méridionale le

5 Août. .

'

ï

L'éfprit des écrits dont toutes les Gazetés

Américaines de cette époque étoient rem-

plies, annonçoit une réfolution unanime de

foutenir l'ir "dépendance ; & de la paît du

Congrès de jue prêter jamais l'or^He à au-
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• - cune condition d'accommodement que Fin*

ITjS^ dépendance n'en fût le préliminaire.

Août

g T^ Convocation de VaJJimblée générale & Confeil

Légijlatif â CliarUs - Toirn , U 17 Septembre

Le 5* Août, M. John Rut!edge, Prélîdent

& Commandant en chef de la Caroline Mé-
ridionale, publia la proclamation fuivante.

33 Comme il me paroît néceflaire pour le

fervice public de convoquer l'alfembiée

générale âi Je Conieil légiflatif , avant le

tems pour lequel ils font ajournés , j'ai rendu

la préfente proclamation, les requérant d^
s'aiTembler à Charles-To«^n le Mardi 17
Septembre, prochain pour y délibérer fur des
affaires de grande importance «.

» Donné de ma main & fous le fceau de
la Caroline Méridionale , à Gharles-Towtt

le j Aoûn de l'an du Seigneur 1775.

Signé , John Rutledse.

Par les ordres de Son Excellence.

Si'gne, John HuGER , Secrétaire.

Arrêté du Congrès * défendant de molejler les

Torys»

En Congrès le 5 Août.'

Décidé qu'aucun Tory ou perfonne ffial*

intentionnée pour la caufe commune , ne fera

moUAé en fes biens ou fa perfonne» faos
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un ordre exprès du Congrès ou de l'aflem-

*

blée , Convention ou Comité de fureté de ^77^'

la Colonie» ou Comité d'infpedion du dif- Août

trid dans lequel l'accufé demeure. Bien • en- « *

tendu néanmoins que cette relolution du
Congrès ne fera point interprétée com.mc

faifant défenfe d'appréhender & faifir qui-

conque fera pris commettant un ade ouvert

de trahifon envers les Etats-Unis , ou qui

feroit foupçonné d'attenter en manière quel-

conque aux libertés de l'Amérique, &de vou-

loir s'évader ; il eft ordonné au contraire que

le délinquant en pareil cas feit traduit & amené
devant des peiffonnes autorifées à connoître

de ces matières*

Extrait des Minutes.

Charles Tompson , Secrétaire,

Fropojîtions rfe cartel pour les prifonniers dans

la Virginie.

Le 5* Août , le Lord Dunmore envoya
un Parlementaire à Tlfle Gwynn pour trai-

ter de l'échange des prifonniers. La perfonne

chargée de cette négociation avoit ordre de
dire au Général Lewis qu'il ne s'inquiétât

point de la différence du nombre ; que s'il

n'avoit pasafTez de monde pour racheter les

prifofrniers faits fur lui , le Lord Dunmore
s'en rapportoit à fa bonne-foi pour y fup-

pléer quand il le pourroit. Le Général Lewis
ne voyant dans cette proportion que c@
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(177(5. <iu'elle ofFroit de plaifant , lui répondit fur

Août, ie même ton , qu'il aimoit mieux attendre

& qu'il pût s'acquitter tout d'un coup > & même
Sept^m, lui payer les intérêts,

Ordrz du Congrès relatifaux munitions deguerre*

De Philadelphie $ Août.

Le Congrès a publié la réfolution fui-

vante :

Arrêté que l'on donriera pouvoir aux Com-
miflaires ordonnateurs de la guerre, d'em-
ployer tel nombre d'Ouvriers qu'ils jugeront

a propos pour manufadurer la pierre à fufil ;

& qu'en vertu de ce pouvoir , ils s'adref-

feront aux différentes Afîemblées , Conven-
tions , Comités de fureté des Provinces-Unies

de l'Amérique, ou des différentes Villes &
Diftrids, pour avoir une lifte exade des

Ouvriers dans ladite branche, ainfi que de
leurs demeures dans les différents Diftrids

& départements des fufdites aflfemblées , pour
par eux être inftruits des endrotts d'où l'on

peut tirer la pierre propre à l'ufage fufdit

,

dont ils feront pafTer des échantillons aux-
dits Commiffaires Ordonnateurs «^

Par ordre du Congrès»

John Hancock, Préfîdisnt;

^Au Bureau de la guerre à Philadelphie le 6 Aoât»

Joutes perfonne^ demeurantdans les Etats*
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Unis de l'Amérique , font priées de commu- inn^
niquer audit Bureau les connoiiïances qu'elles ^ «

Î)euvent avoir relativement aux endroits d'oii ^
'on peut tirer la pierre à fufîl, & aux gens SeptcnU

propres à la mettre en œuvre.

Arrivée des premiers corps de troupes Angloijks

devant Neip-YorL

Les troupes que l'on attendoit de l'Amé-

rique Méridionale font arrivées ici le 5 de
ce mois : elles s'attendoient à trouver toute

Tarmée aflemblée : elles fe trompoient: nous
n'avons encore vu paroître que 300 hommes
des troupes auxiliaires. Ces troupes étoient

celles de Clinton au nombre de 3,000
hommes. Ils arrivoient de leur expédition

infrudueufe devant Charles-Town.

iProgrès de la Marine Américaine, &f fecours *

quelle reçoit.

Le 7 Août^ on lança à Philadelphie la

|trôifieme frégate continentale. Elle fut nom-^

jmée le Washington,— Dans la même femaine

il en a été lancé une à Chatham dans l'Etat

[de Connedicut. *

Les vaifTeaux du commerce François de
jla Martinique apportoient déjà des quantités

:on{idérables -de poudre & autres munitions.

j

Vers le même tems, le Cor/aire Améri-
:ain la Repréfaille^ Capitaine Wecks , pour-,

'uivi jufques fous le canon des Forts de la
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" Martinique par ia corvette Angloife ]e Sharll

*77^* fut reçu dans le Port de Saint-Pierre ,& le

Août Capitaine Anglois, malgré its réclamations,

^ ^ ne put obtenir d'autre réponfe du Gouver-
aeptem.

peur, finon qu'il ne foufFriroit aucunes hofti-

litésdans Tétendue de fa Jurifdiâion.

Les Américains ont aduelleroent quatre

efcadres de frégates à la mer ; une fur les

côtes d'Amérique , commandée par le Com-
modore Brice: une dans le golfe de Flo-

ride , par le Commodore Hopkins : une de-

vant Philadelphie , par le Commodore Pic-

kerington ; & une aux Indes Occidentales,

par le fuccefleur du Commodore Avery»

Publication du Général Howe pour détacher du
mécontens du parti du Congrès.

Le 7 Août , le Général Howe a fait par*^

venir dans la Nouvelle -York une Ordon^
nance portant que tous ceux qui dans cette

province ou fes environs n'approuveroiènt

point la déclaration d'indépendance publiée

par le Congrès , ou qui refuferoient de

prendre les armes en faveur de ce même
Congrès, euffent à fe retirer à l'Iile-des-

Etats dans l'efpace de quatorze jours ; qu'a-

près l'expiration de ce terme on traîteroit

tous les réfradaires à la préfente Ordon-

nance comme traîtres & ennemis de leur

pays : 6n affure que le nombre de ceux

;qui d*après cette Dédai;^'ftôn k font teinét
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à rifle-des-Etats n'eft que de 5)3 hommes

,

prefque tous d'une fortune modique & d'une ^77^»

naiflance obfcure, Ecoflbis pour la plupart, ^**"'

que l'efpoir d'améliorer leur fîtuation a ran- c ,

^és fous les drapeaux du GénéralHowe.

Le 8 ^aur , î^ j/iHe de Brijïol dans VEtat de

Rhode-IJland fait la publication de l'acte d^in-t

dépendance»

Nouvelles défenfes faites dans VEtat de Rhode'^

Ifiand de prier pour le Roi de la Grande-i

Bretagne.

Il a été décidé dans l'Aflemblée de l'Etat de
rifle de Rhode-Ifland que quelque perfonne

que ce puifle être dans l'étendue dudic

État , qui fous prétexte de prêcher , prier

,

ou autrement, reconnoîtra que le ci-devanç

,
Roi eft le légitime Seigneur & Souverain

^
dudit Etat ; qui priera pour le fuccès des

. armes dudit Roi , & la défaite ou rédudiort

[ de tou$ fes ennemis, fera regardé comme
Coupable de trahifon au fécond chef, 6c

fera en conféquence préfenté par les Grandsi

Jurés du Comté oii le crime énoncé aura

été comnais , pardevant la Cour fupérieur©

dudit Comté, où après convidion le dé-

linquant fera condamné à payer une amende
de joo livras fterling , au profit defdits

Etats , outre les frais de procédure , & de-

meurera en prifon jufqu'à l'entière liquida-

tion de ladite fomme.
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177^ Des Emigrans de la Virginie i^embarquent poîff

Août VAngleterre.

^Séptem. Le p Août, vingt-deux Habitans de la

Virginie obtinrent la permiffion de s'embar-

quer pour TAngleterre. Oo exigea d'eux

trois fermens. Par le premier, ils promirent

de ne point emporter de la Colonie plus

de 50 livres fterling en efpeces. Le fécond

les aftreint à ne pouvoir jamais revenir dans

la Colonie avec des intentions hoftiles. Et

par le troifieme, ils jurèrent de ne nen dire

en Angleterre de l'état aduel de la Colonie,

Dans leur traverfée, ils rencontrèrent la fré-

^ gâte Angloife le Boréas , qui leur apprit lé

débarquement de l'armée à l'Ifle de Staten,

Avant le départ de ces réfugiés,. le Lord
Dunmore avoit lui-même quitté la Virginie

pour aller joindre le Général Howe à la

Nouvelle -York.

Règlement concernant les Ajjociés de Penjylvanic

^ le Camp volant»

En Convention , pour l'Etat de Penfyîvàhîe

;

le Samedi 10 Août 1775,

Arrêté, i°. que les Officiers Comman-!^.
dans' des divers Bataillons dans les Comtéè^^
refpeâifs de cet Etat , marcheront i/nmé^^

diatem^t dans le Jerfey avec leurs Régi-^

mens; #
î



2** Que les Affoêiés des Comtés de Bed-
ford, de Northuifthei-knd . de Northâmp- '77^«
ton & de Weftmareland , ainfi que leâ Gar- Août
des de la Ville de Philadelphie, retertus par ^
Je Confeil de Sûreté, deux Compagnies du ^«P^*^

j

Bataillon du Colonel Rofs & deux Compa-
ignies du Bataillon du Cplonel Slough, eha-
jeune d'environ 50 hommes» laifles pour la
garde des Prifonniers , & environ 60 Char-
pentiers & Ouvriers retenus par le Comité
de Lancafter, feront exceptés de l'Arrêté
!|>récédent.

5^ Qu^an^ récoffipenfé de trois livres
jAerling fera payée à chaque AiTocié ayant
|piis ou qui prendra fefvice dans le Camp
iVoîant pour fervir jufqu'au mois de Janvier
prochain , à moins qu'il ne foit renvoyé
plutôt, ou ^ulli »'ait déjà reça uae rccom-

' tpcnfe»

4^ Qu'il fera permis aux Bataillons qui
Ant fourni ou qui fourniront leur contin-
gent pour le Camp Voknt, & qui auront
ffrvi réeUement pendant fix femaines^ do
i'en retourner chez eux* fi les Généraux
5c les Officiers le jugent compatible avec
a fureté publique : dans le cas où l'on no
)ourroit pas permettre à tous de s'en aller.
)n accordera des congés à ceux qui pour
eurs affaires en auront befoin,

J°. Que trois Commiffàirès feront défi-
;nés pour aller au Quartier général dans Is
^ev-Jerfey, powr fofmef 1» Camp volanr.

F

I
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——-— 6^ Que les CommifTaires , avec les Offi-
^77^» ciers des Comtés refpedifs , nommeront les

^^' Officiers du Camp volant, fi ces Officiers

Septym. "^ font pas déjà nommé?.
7°, Qu'il fera remis de l'argent entre les

mains des CommiiTaires pour payer les t6^

compenfes, .

Extrait des minutes. :^-

John Morris jun. Secr; )

Ordonnances rendues dans le Nouveau- JerfejM

contre les Déferleurs des Troupes G* cozirreî^

Transfuges 't|

Le lo Août, la Convention du Nouveau^i

Jerfey, tenant à Jerfey, rendit une Ordonfi

nance pour affiijettir toutes pérfonnes for-3

tant de l'Etat ou y entrant, du côté de

l'armée» à être munis de pafle - ports fignés

des Généraux, afin d'empêcher la défertion,

îl y fut ordonné en même tems de faire

des inventaires & p rifées des biens perfon»

nels ou réels de ceux qui s'étoient abfénr

tés ou s'ablenteroient du pays pour palTer

chez l'Ennemi, ainfi que de vendre les ar-

ticles périflables & de mettre les deniers en

fequeftrès , fauf à laifigr les parens en poffef-

fjon en donnant caution.

Lettre du Lord Hoire au Lord Germaine »

Le II Août, le. Lord Vicomte Ho^îref
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i^ice-Amiral , écrivit, au Lord Germaine la « ^
iîttre fuiv&nte, qui. z, été rendue publique

^
'Z

*

'a Angleterre le premier Odobre par la ^^^V
fazecte de la Cour,— Cette lettre, eft ar-
vée à FalmoutJi en trente -fept, jours , à
>rd du paquebot le Sandwich,

Segtemi

pe Staten-IJÏand te ti Aoû 17^6, à bord

de VAigle.

M I L O K Di

Vivement occupé des différents objets quî
juvent avoir rapporta la commilîion fpé-
<ile dont Sa Maj efté m'a fait l'honneur dé
r; charger , j'ai cru qu'il éroit de la dernière
iportance que les Colories rebelUs fuffenc

Lprmées le plutôt poffible des intentions

jcieufes où eft Sa Majefté de rétablir lapaiX,
de pardonner à ceux de fes fujets , quipac

^Hl prompt retour à leur devoir , fe feronc

'lSI^us dignes de fa clémence royale. J'ai donc
convenable , dans le cours de ma tra-

fée, de rédiger une déclaration à cet
ît , & d'y joindre une lettre circulaire def-

ée aux Gouverneurs des diflPérentes Colo*
s& en leur ablence aux Lieutenants-Gôu-
ineurs, ou principaux Magiftrats. J'ai l'hoii-

niir de vous adrefTer des copies de ces deux.
Pces

, quotées No. x . a^ No. 2

.

^'efpérois peu que ces lettres& déclarationi

Fi|
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"J^Çr^^puiTent parvenir («) entre lei mains des Gou*
{ .

* verneufs de SaMajéfté: mon objet étoit de

^ le$ faire circuler le plus qu'il étoit poffible

Septeai, dans les Proviiices ; & j'efpérois avoir une

occaG^ri de leur faite gagner terre peu de

temps après leur daté , au moyen de quelque

navire que je pourrois rencontrer fur ïqs côtes;

mais je n'en ai apperçu aucun jufqu'au mo-
meàt où je fuis arrivé devant lep^ft de la

Nouvelle-York le 12 du mois dernier^ Al©rs

je chargeai le premier Lieutenant de VAgît
de paifer à Amboy avec les déclarations éc let-

tres deflinées pour lés Colonies au Sud de la

Îfouvelle-York ; lui donnant pour înftrudion

dé les remettre à quiconque lui paroirroie être

yevêtu d'autorité , & d'engager les perfonnei

qui s'en chargerdient à les expédier par la

porte.

Lé bafard à fait tomber entre mes mainj

le papier ci-inclus , quoté No. j, il vous in-

formera des réfblutions prifeS pat lé Congre

général, idrfqu'il eut prit connôiflànce d|3

déclaratioiis & lettres en queftiôn.Il paroi

qu'un M, Mercier (appelle Général) com-

mandant à Amboy , les fit pafler d'abord i

M, Washington à la Nouvelle -York , ÔC qu

celui-ci les a fait parvenir au Congrès.

(û) On a appelle cette phra(è un hyherhlj

Cominent peut-on écrire à des gens qui ne doivéif

pas recevoir les lettres.? Le Lord Howe eft Vicomi.

eà îrlande» C'eil une locutiozt ^ ièat 1^ tetroii^i



Le Capitaine Bvixt^hy > du floop le Mer»
Un, étpit chargé des paquets deftinés pour 177^»
le$ Colonies , de la ba^e de Maflàchufec , de Août

Rhode Jfland , deConnei^Ucut&NeAsr-Har^f- &,

hire & dévoie leur faire prendre terjre à Rhode- ^^P*®»*

Ifland. Il revint le 28 du xpois dernier avec

une lettre pour rnoi de h parc de M* Copkj? »

qui ôi'acçuroic la féception de la mienne
açcpinpaçnée de la déclaration & n)'anxK>n~

çoit qu'il avoit communiqué lune U lautjre

a rAfTemblée générale de cet Etat , teiisnc

aduellement Tes féances à Ne'wport , laqueU
(eenferçit expédier|des copier au très^Hono»

îrj(t)Ie Congrès des Etats unis de rAméri-
^^e» à qui il faut nécefTairement s'adred^»^

i^qui peut feul prononcer fur pareilles mV
i

ieres. Le papier ci inclus » quoté N^ 4. , eS
me copie de la lettre de M» Co(^*
M Comme avant de m'aboucher avec le

îénéral Hpw^ je ^'^^i pas tm âevpir pr^eà-

Ire d'aut^e$ mefures que celles dont je viens

le voiit rendre compte > )eii'm rien à ajouter

An$€es dépêches féptrée$ > finon qu^ j*eF-

jjsre <iue ypu^ vpjudreï bie» mWormer quç
;i^condui$^ t ^t4 hmoté^ as l'jippfpbatioii

^ S9 2yia}e^# ««>

I

N. B. La pièce quotée Ni* t. i^ trouve

m 1^ ffSihi^ r piTfScl^^ ^ Hi|Ç qge i^elle
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^"^—"quotée N.*^ 2. qui la fuit im>méciiatement. I
1776 ^,0 ^ eft une copie de la délibération d

^' Congrès qui ordonna que la déclaration l

SepîQtn, ^^ lettre circulaife leront publiées dans tou

tes les gazettes ; celle ci a été aufli rapporté

Enfin la pièce quoteeN.^ 4,nVft autre chol

que la lettre du fieuf Cook , dont Je Lor

HorWe a donné la fubftance dans la fienne

elle eft écrite de ridé de Rhode , pUntî
' tinn de la" Providence ; à Newport le 2

Juillet.

*iy-'^Uf ^iciOOf-^^h
Les deux jtotf^s ^ fous le convoi du Comnn

àorz Hotham\, arrivent enfefnbk devant Neu

York le 1^ Août.

Négociation ^ouf un Accommodement,
. . ï . .

-.,.> .1 i. - . - .-.
I/ettre du Lord Dfummond au Lord How(
[-? en lui envoyant- une ébauche dès prèp(

iiîtionsque tes- Colonies étoient alors fuj

> pafçes inclinées à faire pour conclure u

Accommodement. G'efl: à ces propo(^

tions ,' communiquées au Minifiere à Lot

dres, que doit fe rapporter ce qiii a éi

4it , que M^M^.. H'^'Jf^e n'étaiît, pas mun

d'inftrudions fuffifantes, n'avoient ofé 1

•les accepter, ïii les rçfufçr,

'^30 prendsia Ktâyerïé de vous envoyerii
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joint' une^éhauche des prop.ofît ions <Jpn,t j'ai"" "y"

fait, mention dans, la dernière conférence ^'' '

que j'ai eue avec Votre Seigneurie; & félon '^^^*

ce que j'ai pu remarquer , les Colonies étoient, '3^^^

il y a quelques mois-, difpofées à faire de ces

propofitions la bafe d'une réconciliation

avec la Grande Bretagne.

J'ai l'honneur d'être, &c»

A bord de la chaloupe le Folly le 12
Août 'i^j6*

Signé. D R u MM ô N D.

Les propofitions dont il efl fait mention

dans cette lettre font au nombre d& fix, jèc

contiennent ce qui fuit :

» L Qu'il foit fixé, par un calcul auflî

exaâ: qu il fe puilTe faire , ce que chaque

Colonie,.eu égard à Tes facultés , peut con-

; tribuer aux befoins de l'Erat «.

3> II. Que dès que cette quote-part aura

été déterminée , chaque Colonie s par des

ades de fon Afremblée,pui{re établir tels

impôts qu'elle jugera fuffifans pour fouraic

à cette contribution a,

» III. Vu l'état chancelant de tous les

nouveaux Etats ^ on aura foin , pour préve-

nir d'un côté que ces impôts, par partialité,

ne deviennent un fardeau in lupportable, &
de l'autre , qu'ils ne foient infuffifans à la

quote-part que les Colonies doivent fournit

Fiv



^
' aux befoins de l'Etat , de cholfir tels ^x-^

I770. ticles parmi ceux qui peuvent être chargés

^

'Août lefquels peuvent le mieux y fuffire, fpit que

^ ^ les reffources des Colonies au^mentafient ou
•-ep em.

tJîjninuajj'ent a.

» IV. Que ces impôts, ainfî établis,fe-

ïont comme de coutume perçus par dç?

Officiers à ce nommés par le Koi , & que i

les AiTemblées des Cpionies garantiront , à I

perpétuité, à la Compflne dp la Gi'aade-

Bretagne le produit de ces impdw c^.

» V. Que pour procurer un moyen cet»

tain de détruire jufqu'^à l'origine de cette i

fatale difpute, en donnant une aflurance

contre la crainte de toute invaGon du Par-

lement fur ia propriété de chaque Colonie,

la Grande-Bretagne s'ei^agera folemnelle-

inent de ne plus faire aucune rçquifitîoh

pour impofer aux Colonies de nouvelles

taxes ce.

» VI. Que pour ôter à tous les Habitang

4e ces Colonies la crainte que, fou5 pré-

texte de régler fur un pied lolLde le corn-*

merce , l'pn n^impofe des taxes comme des

moyens pour trouve^ dans la fuite de nou-

veaux revenus , le montant de tous les

droits impofés par la Puiflànce îégiflative

de la Grande-Bretagne fur aucune branche

de commerce , fera employé à fatisfaire auk

frais de perception de ces droits , 3c le fur-

plus verfé dans le tréfor de chaque CoIgk



i>U poiir y reAer à 1^ difpofiûon de ciuœune

^'«^^^« *• lit
Signé P^v«MpND. ^g^^

Septenu

Le Lord Howe répondit par la lettre

fuivante à celle du Lord Drummond.

iPai ^u l'honneur de recevoir votre lettre

du 1 2 de ce mois » avec rébaqche des pro-

pofitions dont nous avons parlé dans no^i^re

âerniete conférence > je vous renvoie cette

ébauche , en vous marquant qu'elle contient

des chofes qui, dans une conférence èi dif«

cudion de fang radis , pourroient fervir de
^af^ à une fécoaciliatlon perpétuelle. Je
iàihrai avec joie la pr^miene occafîon qui

s'offrira pour achever fur de tels fiHidem^s
un ouvrage au0î falutaire«

J'ai l'honneur d'être, &c,

A bord du vaifle^u VAi^U > le ij Août

&gné JIovB.

N S. Le Lord Drjurnmpndeftlefilsainédu

Comte de Perth. Il y a environ cent ans

4|ue fes ancêtres achetèrent une partie du
Nouveau-Jerfey des cefiionnaires de ceuk

à (qui avoit été &ite;ia conceffion far la
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•Août, Couronne, Ce Seigneur y étoitpafle depuis

Septem P^^ pour revendiquer fes droits. On verra
' par la lettre du Général Washington qu'il

étoit regardé comrne^ prifonnier en liberté

fur fa parole. -

Le Général Lée part pmr la Gçorgie,

De Charles -Town le 14 Août.

Le 1 2 i le Général Lée & les Généraux

Robert Hornet , §c Armftrong font partis

pour" là Géorgie i d'oà ils comptent .all^r

faire le fiege de Saint - Auguftin dans la

Floride.—' \

. N. B, Cette; expédition manqua ^ parce

que le Général Lée tomba malade en route

à-Beaufort. Le Corps qui l'avoit fuivi pou-

voit étfe de 1200 hommes*

Contingent de chaque DiJlriSi de FenfyWanit

pour le Cajnp volant»

En Convention pour l'Etat de Penfylvanien

le 12 Août 1776.

La Chambre ayant repris, le rapport duj

Comité établi pour .fixer le corîtingent des s

^qu^tre bataillons additionnels pour le camp

.volant , il fut arrête fur motion gue lai
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Chambre approuvoit ledit rapport. Voici '^ "

fon contenu :
1770.
A ^

La ville de Philadelphie . • • 62S hommeSt gj
'

Le Comté de Philadelphie.. 160 Septeni.'

Buck... . •• . • ;•• • 100
Chefter . ...•••••••• •. • r • i <^o

xjancalter ••••#••••.•,•••^2^
Berck. ...••••• • • 240
York jjy
Northampton ........... 278
Cumberland. ..••••..... 580

Total . . i ......:. 2p84 hommes.

Fàuji mefurc des Généraux Américains^ dans

LongjJJland,

Après un Cbnfëil^ dé Guerre tenu dans

Long-Ifland par le Général Put'nam^ le

Brigadier Udell , quelques corps des troupes

Américaines quittèrent cette Iflé le 13 Août
"îpour' aller augmenter l*arniée devant New-
York. On jugea que fix mille hommes' qui

reftoient dans l'Ifle fuffiroient pour y em-
pêcher une defcente qu'on craignoit davan-

tage à New- York. [Ce fut peut-être ce qui

Idécida le Général Ho'^ë à porter Tes pre-

Jmiers efforts (uï Long-JJland, comme on le

iréira par la fuite,
]

*'.j-:a^
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S776. ÇhangemcnsWlts le Gouvernement du Heuveap^
Août J^^fiy*
&

Septem. Le 13 Août, on a fait d^ns l'Etat du
Nouveau -Jerfey réledion du Confeii JLé-

_^giflatif de rAiTembléc, &c.
' La Convention a chotG M. Samuel Tuc-
Icer pour être Gouverneur,

Le Lord Dunmore , ci -devant Oouyer-
neur de Virginie , & le Lord William Cainp-

bell , ci-devant Gouverneur de la Caroline

Méridionale , arrivent avec le Chevatier Pe-

ter Parker le 14 Août deviuit l^e^-Yoïk.

Nouvelle €onJIitution de VEtat de Marylani.

Le 14 Août les Déléguée du Maryladd
aflemblés en pleine U libre Convention , ar-

rêtèrent la déclaration deis 4tQits de leurs

Confiituans ,, & leur nouvelle Çonfiitation»

conHftante en foixante-Mne feâipiis.

Ces pièces fe trouvent Xonie VI desv^
faites jk fAngleWre & de tA^iriqm% [Page

xlv.

Pi/pqptÎQm du Générât Bow^ à PJfie d$

lâe des Etats, 14 Aâut.

^ Le Lieutenant Stoldaxt > commandant une
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pilote à bombes, eft arrivé ici Lundi der* i^jg
nier, 12 , quatorze femaines après fon départ a /

*

d'Angleterre. Les Généraux Anglois voyant ^
qua les Américains refufoient abfokmenc Septen^
de traiter avec eux, qu'ils avoient même
renvoyé , fens les ouvrir , les lettres du Lord
Howe , & rejette avec infoîence i'amniftie

piibliée au nom de Sef Majefté, ft préparent
à^ les feire rentrer dans l'obéifiânce 5c le '

ifevoir à farce ouverte » puifque fa douceur
n'a fervi jufqu a préfent qu'à les rendre plus

iéfôfertts & plus décidés à foutenir. leurs

prétendus droits, La galiote à bombes n'at-

tend plus que l'arrivée des troupes HeiToifes

pour être lîiife en adion, ce qui ne peut
gtrerés fe différer plus d'une femaine. La
frégate la Répulfe , avec fort côrtvoi , & le

Chevalier Parker, aVéc le refté de fa flotte

font ici ; îé Général Clinton de les ti^oupes

fô^trs fes ordresr font pareilletnent arrivés^

Nos matelots & foldats jouiffent de la meil*

leur fanté : ce qui ed rare dans une flotte

compafée de plus de quatre-vingt voiles^

^ont la plus grande partie a refté^ très'^long*

tems fut mer, & y a efluyé tant de gros

tems. Toutes ces cîréônftanees nous font

v^ipérer que nous viendrons bientôt à bout
de détruire Ne^ York, quoique cette Ville

foit défendue par trente mille hommes des
troupes du Congrès , commandés par le ioi*

difant Général Washington,Nous ferons con«
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— " noître à ces Rébelles que tout doit plier de-
ii77o. yant le pavillon ôc les foldats de la Grande-'
Août Bretagne.

êc \ ... ,
'

i

^^^ ' jSrat de fin armée lorfquelk fera rajjembléem

Six mille hommes qu'il a amenés
d'Halifax ....>... ... ....•••••• d,ooo

HeiTois. ..••.*. ••..•• I i,ooo
Gardes. , l.oôo
Le vieux corps de Murray. .... 500
Le corps de Frafer, commandé

par Erskine & Campbell. • •• JjIj'O

N. B, Il devoit y en avoir i ,poo

,

mais il en a été pris yyô.
* Armée de Clinton. ...•••.•••• 3,000
Troupes de Marine... ........... 2^00
Un détachement confidérable de

TArtilIerie 6i de la Cavalerie légère

ce qui peut porter le nombre to-

tal à. ••.••...... d. .•••••#••. . 26^,000
.

Voîci aBuellement à quoi Von porte la dépenjh

occajtonnée par le tranfport de ces troupes*

On a engagé pour un an des

bâtimens pour le trantport de

30,000 hommes & de 2,000
dhevaux , raiion de ij* shel-

lings par mois pour chaque ton-

neau ou ion éi^uivalant;,
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^

50,000 hommes, donc chacun -

équivaut à la place qu occupe- ^11^*

roient 2 tonneaux & demi, font Août»

75*,00O tonneaux , qui a i J shel- \ ^
^

lings par mois pour chacun , font, ^7^,000 ^P'®^«

2,000 chevaux, dont chacun
eft évalué à l'équivalent de lO
tonneaux , font 20^000 tonneaux
qui à raifon de ly shellings par

mois pour <:hacun , font.. .... l8o,oco
, Ainii la dépenfe par an pour.

ip5,ooo tonneaux, monte à . . , 85 7,000 1. ft.

Lettre écrite le 1 1 Août par h Général Howe
au Lard Germaine j 6* expédiée fur le mime,

paquebot que celle du Lord, Howe.

Copie de la lettre de Général Ho^^e, écrite

,
au Lord George Germaine , du Quartier

i Général à Staten-Ifland, en date du jj
I Août 1776.

MlLOKD,

M J'ai l'honneur de vous accufer la ré-

ception de vos dépêches en date des 11 &
12 Juin, arrivées ici le i î du courant, à

bord du packet lé HaUifax a.

» Le 12, les deux flottes fous convoi

au. Chef d'efcaduê Hotham & du Repulfs

k rencontrèrent devant ce port & y entre-
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.
Tarent cnfemble. On affure que les Gardes &

^T7^^* les HefTois à bord de ces flottes font en par-
A(wt, faite fanté ; les équifâges de eampagne lant

Seoteœ,
^"^^^vcs aufli , & l'aiï ne perdra poiiH de tems

' pour entamer les opérations* ht Lord Ôun-
iDore & le Lord William CarapbeU font arrî-

, vés hkr du côté duSud avec Sir PeterParker :

comme je fuis trcs-preffé d'expédier ks dé-

pêches du jour , je remettrai à la proch^ts*
occafion des détails plus étendus*

J'ai l'honneur d'être, &c.

William Hovb.

£A r^rivée de cette lettre en Angleterre,

on remarqua que le Général ne parioit plus

des favorables difpôGtiods où jufques-lâ 3
avott fuppofé le peuple Américain , ni de

ces Royaliftes qui nattendoient que foa

arrivée pour venir joindre fes drapeaux»]

CANADA.

J0Mn fur le lac Champlam b }t JuiUtU

Xut (leut Frafer , Lieutenant au neuvième

régiment , allant pour recbnnoître, le 3^
Juillet, le lac Champlain , apperçut un grand

bateau qui portoit un Capitaine, un Lieu-»

tenant & à peu près trente foldats Améri-

cains
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LETTRE
jyun Banquier de Londres 3, à M."^^^

à Anvers.

De Londres le i^ Février 1779,;

J E commence cette lettre , Monfieur , dans

une telle ëifette de nouvelles, que je ne fais

vraiment point fi j'aurai à vous entretenir

d'aucune autre affaire que de celles du Par-

lement , par lefquelles je vais toujours dé-

buter*

îlSuiTE des féances du Parlement depuis fa

tentrée jufqu'au 8 Février.

Chambre, des Communes^

te Jeudi 14 Janvier,— Le Warrant pour

la détention de l'Amiral Keppel fut porté

fur les Regiftres de la Chambre , après lui

avoir été aotifié par M. Buller , de l'Ami-

rauté. — La Chambre s'ajourne au M^rdi

Le Mardi 19.— Le Lord Nugent (Comte
du Royaume d'Irlande) fit cette motion :

—
^u'il ieroit fourni à ia Chambre un état des

Xflm« XIIL my
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exportations de la Grande-Bretagne poui^

^Irlande , & des importations de l'Irlande danà »

la Grande-Bretagne, depuis le premier Jan- -

Vier 7778 jufqu'au premier Janvier 177p.
•— L'excefîive mifere de l'Irlande & la ruine

totale de fon commerce furent les deux i

points fur lefquelles roula le difcours de ce

Lord» qui conclut à ce qu'il fût donné en-,

core plus d'étendue aux bienfaits que le

Parlement avoit cherché , dans fa dernière

feflîon , à répandre fur l'Irlande. —— Il fit

voir qu'il ne s'agifToit point , comme pa-
roilToient le craindre les Habitans du Comte
de Lancaftre , de rendre au commerce d'Ir-

lande une liberté entière & illimitée , mais

feulement de faire paffer en loi un Bill

pour les toiles de coton qui avoit été re-

jette, au moyen d'un ajournement dans la

dernière feffion.— Il foutint que l'Angle-*

terre ne pourroit accorder à l'Irlande au-

cune faveur dont elle ne retirât elle mêm^
les plus grands avantages. —— Dans fon état

aéluel, l'Irlande, peut à peine fur fes rêver

nus, payer fon établiffement militaire (<ïue

cependant il eft queftion d'augmenter dô

5,000 hommes), ni l'intérêt de la dette:

la valeur des biens -fonds y eft tombée a

feize & quatorze années du produit j* & en-;

coie àce prix ne fe trouve t'il point d'acquêt •

reurs.— Son emprunt volontaire (300,000
livres fteriing ) de Tannée 1777 ^'^ P^ ^?
remplii: qu'en offrant l'intérêt énorme de
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ïept & demi pour cent.—- L'écorce pouc
les Tàneurs » qui fé vendoic en Irlande

quatre deniers la tonne, y trouve difficile-

ment des acheteurs à deux guinées.— Il

faut fe décider à perdre ce Royaume ^ ou
par la famine , ou par l'émigration. —- Il

n'y a de reflburces que dans les Manufac-
tures, qui y donneroient du pain aux Ou-
vriers affamés. Celle de coton fuppléeroit à

celles de toiles de lin , fi celles-ci venoienc

à manquer. On eftime à 2,ooo»ooo fterling

Jes manufaâures que l'Irlande tire chaque
année d'Angleterre.— Sur tous ces détails

le Lord Nugent invoqua le témoignage de
M. Héron ( Secrétaire du Viceroi ) qui a

fait exprès un voyage à Londres pour ex-

pofer aux yeux des Miniftres cet effrayant

tableau* —' Il démontra que Tintérêt de
l'Angleterre pour le débit de fes propres

'Manufadures exigeoit d'elle de remédier

fans délai aux maux de l'Irlande. Il finit

par prédire^ que la Chambre feroit obligée

de paffer un vote pour fubvenir à l'infuffi-

fance des revenus de l'Irlande, comme cela

eft déjà arrivé une fois depuis un fiecle.

. M. Stanley ( frère du Comte de Derby )

s'éleva contre la motion , fous le prétexte

que la ville de Manchejîer perdroit foa

commerce , fi on accordoit aux Irlandois 1«

I

droit des Fabriques de coton , tel que le de-

i niandoit le Comte Nugent. Il defira qu'au

\
moins la Chambre lui donnât le tems ni-

mvj

;«=
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ceflaire pour recevoir de nouvelles inflrué* N

tions de fes Conftituans du Comté de Lan- 'j

caftre , qui auroient droit de fe plaindre î

que le Parlement manquoit à fa parole à i^

leur égard, puifqu'ils avoient cru la chofe |i

arrangée par les actes paflés dans la der-,
|

niere (eflTion , & par la libre importation i'^

accordée pour les toiles rayées & le fer, [

Il fit appuyé dans fon oppofition pac|

le Chevalier George Younge , qui prérendit

que dans les ciî confiances actuelles, l'An-

gleterre devoir moins s'occuper de la dé^'

treffe de l'Irlande que de la fienne propre»;

d'autant que les maux de T Irlande pott-

voient s'imputer à des caufes intérieurési

qu'il étoit au pouvoir des Irlandois de fairôi

cefTer , tels que fa fauife politique enveiSJ

les Catholiques Romains, qui les rend tous»

inutiles à l'accroiffement & à la profpérité

du pays , fa corruption privée , fon pécidat

public , fes établiffemens , fes places init-

tifes , &:c.

M. Thomas Townshend (couCm Au Vicomte)
ireprefenta à la Chambre le danger d'une ri-

gueur exceffive envers l'Irlande. *-^ On ai

irrite l'Amérique par des prohibitions impru-i

dentés. Ses Manufadures de fer ne pouvoiertC

entrer en Angleterre qu'en payant un droîci

excellif ; cependant on en manquoit ici i nosî

Manufadures n'en fourniffoient pas la dixienie

partie de ce qui ^toit nécefl^ire : il a falM



en tirer de Ruflîe, de Dannemarck & de

Suéde.

Treize grandes provinces de TAmérique

ont été perdues par une pareille conduite.

Il vaut mieux faire quelques facrifices que

d'éprouver de nouveau une fi affligeante

difgrace. *— Dans la dernière fellion , on n'a

point ftatué définitivement fur les*prétentions

de l'Irlande. La Chambre s'eft feulement

ajournée à deux mois pour les difcuter. Ainfi

en y revenant aujourd'hui, la foi publique

ïie fs trouve point lézée.

Sur l'article des caufes du mal , le Che-
valier Clerke prétendit que c'étoit l'énorme

lifte des penfions, payées fur les fonds de

l'Irlande , & le nombre des gens en place

& penfionnaires , vivant ailleurs , qui préci-

pitoit l'Irlande dans tous ces embarras. (Ua
Ecrivain politique fit voir , il y a dix ans

,

qu'il fortoit un million fterling par an de
l'Irlande pour les gens en place & penfion*

naires. Cette fomme doit être bien augmentée

depuis. Le Roi prend encore fur fes fonds

'annuels , pour donner des penfions , une
fomme de 5)0>ooo livres fterling , dont »

fans cela, fa lifte civile feroit chargée)

La motion du LordNugent fut admife,

& la Chambre s'en occupera le 2 Février.

L'objet de ce Lord paroît être l'établifle-

jnent d'une Manufacture de toiles & étoffe

-de coton en Irlande , avec permilîîon de

l'importer dans la Grande-Bretagne »& liberté
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d^exportation ainfî que de l'importation dti

coton de l'Amérique, des Indes Occiden-
tales ,

& des écabiiffemens Anglois fur la

côte d'Afrique*

Le Mercredi lo^— Motion de M, Jenkïnfon

Secrétaire de la guerre , pour faire des chanr

gemens à l'aéle paffé dans la dernière feflion »

qui ordonne d'enrôler par force pour le fer-

vice de terre, & en rendre l'exécution plus

facile. Cette loi a été portée dans toutes

les guerres de ce fiecle , depuis celle pou£
la fucceffion d'Efpagne : l'année dernière

elle n'eut qu'un effet médiocre, parce que
jufqu'au mois d'Odobre ( 1778 ) elle ne
devoit avoir lieu que dans les Villes, & qu'on
€n a point prefTé l'exécution dans les cam«
pagnes,— Dans le nombre des SherifFs des

Comtés d'Angleterre > cinq feulement , ea
réponfe à la lettre circulaire par laquelle ils

ont été confultés , ont marqué une oppofi-

tion formelle à cette loi,— Il eft intéreffant

qu'elle ait fon effet dans les campagnes , avant

le mois de Mai , pour que les hommes levés

par cette voie puifTent partir à tems poujc

l'Amérique.

Cette loi porte plus de profit par les vo^
lontaires qu'elle procure par la rigueur

de l'exécution.— Il y a eu dans les précé^

dentés guerres des momens où on a été

obligé de la fufpendre, tous les régimens fe

trouvant complétés par les volontaires. ^-^

Dans la vue d'attirer ceux-ci » le terme de
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leur fervice ne fera que de trois ans j tandis

que celui des gens pris de force fera de cinq>

ou pour l'un & pour l'autre la durée de

la guerre.— Il fera réfervé aux volontaires

divers privilèges & exemptions de la milice

& de corvée, (ftatute-labour) dans l'état

qu'ils embrafleront , après leur tems fini, La
gratification fera de trois guinées.—La taille

xequife de cinq pieds trois pouces (mefure

Françoife j 8 pouces ) l'age de feize ans. -^

Quatre cents Officiers de terre en^^loyés à

ce fervice feront afliftés d'une centaine d'O^
ficiers de marine » à qui on remettra les hommes
trop bas pour les régimens de terre. Telle

fut la fubftance du difcours dont le Secré-

taire de la guerre appuya fa motion. Elle

éprouva une vive oppofition de la part de

M. Charles Turner , qui fit voir que l'ufagè

de la force dans les enrôlemens, pouvoic

entraîner les plus grands maux : qu'il ren-

verfoit de fond en comble la conîlitution ^

i& qu'il ne feroit tolérable que dans le cas

où les côtes feroient envahies par un enne-

mi.— Le Colonel Barré demanda que par

la même occafion le fervice des troupes en
général fut limité à un certain tems.

Le Chevalier George Younge infifla pour
faire exempter les gens mariés & chargés d'en-

fans ; mais ce point fut renvoyé à la dif-

icuffion définitive.

Le Jeudi 21.— Première ledlure du Bill

pour les enrôlemens.
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Le Lord Beauchamp expofa que le fil dô

lin importé d'Irlande en Angleterre , pro-

dui(oit ci-devant , par l'impôt payé à i'ex*

portation de l'Irlande, une fomme annuelle

de fcpt mille.livres fterling ; que ce revenu

étoit réduit à prefque rien , au grand pré-

judice des finances de l'Irlande : qu'il conve-

noie d'avoir de la Douane la quantité de

ce fil importé depuis l'année 1772 , pour
juger, en comparant les regiftres d'impor-

tation en Angleterre avec ceux d'exporta-*

tion d'Irlande , du tort que la contrebande^ 1

fait au commerce & aux revenus de Vlti •

lande. — La motion fijc admife fans dift

culte.

Le Vendredi 22. — Seconde ledure du Bifl

pour les enrôlemens forcés, fur une copie

imprimée, & la troifieme indiquée au 2fk
M. Thomas Townshend informa la Cham»* i

bre du projet qu'il avoit de demander qu'il

fût fait enquête fur l'emprifonnement & .

mort du Lord Pigot près de Madras.

L'Amiral Pigot , frère du feu Lord j fit 1

voir combien il importoit à la mémoire de

fon frère & à l'honneur du Parlemenr , que

les vaifleaux prêts à partir pour l'Inde y
portâfTent la nouvelle que le Parlement s'oc-

cuperoit de cet ade de juftice envers 'iiîï

Commandant qui avoit rendu plus de fervicè

à la Compagnie des Indes qu'aucune autre

perionnequi eut jamais été empioyée dans*

cette partie du monde. Cette afTemon fS^i

combattiiisfi
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combattue par le Chevalier George JVomhveil,

qui juftifia auflî la Compagnie de l'impu-

tation d'avoir négligé cette importante af-.

faire.

Le Lundi 25,-— La Chambre en grand
Comité fui le Bill pour les enrôlemens forcés :

M. Ord dans le fauteuil,

La troifieme ledure étant faite par le Se-

crétaire de la guerre.— » Non , s écria tout-

à-Goup M. Charles Turner y non je ne don-
nerai jamais mon confentement à un Bill fî

contraire à la çonftituiion , & qui n'auroit

la fanéèion d'aucune légiflature fur terre. Tout
homme qui , en réfiftant à l'exécution au-

torifée par ce Bill, tuera fon femblable, je

le maintiens innocent de meurtre : pourquoi

prétend- 1 -on le foumettre à une loi injtîfte?

Le préambule n'eft pas moins vicieux que
chacun des articles, par la fauffeté avec la-'

quelle on y diffimule le vrai objet du Bill ,

en afïedantide n'y point parler d^enrollemmi

Jbrcés^ inais feulement de recrutemens «.

1
cil y eut enfuite quelques difcuflîons par

.rapport à une diftinàion relative aux Com-
IthiiTaires du pays de Galles, en faveur def-

1
quels la loi fe relâchoit far divers points

^des qualifications requi(es : indulgence qui

Iparat offenlante aux Députés de ce pays,

Lfâge fut fixé à ly ans jufqu'à ji ans,

l!ua dç l'autre accomplis ( ce que doit fîgni-

fi-cx idfpuis J(^ jufqu'à jo, Tun & l'autrt

inclufivement ). .

;
lomeXHL 21
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L'exemptian demandée par le Chevaliet

George Younge pour les hommes mariés ayant

trois enfans, ne pafla point.

M. Sawbridge foutint que feize ans étoit

un âge trop jeune.— Qu'un volontaire en-

gagé par l'effet de cet ade recouvreroit fa;

liberté à dix-neuf ans , & un homme forcé

à vingt-un : que c'étoit le tems où ils com-
ipenceroient à être de quelque prix pour le

fervice ; & qu'ils feroient rendus trop tôt à

là fociété avec tous les vices qu'ils auroienc

fcontradés parmi les troupes ». dont le germe
îi'auroit eu que le tems de fe développer. *—

*

Il fit voir de plus que des enfans de cinq

pieds, trois pouces ( quatre pieds dix pouces

de France) n'étoient pas en état de porter

les armes. •— Ce fut auflî l'avis du Général

Howci qui n'héfita point à dire que de pa-

reils foldats feroient nombre fur le papier^

mais qu ils ne rendroient jamais aucun fer-

vice eifedif ; qu'on ne pouvoir faire nul

fonds fur des enfans i non plus que fur des

hommes de quarante à cinquante ans qui ne

font point difciplinés,

Le Secrétaire de la Guerre avoir réfervé

au Roi le pouvoir de fufpendre l'ade dan$ i

telles provinces qu'il lui plairoit ; le Cheva* •

lier Jennings Clerks fit voir que cette fuf^

penfion partielle pouvoit entraîner les plus

grands inconvéniens; & il demanda là fup^^

preflion de cette claufe s k dîfçuifioo iiu: ^ I

point fut remife au 2^»
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Le Màrdp^ï6, — Le Chevalier Charles

Banbury s'oppofa au Bill , d'après la décla-

ration faite dernièrement par le Secrétaire

de la guerre, que l'Angleterre avoit dei

forces immenfes ; d'où il conclud que l'ar-

mée pouvoit fe pafler d être recrutée : il

prétendit que l'Adminiftration étoit trop

occupée des forces de terre : que la marine

étoit négligée ; & que de ce faux & dange-*

reux fyftême il étoit réfulté que la marine

de France étoit devenue fupérieure à celle

de la Grande-Bretagne.-—'Il conclud en di-

fant que c'étoit plutôt d'une recrue de bon$
Miniftres que l'Angleterre avoit befoin, que
d'une recrue de Soldatsr*^/*^

Le Colonel Barre parla d'une clâiife qu'il

s'étoic abftenu de propofer pour ne pas re-

tarder le Bill ; favbir , d'affurer à tous lés

Soldats dé l'armée leur congé au bout d'un

certain nombre d'années : 3> Je crois, ajou-

ta-t-it, une pareille loi indifpenfabîe pout
l'honneur du pays le plus libre de la terre

i

& cependant le feul ou les Soldats foieiit

enrôlés pour toute la durée de leur vie «.--4

Lé Secrétaire de la Guerre remercia le' Cd-
lonel de ce qu'il n'avoit point propofé cette

claufev qui aqroit amené des difcujjîons nul-

fibîes a la diligence avec laquelle on defi-

foit que'le Bill palfât.,— Il promit d'appor-

ter à cette claufe la plus grande attention,

îbrfqu'an feroit la fécondé lèdure du Bill

pour la difcipline militaire. —-Ilconfentic»

nij
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pouf fatisfaire le Chevalier Makwortky<{u%\
ny eût, point de diftindion pour les Comr.s-

miflaires Gallois.— Pour entrer dans les vuesi i

du Chevalier PJiilippeOcrAe , il exprima le d^e-; •

lîr d'être autorifé à fufpendre l'aâe, îorC*.

qu'il feroit néc^fîair^ , pour tous les pay^i

au fud du Trent, pour tous ceux au nor^l

du Trent & pour l-Ecoffe.— Il convînt que i

Ja mefure feroit fixée pour les garçons de-dtx-v-

fept ansà-cinq pieds trois pouces (cinquante-?,,

huit pouces François ) > .pour ceux au-deflb^ i

àe cet âge à cinq pieds quatre pouces. Maif i

fur la demande du Général Coavay la me-f
fure de cinq pieds trois pouces fut fixé^J

pour les garçons de dix-huit ans% >\

Une motion de M. Charles Fox , pouc r

demander communication de tous les papiers

relatifs à l'eroprifannement du Lord Pigoc

^ aux troubles qui ont fuivi» & de tOMJ|^

les papiers reçus de Tlnde depuis le 24^
Août X.776, |)afla fans oppofition* —• Il JN
eut cependant une petite obfervation dv^}

Chevalier Womhwell fur ce que M, FojÇv,

avoit dit qu'il convenoit de voir ce que H%
Piredeurs de la Compagnie avoient fait q\^

n'avoUnt.pas fait dans cet affaire. Ce défen-f;

Feur des Diredeurs accufa M, Fox d'avoti;

fait, par cette dernière expreiîîon, une im^^;

putation intjufte aux Diredeurs , d'autant ;

qu'il leur feroit facile de prouver qu'ih?
j

^voient fait beauoQwp & n'ayoient à fe tôt
•

procher aucune oëgligehce.
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> Le Jeudi 28. Motion du LordBeau^
êhamp pour demander un état des troupes

à la folde de l'Irlande , qui font employées
au dehors pour le fervice de la Grande-
Bretagne , amfi que des fommes que ces

troupes coûtent à rirlande.— La motion
cft admife. Quant au commerce de l'Irlande »

il fut répondu au même Députe que les états

demandés ne pourroient être prêts que dan&
an mois.

On annonça un Député du Comité d'A-
frique.— La Chambre fe préparoit à l'inr-

terroger; mais M. Temple Luttrel obfervà

qu'elle étoit trop peu nombreufe , & défira

qu'on iê contentât feulement de recevoir les

états apportés par ce Député. » La lituation».

dit-il, de nos affaires en Afrique eft des

plus allarmantes. Qui-eft ce qui oferoit aflurer

que nous avons encore quelques établifTe-

xnens dans cette partie du monde : que nos
troupes n'y font pas péries par la famine >

ou qu'elles n'ont pas été enlevées par l'en-

nemi ? Peut-être même n'y avons nous point

de troupes du tout , car je ne me fouviens

point que le Secrétaire de la guerre, en ait-

compté aucunes pour cette partie du monde»
dans le tableau général qu'il nous a préfen-

I
té de nos forces. Cependant l'entretien d'une:

garnifon au Sénégal coûte à là nation 50,000
livres fterling par an ; & le total eft de
jo,ooo livres: les autres portes faifant un
©bjec ds 20,000 livres, -^ Je m'oppofe i
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tout examen de cette partie , jufqua ce que
je puiflTe efpérer de la voir difeuter devant
une airemblée plus nombreufe ft.

Le Vmdreài ip.— Le Chevalier Charles

Banbury demanda que la Chambre s'afleroblât

"en Comité le j Février pour entendre une
propofitioa relative aux gens détenus dans
les prifons de Londres & de Weftminfter.

La Chambre arrêta de fe former en Co»
mité le 22 Février fur les affaires/ de l'A-

frique.

Le Lundi premier Février.—^ Le Secrétaire

de la guerre apporta un état du nombre
d'hommes à la folde de l'Irlande, Il fut or-

donné que cet état refteroit fur le Bureau.

Le Mercredi 3 Féi/rier,— Le Lord New-
/z^re/2 demanda qu'il fût donné à la Chambre
une lifte des Commiflaires des Guerres em-
ployés en Amérique par les Généraux , &
de la dépenfe qu'ils coûtoient.— Le Secré-

taire de la Tréforerie répondit qu'il feroit

difficile de produire une pareille lifte, vu

que les Généraux, qui créoient ces Commif-
faires félon le befoin , n'avoient point en-

core envoyé cette partie de leurs comptes.
—

• Le Colonel Barré infifta pour avoir cette

lifte, & l'avoir très-complette , attendu que

celle qui fut produite l'année dernière ne

i'étoit point , & ne faifoit monter qu'à 27 1.

par jour la paye des CommifTaires qu'on

favoic être aujourd'hui de 26^ livres fterl,

par jour,*^Il fit voir qu'on avoit droit de
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fuppofer de l'abus dans cette partie , d'après

le rapport du Chevalier John Wrotefley

,

récemment arrivé d'Amérique ^ & de qui

©n a fu que M. Wier , le Commifiaire Gé-
néral , étoit embarrafTé pour donner de
remploi à dix-neuf de ces Commiflaires, qui

recevoient chacun 30 shillings (^i 1. 10 f. ft.)

par jour.

Il fut obfervé par le même Député que
dans la dernière guerre en Amérique , ce

même M, Wier n'avoit jamais eu une paye'

plus forte de dix shillings par jour , tandis

que fa paye a(5luelle eft de y liv. fterl. par

jour, & que tout le Commiflariat ne coû-
toit ci-devant par jour que 40 shillings.

Malgré roppofition du Chevalier Grey
Cooper , la motion pafîa unanimement avec

Un amendement du Colonel Barré, pour
ajouter ces mots, » non^més en conféquence
de la guerre «.

Chambre det Pairs.

Le Mercredi 3 Février* La Chambre en
comité fur le Bill pour les^nrôlemens for-

cés, le Duc <le Bolton fît remarquer plu-

iieurs inconvéniens de ce Bill, quant à la

liberté des fujets & à l'abus que les Juges

de paix pourroient faire de leur autorité. En
ce dernier cas , un Juge de paix pourfuivi en
dommages & intérêts ne feroit condamné
qu'à une amende 4e deux deniers fleiling»

n iv
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(quatre fols de France) envers le plaignant;

qu'il auroit fait mal à-propos arrêter & em-
prifonner. Quelques explications données par

le Chancelier, & quelques changemens faits

au Bill déterminèrent la Chambre à en or-

donner le rapport pour le lendemain 4.

Le Jeudi 4.-— La Chambre de nouveau

en Comité, fous la Préfidence du LordScars-

dale , comme la veille , les difcuflîons furent

reprifes & le Duc de Manchefter infiftâpouc

^ue le pouvoir des Juges de paix tût plus

circonfcrit, ce qui ne fe pouvoir, dit-il, qu'en

retranchant de la claufe qui défigne les per-

fonnes fujettes aux effets de Tade , les mots

oyifs & déréglés y ce qui peut s'étendre à un
trop grand nombre de gens fans emploi

,

comme celas'étoitdéja vu.—-Le Lord Chan-
celier fit voir que cette appréhènfion étoit

frivole , d'autant plus que ii ua juge pou-
voit errer, en faifant arrêter& èmprifonner ,

l'enrollement ne dépendant pas d'un feul»

mais de l'aflemblée des Juges du Diftri<5l,

il falloit croire qu'il ne fe commettroit ja-

mais d'abus d'une grande conféquence. On
fit donc la troifieme ledure du BilU qui paffa

& fut renvoyé aux Communes,
Le Vendredi 5*.—- La Chambre donna fon

agrément au Bill pour les enrollemens forcés.

Renvoyé par les Communes, qui avoient

approuvé les changemens»
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Chambre des Communes»

Le Vendredi 5 Février.— Malgré les récla-

ïDations de M. Charles Turner , qui avoir

promis de s'oppofer au Bill jufqa*au der-

nier moment , parce qu'il lui paroiffoit aug-

menter Je pouvoir arbitraire des Miniftres 9

Je parti de ceux-ci réuffit pleinement à le

faire paiTer; & il fut renvoyé aux Lords
après qu'il eut été fait un changement dans

Je ferment d'abjuratian , pour fubftituer le

nom du Prétendant aduel à celui de fon

père , mort depuis quelques années.

Un autre débat s'éleva fur la motion d'un

Bill pour autorifer le Chancelier & le Con-
feil du Duché de Lancaftre à difpofer des

rentes de la Couronne, inférieures à

cinq livres fterling, ^— Ce projet fut ap-

prouvé de quelques Députés, à caufe de
la difficulté du recouvrement des petits ob-
jets. —M. Mackworth exprima, le vœu que
la même opération pût fe faire dans le pays

de Galles ; mais le Chevalier George Younge.

s'éleva contre l'idée d'en employer le prix

à acquérir des effets de la place.

M. Turner accufa les Miniftres de prodi-
galité, fur ce qu'ils fongeoient à aliéner le

domaine de. la Couronne , dans un tems où
le prix des terres étoit baifle , & uniquemen t

pour faire de l'argent. Il déclara que «î^o ^
qu'il fût riche en fonds de terres , il ne V»
étoit pas poffible de trouver à emprunte
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trois mille livres fterling pour fe liquider i

avec fes créanciers : tant l'argent étoit de*

venu rare.— Le projet du Bill fut pourtant

admis : le Lord Hyde & M. Ord furent

nommés pour le rédiger.

Le Chevalier Charles Banhury parla à la

Chambre de l'état des prifons. 11 fit fentir

combien il devecoit important, dans une i

guerre aulîî deftruélive que celle - ci , de

méiiager les hommes. Il donna de grands

éloges à l'ade pour les enroUemens forcés ,

comme ayant purgé le pays de beaucoup
de mauvais fujets. Il s'étendit auflî fur les

avantages du nouvel établiffement des forçats

de la Tamife. Il produifit des états qui fai-

foient voir que depuis cet établiffement le

nombre des gens repris de juftice à Told

Bailey , avoir diminué des deux tiers* Il étoit

communément de 5)00 à mille, èc l'année

dernière il n'a été que de 340. (Il auroit

pu attribuer une grande partie de cette di-

minution à la guerre d'Amérique).

Malgré cela, les dépôts des Forçats fur

la ïamife ne pouvant pas contenir le nom^
bre de ceux qui méritent cette punition &
qui y font amenés de toutes les parties

de l'Angleterre , il propofa de revenir à l'an-

cien ufage de la tranfpoitation. Suivant fbn

plan , on diftribueroit ainfi les mauvais fu-

mets. Les uns feroient envoyés aux Indes

^ur y fervir cinq ans dans les troupes de

îa Compagnie. Les plus coupables feroieiis
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tranfportés en Afrique pour travailler fur des

hauteurs, enfoncées de 400 milles dans le

pays de Sénégambie; où la plus excellente

terre eft à un prix modique. -— On pourroit

en envoyer quelques-uns aux Ifles à ûicre :

& fi les Planteurs fe foucioient peu d'avoir

les hommes , on ne leur donneroit que les

femmes.

M, Temple Laurel déclara que Tidée de
faire pafTer ces criminels en Afrique lui pa-
roifToit heureufe 5 mais qu'avant d'y donner
fon confentement , il voudroit favoir s'il

reftoit encore à l'Angleterre quelqu'établit-

fement en Afrique.

Le projet du Bill fut cependant admis &
iitn Comité admis pour le rédiger.

Chambre des Pairs*

Le Lundi S Février. --^ Le fiill pour les

«nrollemens forcés a reçu le confentement
du Roi, par une çommifîîon.

En attendant ; Monfieur , que je puifTe vous

faire lire les plus curieux des divers écrits

polémiques auxquels le procès 6ç le jugement

de l'Amiral Keppel ne manquera pas de
donner lieu , je vais mettre fous vos yeux
un état des forces navales les plus réelles

de rAngleterre au moment aâuel , calculées

d'après les comptes de M. Luttrell pour le

mois de Septembre dernier. «—Vous vous
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fouvenez que le vote des gens de mer pouc

le fervice de 1779 , y compris les troupes

a été de 70,000 hommes, & que M. JBu//er

de l'Amirauté a prétendu faire croire au

Parlement que dès le mois de Septembre il

y en avoir d'employés 78,85'o. •— Vous
n'oubliez pas non plus que le nombre qui

^efî cenfé excéder Je vote 3 fe paye par ex-

traordinaire &c entre dans l'état qui fe règle

chaque année à îa fin de Décembre , de ce

qu'on appelle la dette de la Marine.— Vous
verrez fûrement avec' fatisfaâion la plus

grande conformité entre nos calculs & ceux

de M. Luttrel , Capitaine de vaifTeâu de h
Mariné Angloife , éclairé par Tes propres

recherches &: par celles de tous les gens âé
fon état dans le parti de l'Oppolîtion,

Compte des gens de mer fur la flotte Royale ;

en Septembre 177^ ^par le Capitaine LuttreU

M, Bullerj un des Lords de l'Amirauté ,

a déclaré dans un des derniers débats de la

Chambre des Communes, que le nombre
des matelots & troupes de marine employés
à bord dés vaiffeaux & bâtimens de guerre
dé Sa Majefté, en Septembre dernier 9 fe

momoft à foixante- dix huit mille huit cents

cinquante, M. Temple LuttreU ^ dans le cours

du même débat , a établi que le nombte des
matelots & foldats de Marine fervant^n Sep-
tembre etoît deprès de treize mille au moins
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au - deflbus ; & pour prouver la vérité de
ion aflerrion , il a fommé le Parlement de

Te faire remettre les derniers états de femaine

de la Marine , comme les feules preuves au-
tentiques.' En conféquence , le Parlement a
confenti d'une voix unanime à demander que
ces preuves fûlTent produites *, mais elles ont

été indignement refufées peu de jours après

1 l'inftigation d^s Bureaux de la Tréfôrerie

& de l'Amirauté. La différence pour la na-

tion , fur l'objet de la dépenfe , entre le

compte de M. Buller & celui de M. Luttrel

pe fe monte pas à une fomme moindre de
ÇSo.ooo 'livres fterllng pour Tannée.

Voici le compte que M. Luttrell a fait

devant la Chanibre.

Au mois de Septembre 1778.

En Amérique ^ efcadr=e du Lord Hommes,
fîowe (y compris les corvettes,

&c.) près de 70 voiles.. ......

.

i^.yoo
A Québec. ... . ... ......... 1,000
A Terreneuve , •

.

..... i •••• • z ,100
Efcadre de TAmiral Byron , Cy

compris le
*

Riiffèl ', tie 70. )....,. 7,5oo
Aux Ifles du Vent.- * ^ 2,5*00
^A la Jamaïque. 2,800

,
^ur la côte de Guinée. ...,>., ^OO
Dans l'Inde , ( y compris le Iffar-

mcL^dc 50 Se le Belleijle , de 70
«a route pour l'Angleterre ),•••. 2>O0O.
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L'êfcadre de l'Amiral Keppel

,

pour la Manche .••... • • . 2 i-,o6o

Dans la Méditerranée. .....•., i^sjo
A Portfmouth fur la Réfolution ,

de 7^ , le Lion ^ de 64. , le Superbe

,

Je Leriox ^ de 74., &c. &c. dont on
prefTe l'équipement 2,^06

Sur les vaifleaux de garde, à

Spitheàd , à Lenore & aux Dunes. * 1 ,300
Sur environ dix frégates em-

ployées à différens fervices inté-

rieurs ,
'& fur les côtes d'Irlande

6c d'Ëcofle. •••••• • • •••••••••, SjOOd
Sur les vaifleaux armés , floops

,

fenauts , cutters & autres petits bâ-

timens employés au férvice inté-

rieur, • ••« •••••«•••••• •• 1,200

A bord des vaifleaux en équi-

pement à Plymouth , ou dans ce

port , au-deffbus de 1*500
Dans leâ rivières de la Tamife

& Medway , a'u'-'deflbus de. . • . • 2,000
Sur les vaifleaux employés à la

découverte , environ ••••••«•••• 3S9

Moins de (^4,J08 en Septembre 1778

,

y coinpris les foldats de Marine.
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Compte des gens de mer fur la flotte Royale en

Janvier I775>. — Diaprés M. LuttreU

En AMÈRjquE , à Qui:bec &* à HytLiFjtx.

Un vaifleau de 90 canons , ayant 75*0

hommes: <— 8 de 74., ayant doo hommes;

4 de 64, ayant yoo hommes: —-3 de 5*0

& 40, ayant 300 hommes :— 14 frégates do

32 & a8 canons , ayant 200 hommes:— 10
de 26 & 20 , ayant 160 hommes :— a de
16 canons, ayant 120 hommes:— iode
1 4 6c 1 o , ayant 90 hommes : -«- 20 corvettes

^c, ayant 60 hommes.

Total des hommes ij.tfjo»

A TERREN EV V £*

Deux frégates de i6o hommes: — 2 de
o : — 5 de do.

Total des hommes. 800

^:rA^ Is LES DU VE J^T.

Deux de 600 hommes :— 2 de j00 : —^ 3
de 350:— 4 de 200:— 2 de 160:—'2 de
120 ; —r* 4 de 5)0 : — 3 de 6o,

Total des hommes. S^*^S^

E 2>f ApRtqV £.

Un àt 120,— I de 90.

Tt>td dçs hommes. 2IQ
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A LA JAM ^'iqU £•

Un de yoô:-^ I de 3^0: — i de 240:
a de 200 : — X de 1 dp :

—
- 3 de 5>Q : -— ^ j

de 6o»
Total iîs hommes. 2,ltfô:j

Deux de yoo:~ i de 200 2— i de $0^

Total des hommes i»2pQ 1

Es c ji DR£ partie le 26 Décembre (a) avet \

le grand Convoi,

Un de yj-oz-^-S de 600:— ^de joo:

£ de 3jo :— 2 de 280 : — 5* de 200:-^
I de 160;— I dej^o.

Total des hommes xx>2ia

Méditerranée.
Un de joo : -— i de 2^0 : — 2 de 200 :r

I de 5?o.

Xotal des hommes* 1,230

L T s B O N N E% .

Deux de3 Jo: — 5 de 200 :-^i de i6o*

Total des hommes. 1,460

{a) La plus grande partie ide cette efcadre n'a été

que jufqu'à une certaine hauteur > & eft rentrée danft l

les ports.
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EiV CROISIERE DANS LA MaNCHE.

0n de I20 : -— 4 de <5o.

Total des hommes. ^60

Mer d'Irlande.

Un de^jo* -^2 de 200: — j de ï^o j

\r de po.
îorai des hommes. ^«^4:9

Eco.s.s^:^r Mer DU Nord.
Deux de 3 yo :

—

-

1 de 200 :— i de i do 5

;ï de 1202 —-I depo; — i de 60.

Total des: hommes, l>530

Côtss DEL Ou est*

Uu de 600 ( le Culloden ) : —- (a) i de 3 5*0 :

!i de 120:— I de po.

Destinations i g n o re' e^.

2. de po ( ce font ceux qui font le^ tour du
%lobe ) I de 5o.

Total des hommes, 240

{a) Celui-cî (èroit VExpériment. Ori doute <|ti^il

im vrai qu'il èft revenu d'Amérique. (20 Janvier.)

Tome XII f.
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Vaisseaux aBuellement en eomriiiffîon

pour compofer l*armée navale de la Manche^
ce qui comprend les vaijfeaux de garde Gr

jceux quifont commandés pour des dejîinations

éloignées»

Un de 85*0 :— 6 de 75*0 :— 1 (î de (^00 :

4. de 500 : •— I de 280 :— 1 1 3e 200 4 •*-

2 de ido : —- 1 de 1202-- 4 de pp:— 10
de 60.

Total des hommes^ 20,830

Total <les équipages employés

au dehors. ...«.«.«.. ^S>S^

Total des éiquipag^scenfés êtxe
^

fur les vaifleaux en commiffion.. 20,830

Total général ^ y compris les

Soldats de Marine • • . • • ^4.35*0

N. B. Les vingt mille huit cents trente

îîommes porté ici commeTormânt les équi-

pages des vaifleaux en commiflîon , ne font

certainement point fur ces vaifleaux , ni peut

ctre même en Angleterre. Il eft vrailem-

tlable que la grande flotte marchande partie

le 2.6 Décembre, en aura emmené avec ellc(

' la plus grande partie. On compte fur leur

aretour & fur l'arrivée de diverles autres flottes

«vant le mois de Mai ou de Juin , pouf
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équiper complettement la grande armée na-

vale de la Manche avant fon entrée en cam-
pagne.

N. B. Le tableau que l'on vient de voir,

a été fait vers le 20 Janvier. Depuis cetems-là

une partie de refcadre , qui avoir appareillé

le 25* Décembre , eft rentrée. Il y a en con-

fcquence plus de vailTeaux & plus d'hommes
en Angleterre; mais cela ne change rien au

total général, ni au fond des fpéculations.

'Obferî^adonsfur la violence que VAngleterre pré-

tend faire au commerce des Etats Généraux
&* des autres Puijfances.

L'É T A T de perplexité où les injuftes pré-

: tentions des Anglois paroiflent retenir encore

\
les Provinces-unies , relativement à leur neu-

\ tralité& au commerce dans lequel cette neutra-

|( lité les autorife, afourni a un politique Anglois

Il matière de quelques obfervations très-in-

lérefTantes , que je ne veux pas différer plus

loog'tems de mettre fous vos yeux»

Au Lord North,

M IL O RD.

^ Depuis quelques tems les Miniftres n'ont

r ^ueres lieu de fe^plaindre des papiers publics,

l fLa malignité peut trouver quelque plaihr à

;
troubler le bonheur de ceux qui font l'objet

I

de foa envis; mais qui eft-ce qui peuten^
9ij

\
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vier le fort de nos gens en place f Uiiâ ?

forte d'infenfibilité ftupide , fruit du décou-

ragement & de la mifere a fuccédé à ce ca-

raàere irafcible & inflammabie qui diflin-

guoit la nation dans les jours de (a prof-

périté. Cet état de torpeur a produit une
èfpece de trêve entre l'adminiflration & le

public ; mais un pareil répit ne doit pas

€tre bien flatteur pour votre vanité, pulfqué

vous ne le devez , de votre aveu même, qu'à

la certitude où nous fommes qu'un change-i

•ment de Miniftres ne pourroit point change
le fort de la Grande-Bretagne, ^

Les liaifons, dont nous avons tout à craint

dre , font déjà formées. Deux Peuples fa-

meux par leur ancienne antipathie, font à
j)réfeDt caufe commune fous la famille qt^
réunit les Trônes de France & d'Efpagne.-^

Notre puiflance maritime n'eft plus alimentée

par le commerce d'Amérique ; & les Coloiî

nies , ci-devant Angloifes , harcèlent & épuï»

fènt ces mêmes flottes que jadis elles recru*

toient de matelots. La Maifon d'Autriche à

oublié fes anciens intérêts ; & nous ne de^i

vons plus attendre de fa part une diverfion

qui partage les 'forces de nos ennemis natu-

rels.— Nous pouvions regarder autrefois le

"Portugal comme une efpece de Province Bri-

tannique ; mais il a recouvré fon indépendance

au rînomçnt où il a perdu les reflburces qu'il

attendoit de notre protedion. On ne peiic

plus même compter fur le foible appui du
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pannemark ; & les matiages , qui dans le midi,

ont produit des alliances fi avantageufes à.

nos ennemis, n'ont été pour nous dans le

Nord que des arrangemens purement in-

térieurs.

Dans cet état, que pouvons-nous attendre

d'un changement de Miniftres ? Au nom de

pieu , Milord ,
gouvernez-nous , fi vous en

^vez envie; mais tirez-nous d'embarras R vous

le pouvez. Il y a dans toutes Us mauvaifes chofes

un degré fi éminemment .mauvais , que vous

nous laifTez encore quelque chofe à redouter.

Nous avons une autre requête à vous pré-

fenter ^ c'eft de ne nous point engager dans une
guerre avec la Hollande , & dans une guerr^

où nous ferions les agrefleurs. Les Provinces-

unies font un pays où la voix du peuple

eft écoutée ; & fi elles nous font la guefre^

ç'eft que la guerre y fera agréable aux Peu-

ples. Une nation entière : une nation fleg-

matique , paifible : une nation unie à nous
depuis un fiecle par les nœuds de la Reli-

;
gion , de l'intérêt , des alliances : une nation

,

qui défire naturellement un contre poids à

[
là puiflance de la Maifon de Bourbon : une

[
nation qui a tant de millions dans nos fonds,

ne prendra pas de gaité de cœur le parti de

nos ennemis : & fi elle fe déclare contre nous,

c'eft qu'elle y aura été provoquée.

Maintenant , Milord , examinons de fang

frpi4 le manifefte du Lord Suffolk. La lettre

éft écrite dans un ftyle châtié : on y trouve

OUJ
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même des tournures paflables , quoiqu'il péché
pcr le fond des chofes, A travers les vaines

formules d'affurances de difpofitions amicales»

on y parle de la fermeté royale (cette fer-

meté dont on nous a tant de fois bercés)

dans des termes qui , s'ils ne font pas une

infulte direde, ont au moins l'air de la me- k

nace. Mais il me femble que dans les cir-
"

conftances aduelles, une loyauté franche &
une explication vraiment cordiale vaudroient

mieux que toute cette fineffe. Je dis plus;

cette pièce préfente un fens louche. Par exem-

ple, lorfqu'on dit dans ce manifefte que la. i

Grande-Bretagne perfiftera dans fes engage-

mens , autant que cela fera praticable , la tour-

nure de cette phrafe lui donne un fens air

îarmant , quoique félon toutes les apparences^'

,

ce ne fût pas Tintention de l'Auteur, Ua
Winiftre loyal auroit dit : » Nous refterohs.

fermement attachés à nos engagemens ; ^:
fi dans quelques occafions ils étoient enfreints i

à notre infcû , on vous donnera fur le champ i

la fatisfadion convenable. « Voila une décla-

ration qui auroit produit plus d'effet que

toutes les belles phrafes d'un Rhéteur étudié.

Il n'ell: pas non plus trop fage, Milord,

de s'exprimer d*une manière obfcure, fpé-

cieufe & à moitié menaçante , relativement

à d'anciens Traités qui n'ont jamais eu une

exécution bien rîgoureufe dans les rems mêmes
de notre plus grande profpérité. LesMîniftres

jdoivent être contents de l'arrogance quj
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règnoît dans nos négociations lorfqtie Je

Comte de Chatham ctoir à la tête des affaires.

A coup fût , le- moment n'eft pas favorable

pour exiger que les Traités foient obfervés

plus ftridement' que fmr le p'aiïe ; & pouc
écarter de nous le feul allié mariti^ne fuc

lequel nous puilTions compter, en difanc

d'un ton de menace » que nous ne nous
contenterons- point de ce dont nous noua
étions coatentés jufqu'à préfent «. Il eft dé
l'intérêt de la. Hollande de nous foutenir :

il n'y apas d'homme raifbnnable qui ne con-
vienne de cette vérité. Mais n*avez>-vous vu
jamais les hommes facrifier leurs inréréts à

leurs paflions ? C'eft un événement dont vous
connoiflTez vous même trop d'exemples pour
qa'il foit néceffaice de les Ghercher dans

l'hiftoire de vos prédécèfiTem^* Les efprits des

Hollandois font exaltés. Ce font des Né-
gociants qui ne font pas accoutumés à con-
fidérer les objets en grand. Ils pourroiertc

bien regafder la. ruine d'un rival, en com-
merce , comme la. première chofe dont ils

doivent s'occuper.

D'ailleurs^, il n'eil de l'intérêt d'aucune

natiors de fe latifer infulter quand elle peut

le prévenir. De bonnes gens ne fe piquent

pas d'en favoir plus long, Nos poffeflians

dans les grandes Indes ont de quoi tentec^

la cupidités

• Aurons- nous ou n'aurons - nous pas une-

guerre avec la Hollande ? Cela dépend dvi
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parti que vous prendrez fur le champ. PeuH
être jamais alternative plus importante n'a-^

t-elle dépendu d'un Miniftre. C'eft une folie

de penfer que les Hoi undois ne prendron|:

point de melures potr afîurer la liberté d^
leur pays : c'eft une autre folie de vouloir

ies y forcer.
;

Jugez aduellement , Milord , fî ce n'eft

pas nous qui fomrres les agrelTcurs. En vertu

de quel droit des gens (ommes-nous auto-

rifés à nous empaler des propriétés d'une

nation libre & neutre? » Mais , direz- vous 5

les Hoilandois vendoient des munitions de

guerre aux François «, Soit; mais je fuis

très- convaincu qu'ils étoient également dif-^

pofés à en vendre aux Franjois Ôt à nous*

J'ajourerai encore que fi les François les ont

trouvés faifant ce commerce > iL font trop

fages pour confi[quer leurs cargaifons.

Mais, Milord, ayez la corn plaifance d'é-

couter cette raifon feulement. Vous avez

oiîerç d'acheter les bâtimens chaigés de mu«
nitipns militaires. Comment les Hoilandois

peuvent' ils confentir à cet arrangement fans

rompre la neutralité? Vous prétendez que
c*eft un aéle d'hoftilité contre nous de vendre

ces munitions aux François. Ne feroit-ce

pas également un aéte d'hoftilité contre les

François 5 de nous les vendre à un prix con-
venu ? Ces contradictions pourtant ne vous

arrêtent point ; ôc vous allez jufqu'à leur

demander de faire rçvétir de la fanélion d^s



Etats, comme un ade national ^ cette mêm«^
conduite que vous regardez comme hoftile

quand elle eft tenue par leurs Marchands

à votre préjudice. Si les Etats Généraux con-

fentoient à vous vendre ces munitions paj:

évaluation, ils donnerpient à la France au-

tant de droit de faifir. toutes les, propriétés

HoUandoifes , que nous en avons pour fai^.

£r les
.
propriétés de ces Marchands.

.• Vous voyez , Milord , que nous n'agiflbn^

pas cornme fi nous nous contentions d^ la

.neutralité. Nous ne fommes plus dans îe^

tems où on pouvoit imiter l'arrogaiîce Ror.

maine & forcer les £tats libres d'être -nog

aliiés. ^
: -^ ; .

-

Une de vo$ raifons pour juftîfier l'offi:^

d'acheter c^s yai{reaux^cltarj;és|demiinitions;

,

c'eft que lors de leur prife , nos noftilités

contre la France nMtoiêW pas fûffifalnmène
iiotiffièS. Mais eft-ce qu'aujourd'hui , Milèrd,,

la guerre eft déclarée? Vous ne différez la

déclaration que dans la vue de procurer qp!eir

ques avantages à votre pays. Il n'eft don,c

pas vrai que vous regardiez cette formalité

comme un jeu d'enfans. Vous efperéz appa-
remment que l'Efpagne agira coniffae s'il n'y

avûit point de gueïiQ prançoife ^^ 1$ Hoir,

lande, comme s'il y en avoit -une. Pour*

moi, [e dirai que totié cela reflembie plus à

de rextravagance qu'à de la fineire. Mais

,

félon le droit-jies gens , la déclariat.Iou de
guerre eft un aàe effentiel , c'eft V^Qq puyic.
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dont tous les Etats étrangers doivent pren-^

dre connoiffance , & fur lequel feul vouf
pouvez fonder les demandes dérivées des

Traités d'alliance. Si donc , Milord , le fayt*

ment d'effers détenus , ne compromet point

l'honneur national, leur reJîitution^nQ le com-'

promettra pas davantage. Il peut y avoii?

un droit dès gens pour faifir & confifquer i

il peut y avotr un droit des gens pour ren-^

dre aux Propriétaires ce qu'on leur a pris

înjuftement ; mais il ne peut y avoir de drôic

dies gens pour forcer un État (^2) libre de nous
vendre fur évaluation. Je ne connois point

d^aBe de navigation où la Hollande foit com->

prife ; & je ne crois pas que ce foit le boH
moment pour en faire un. Quoique cette

nouvelle manière d'acheter des munitions

{a.) Les Négpcîans & Armateurs Suédois font exr^

ttêmement mécontens des vexations que les Anglois

ne ceflent de faire efluyer au pavillon Suédois , comme
à ceux des autres Nktious : la dernière déclaration de
la Cour de Londres , par laquelle elle prétend avoie

le droit d*acheter à fôn gré certaines cargaisons , les.

a indilpofés encore plus que ces violences mêmes r

la clameur eft générale: on £ênt vivement la nécefïîié

. de mettre un terme au pouvoir que îa nation Britan-

nique exerce au milieu de £â détreffe , de limiter le^

commerce des autres peuples par des reflridions ar-

bitraires: il a été fait à Sa Majefté des repréfènta-

tions , tant de bouche que par écrit y pour qu*ii luî

plailê de prendre les mefiires les plus efficaces , afin

d'obtenir {àtisfaâion de l'Angleterre même ( s*il lé

faut ) par la voie des repréfàilles, {Galette d&Leyck^j^
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inîlitaîres puifle paroître très-ingénieufe, je

crois cependant qu'il vaudroit beaucoup
mieux laifler les Holiandois vendre à nos
ennemis quelques-uns de ces articles , que
de mettre les Etats Généraux dans le cas

de les leur envoyer gratis à bord d'une ef-

cadre de vaifleaux de ligne.

Je vous confeiile de prévenir des difgraces

réelles, en vous relâchant à propos de cette

înfolence nationale qui n'eft plus de faifon*

Enfin 9 dans nos négociations avec le peu
d'amis qui nous reftent, évitons avec foia

toute politique tortueufe & arrogante. Imi-

tons plutôt la loyauté, la franchise & la mo«
dération du Chevalier Temple.

Il eft impoflîble que voiis ayez jamais eu
iférieufement le projet de vous engager dans
Xme guerre injufte avec les Holiandois. Ce
3i'a jamais été non plus l'intention du Lord
SuiFolk; mais il y a des hommes qui, après

iavoir lâché quelques infmuations par une
afFedation de finefTe , les foutiennent ènfuite

par vanité. C'eft ainfi que pour l'honne^iC

de quelques périodes brillantées nous cou-
rons les rifques d'être engagés dans une nou-
velle guerre qui peut confommer la ruiné

de l'empire Britannique.

G R o T 1 1; s.

JVi l'honneur d'être, &c.

Terne XI Ii%^ 0V)
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P. S, Du 20 Février»

^ Le bruit court ici depuis hier, Ménfieur^

qu'on a des nouvelles certaines de quelques^

fuccès des armes Britanniques aux Iftes dut

iVent. On ne fait pas bien en quoi ces fuc*

ces confifteot : mais on eft difpôfé à tout:

croire d'après ce qui s'eft débité, quel'efcadre

de M. le Comte d'Eftaing eflr arrivée à Iv
Martinique , fans avoir rencontré le Com,-^

inodore Hotham qui fê feroit jolôt très*

heureufement à l'efcadre de Barringtôn aved'

fîx ou fept vaifïeaux de force, de avec

Un corps de Cx mille hpipmes çhoifis dans

Farpiée de New- York ^ pour une expé-^

dîtion dans les mêmes parages. Vous ima-

ginez peut-être que le parti Américain ea'

cttce Viile fera dans la confternation , fi^

ces bruits fe réalifent. Détrompez -vous ^-^

il en fera affligé, fans doute, relativement*

à quelque petit mal que les Alliés de i'Amé- »

rique auront pu fouffrir ; mais pour le grand »

intérêt de la caufe Américaine i il verrai

farts dépit 5i hns amertumf le parti Anglois '

s^en réjouir. '

Un feul événement heureux, même de
la plus légère importance pour les Xuîtes>-^

fuffira.pour rendre aux Mansjïeld, aux North^

aux Germaine & aux Sandwich la confiftence

que le triomphe de Keppel leur a fait per^

dre. Leur crédit fe relèvera 5 ils refteront

en place .&^rien îie çontriha^r^ i>lws f^e-



înent à confommer le grand ouvrage de
l'Indépendance Américaine , qui a fi bien

profpéré depuis que ces Meffieurs font à la

tête des affaires,

Une autre fpéculation aidera peut-être

encore, s'il y a lieu, à adoucir le chagrin

des Américains, Ceft qu'ils augureront, du
çaraéèere bouillant de la Nation Françoife,

quel fera l'effet qu'opérera fur elle un premier

revers vivement fenti ; c'eft-à-dire , qu'ils en
attendront la réfolution foudaine d'une def-

cente en Angleterre , qui , de l'aveu unanime
de tous ceux qui y pnt bien réfléchi , & qui

çonnoiffent l'Hifloire, eft Vunumporrb nécef-

farium d'une guerre de la France avec cette

Nation : c'eft au moins ce qu'elle redoute

infiniment plus que toutes les atteintes qu'ors

peut lui porter au-dehors, étant bien con-
vaincue d'après de nombreux exemples, &:

la décoration afTez récente de fes Amiraux,
que de toutes les tentatives qu'on peut faire

contr'elle , c'eft celle dont elle efl le moins
affurée de fe garantir & l'unique qui foit déci-

five. Si ces appréhenfions & ces conjeftures

fe réalifent dans l'ordre çonféquent où je

viens de vous les offrir, une perte, qui ne
peut être que fort légère, fera du plus grand
prix , non-feulement pour la caufe Améri-*

çaine, mais pour l'humanité entière, en ra-

menant la paix beaucoup plus promptement
^ moins difpendieufement que par toutes

Us autres voies qu'on pourrpic tenter.

Fin*
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ealns. Le fieur Ftafer éroit lui-même dans "'/'^

un canot d'écorce avec 14 chafleurs ; il "^11^*

s'étoit fait accompagner de deux canots Août

montés par des Sauvages de Saint-François, ^
& un troifieme conduit par des Canadiens. ^^

^

A la vue du batteau ennemi, les Sauvages,

plus habiles à manier la rame, les empê-
chèrent d'effeduer le débarquement qu'ils

méditoient , en faifant fur eux un feu con-

tinuel. Le fieur Frafer ordonna aux Cana-

diens d'attaquer les Rebelles : ils refuferenc

abfolument ; cependant un des Sauvages

ayant été bleffé, ces héros barbouillés per-

dirent courage > & les Américains alloient

échapper , lorfque l'Officier Anglois , décidé

à fe rendre maître du batteau , leur lâcha

;une décharge de fa moufqueterie à bout
portant : on ne manqua pas de la lui ren-

dre ; & le feu des Américains fut fatal à

un jeune homme de là plus belle efpérance

,

qui fut tué dans cette efcarmouche ; enfin

I

le batteau fe rendit au fieur Frafer
, qui

amena fes prifonniers en triomphe à Saint

Jean , d'où il eft reparti mieux accompagné

,

ayant avec lui les grenadiers du vingt-unieme

régiment, Ôc un grand batteau qui porte à

l'avant une pièce de canon de fix,

Etat des Anglois.

Le premier Août le Général Burgoyné
n'étoit pas encore fur le laç ; Il avoit iFallu

G
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——-r^ attendre que l'on eût confirait des navîret il

A A
* pour remoïîter les courans rapides : Tes ba-

Aout, '^ . . r 'Vol
g^ teaux le trouvoient enfan prêts ; & les trou-

Septem. pes n'attendoient que les ordres pour leuc

einbarquement.

Le 13 Aioût, l'efpoirde l'armée Angloiiê

s'étoit ranimé» Deux Officiers avoient été

nommés pour remettre en adivité l'entreprife

du pafTage des lacs , que la mauvaife fanté

du Colonel Chriftie l'avoit empêché de fui-

vre avec la vigueur nécefTaire, Un mois en-

viron de tems perdu avoit été regagné par

le Major Garlton & le Capitaine Moncy»
Ils avoient fait conftruire environ 30 ba-

teaux , outre les gondoles , &c. Une lettre

écrite de cette date annonce que l'armée

comptoit être bientôt en pofTeiîion de Tii-

condérago.

Etat des Américains*

D'AIbany, ir Août;

33 Un particulier vient d'arriver du lac où
il s'étoit rendu par ordre du Congrès pour

y faire la revue de notre armée. Selon fon

rapport , elle confifte en cinq mille hommes
bien difpofés. Outre des fortifications qu'il

eft impoffible de forcer , nos troupes ont 60
pièces de canons montées , portant depuis

neuf julqu'à dix-huit livres de baiie; & leur

artillerie fera bientôt augmentée de 40 pièces

de plus ; il y a ^ gondoles fur le lac , 2
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galères& trois Schoon ers bien équipés & prêts --^
pour le fervice. Cette petite flotte fera en ^ (

*

tout compofée de 28 voiles , qui réunies » ^^*

monteront 60 canons, 117 pierriers & à-
gepteni.

peu-près mille hommes d'équipages. Notre
Général Gates a envoyé deux Officiers pour
obferver l'armée des Royaliftes i l'un deux
en a rapporté les détails fuivans. Ils ont

2,000 hommes à Saint Jean , 1,000 à l'Ifle

aux Noix & 1,5*00 à Chambly. Ils n'ont

fur le lac qu'une trentaine de bateaux ;

il paroît que l'intention de l'ennemi n'eft

pas de nous attaquer , mais de fe tenir fur

la défenfive. Le Général Gates dit que quand
les Royaliftes feroient au nombre de vingt

mille , il ne s'en inquieteroit pas 5 nous avons

d'ailleurs des efpérances de fuccès, fondées

fur la méfintelligence qui règne entre Car-
leton & Burgoyne 5 le premier ne s'aç-

commodant point du tout de ce que le

dernier doit diriger en chef les opérations

fur les frontières du Canada. Nous appre-

nons auffi que les Canadiens en général font

fort mécontens de Carleton , qui eft natu-

rellement fier & préfomptueux , malgré ce

que peuvent en dire les habitans de Mont-
réal.

Trois brigades d*Américains étoient cam-
pées le 3 Août fur le mont Indépendance

,

au Sud Eft du fort de Ticondérago. Lq t^
la flotte Américaine fur le lac Champlain,

confiftoit dans le^ Vâiffeaux fuivans.
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Le Royal Savage , Capitaine Wynkoôp ;

12 canons de p , <5 & 4, 10 pierriers ôc

jo hommes.
UEntreprife, Capltairié Divon , même force.

Le Revenge , 10 canons , 10 pierriers, U
37 hommes.
Le Liberty y Capitaine Primer, 10 canons»'

UO pierriers, 4J hommes.
Quatre gondoles montées par les Capitaines

Mansfield, Simons , Summen & Uftings.

Chaque gondole ayant 3 canons , i de la'

& 2 de p , 8 pierriers & 45* hommes.

Trois galères prêtes à lancer , ainfi que

dix autres gondoles.

Précautions prifes par le Congrès pour arrêtef

les progrès de 11 ennemi.

Les Colons des parties Septentrionales de

l'Amérique ont reçu ordre du Congrès de

fortifier tous les paflages au-de-là de New-
ïork. En conféquence on a commencé à tra-!

cer l'emplacement & à jettef le fondement

de quelques forts , que l'on a intention de

mettre au plutôt dans le meilleur état dedé-

fenfe. Ceci n'eft que par précaution ; au cas

que l'armée Royale fe faififTe de Ticondé-

xago & de Crown-Point , pour s'ouvrir Je

chemin de la Province de la Nouvelle-York ;

le Congrès fe difpofe à difputer le tcriein

& empêcher par là le Générai Carleton de

faire de trop rapides progrès.
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Difpojitions des Américains. i^'j6.

Extrait d'une lettre de Ticondérago , du &
ly Août. Septem^

Je fuis venu ici pour conduire un Cana-
dien de Saint-François au Quartier-Général.

Il m'aflure que les Sauvages font déterminés

à ne point fe mêler de la guerre. Les affai-

res commencent à prendre ici une face diffé-

rente; la plus parfaite harmonie règne par-

mi les Officiers Généraux. La difcipline

s'eft établie dans les troupes , & elles font

pleines d'ardeur. Les foldats arrivent en
foule de la Nouvelle-Angleterre à Skeens-

boroughr. Le Général Carleton a traité avec

la plus grande barbarie les Canadiens qui

BOUS étoient favorables. Le GénéralBurgoyn^
a tâché de p^rfuader à^ quelques tribus d&
Sauvages du Canada de fe joindre à l'armée

Britannique; mais ils ont rèfufé folemnelle-

ment de prendre aucune part dans cette

querelle,"en difant que fi la Grande-Bre-
tagne ^ l^Amérique venoient à fe réconci-

lier, ce feroient eux qui fouffriroient le plus,

& qu'en conféquence ils étoient déterminés^

è'rëfter. neutres: de notre côté, an eft fût

que nous ne les employerons point» Nous
zvons reçu une grande quantité de viande

fraîche, qiri a été d'une grande utilité pour:

le rétabliffement de. nos malades. Nos force^

maritimes coflfiflent êa huit'" gondoles & ea
O uj
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quatre fenaults. Nous nous difpofons à deC-

^77^ cendre le lac, pour aller attaquer Saint-
^^'-^^ Jean , qui eft adueîlemenc entre les mains

r * «, du Général Burgoyne; & comme notre ar-

roee eft pleme d ardeur ^ je ne doute point

que cette expédition n'ait le plus heureux

fuccès.

Nouvelle Ecosse,

Etat des affaires dans la Colonie Angloife de

la Nouv>elle- Écojfè.

Tentative projettée à Hallifax contre les

Américains du Nouveau-Hampshire»

Un corps de Montagnards a été tranfporté

à la baye de Fundy , fous le convoi de

trois frégates & de trois brigantins armés.; .^

Le projet étoit qu'ils pénétreroient par -là

dans la Nouvelle-Hampshire.—-Ces troupes

font reftées au Fort Saint-Jean , dans la Baye ?

de Fundy, •

Ce fut cette cntreprife qni donna Heu ai

l'Arrêté pris par l'Etat de MafFachufet pour r

mettre un embargo fur tous les comef--
tibles.

Il fut queftion dans le même temps d'uflpi

pareil projet, de la part des Américains j,

contre Hallifax, & dont étoit chargé les

Général Schuyler. Mais ni l'une ni l'autre

i

de ces expédétions n'a eu lieu.

On a ajouté de nouvelles redoutes aux for^'
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tlficatîons d'Hiîllifax:, dont la garnifon eft

d'environ raop hommes; Le feu qui avoit I77^*

pris vers- la mi- Juillet au Chantier obligea Août»

le Goiiverneur à prendre les melures les plus ^
rigides contre les gens fufpefks, & de leur côté ^^P^®"^*

les Américains défendirent fous de grieves

peines toute correfpondance avec Hallifax.

Il y avoit dans le port deux frégates ,

le Mllfort & le Lit^erpool, de 28 canons, &
le Hope, brigantin de, i2.-T-rOn en conf-

truifoit un autre de 16.

Fortifications & artillerie dans la Ville.—
Six pièces de fonte de 6 &xlê 5.

Une redoute en pentagone , à cent pas à

rOuefl: du Chantier : une autre fur Pedley-

Hill, à un mille & demi Nord-Oueft du
Chantier: un dito tetragone à cinq cents

pas Sud-Oueft. .. ' v * >

Un petit parapet fur- une hauteur à cent-

pas au Nord. >-^ Chacune de ces redoutes gar-

nie d'eftracades. Une eftracade de 2y .pieds

fur 8 de chaque côté de la porte du Chan-
tier. -:— Il n'y avoit encore aucun canoîi

monté fur ces redoutes le id Août,

Un parapet quarré pour du canon ( pref-

qu'achevé ) fur CitadeirHill , avec douze pieces-

de 24, trois fur chaque face ,, Nord , Eft»

Sud & Oueft ; la face orientaîe oppofée au

port.

Une eftrade de 4a>pieds fur (^jdabs ces

ouvrages. ! v ê:> -^sn ::

Dans King^s - County » : 237 hommes des

Giv
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• "^Emigrans montagnards; dans le Cumbsfland^
ijjo. ^j^ jçg Fencibles Américains : mais beaucoup
Août ^Q defe^rtion dans ces troupes. .

g
Le Chantier eft bas, à un mille Nord-

y^ ' quart-d'Oueft du centre de la Ville; il- eft

entouré d'un bon mur haut de lO pieds;,

mais ce mur ne réfifteroit pas à un boulet

de 5.

Mefuns prifef par h Commandant pour k$

fubjïjîancesp

L^Ordonnance fuivante, devenue necef-*

faire par le prix énorme que chaque parti-

culiet mettbit à Tes denrées, fer^ connoître

la cherté des proviilons dans cette Ville >

jïiême au taux du nouveau Règlement.
Par l'honorable Mariot Arbuthnot, Lieu-

tenant-Gouverneur & Commandant en x:hef

pour Sa Majefté dans la province de la

Nouvelle-Ecofle , & tout ce qui en dépend»
&c*

. rComme les denrées fe débitent, fans au-

cun rabais , au prix énorme que le féjouc

de la flotte & de l'armée , parties depuis

long-tems, avoit occafionné, d'où il arrive

que les particuliers peuvent à peine fe pro-

curer le néceflfaire & foufiPrent beaucoup de
ces exaélions exorbitantes; j'ai jugé à pro-^

pos, d'après l'avis du Confeil de Sa Majefté;

ce donner cette Ordonnance, après la pu*

blicarion de laquelle quican<ju,Q demanderai

C-
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plus de neuf fols, monnoie du pays , pour"" """^

h livre de porc , veau , agneau , volaille , *J7
*

les pièces de bœuf de choix & les autres ^
*

en proportion » ou plus d'un shelling pour Septemi
la livre de beurre ou pour le lait, plus de
fix fols par pot, mefure de bierre , fera re-

gardé comme exad:eur & puni avec toute

la févérité que le cas & les ioix exigeront.

Enjoint aux Juges de Paix, aux Commis
ayant le département de la police des Mar-
chés, de tenir la main à l'exécution de la

préfente Ordonnance.
Les Ioix portées contre les Regrattiers &

celle qui concerne la police des Marchés,
auront .leur plein & entier effet.

Donné fous mon feing & le fceau de mes
armes, à Hallifax , ce 14 Août I77<5 , la

feizieme année du règne de Sa Majefté

George III,

M. Arbuthnot.

Par ordre du Lieutenant-Gouverneur,

Richard Bulkley.
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1 o V R N ji L de PAngleterre j depuis 2e 29 Sep^.

tembre jufqu'au 10 OElohre^ jour auquel fut

-publiée dans la Gazette de la Cour la dépêch

du Général Howe du 5 Septembre ^ fur la

.

defcente de Varmée dans Vljle Longue* '"'

Apperçu politique du 29 Septembre au 10

OBobre.

Septem. -Li E S propriétaires des terres font fans di&

& cernement, & fa lailïent accabler d'impôts
Odobre. en -donnant les mains à tout ce que la Couc

exige. La perte fans reffburce de l'Amérique

Septentrionale fera bientôt fuivie de la

défedion des Mes occidentales. L'Empereur
établiflant une Compagnie des Indes à côté

de celle d^Angleterre, devient un voifiiî

dangereux, La France va mettre en mer des

flottes formidables pour s'affurer un com-
merce libre avec l'Amérique feptentrionale,

au moyen duquel elle fera en état de fup-

pléer aux befoins de fes Colonies , tandis

que les nôtres reftent en proie à toutes les

miferes de la difette la plus effrayante. Les

Hollandois , tirant partie de tout , amaffenc

des fommes immenfes en devenant les pour-

voyeurs généraux de l'Angleterre & de



ET DE l'Amérique, 'Î07

Amérique. La Grande-Bretagne, plongée -^

ans les horreurs d'une guerre civile dans ^77"«

aqueile elle ne peut trouver rien à gagner oeptem.

)ar la vidoire , & où elle perd tout fi elle /^r^, .

;ft vaincue , ce Royaume fi grand jadis & *

i florïflant , tombe dans le mépris & la

wuvreté , les Colonies , qui en étoient le

lerf & le foutien , renonçant à toute dé-

)endance. Voilà ce qui arrive , ou du moins

re qui arrivera.

Il fe forme à Londres , fuivant Tocca-

îon, des aflbciations ou comités particu-

iers, où l'on agite les affaires de la Nation

;n général, où l'on prépare les différens

•emedes que les Membres de ces Aflemblées

ugent être les plus propres à guérir les

naladies du corps politique: on s'y occupe

ucmc du falut de quelque particulier favori

iie la multitude , comme on l'a vu dans

s'affaire du fieur Wilkes. Au commencement
îdes troubles d'Amérique , il s'eft formé dans

la Cité plufieurs de ces confédérations :

idans l'une , on ouvroit des foufcriptions

pour le foutien des RoyaliPtes en Amérique
& pour l'entretien de leurs veuves & orphe-

lins : dans l'autre ^ on frondoit les procédés

de la Cour; dans celle-ci on ne propofoit

que remontrances pour prier le Roi d'écar-

ter de lui des Miniftres qu'on lui repréfen-

toit comme des confeillers dangereux 8c

pervers ; dans celle-là on approuvoit la con-

duite du Minifiere , on votoit que telle ou telle
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perfonne feroit chargée d'ofïrir à Sa Majèfté i^

"^ll^^ tous les fecours nécefTaires pour maintenii .a

Septem.^fgs droits far l'Amérique & faire rentrée iii

Odobr ^^^ Colonies fous fon obéiffance : c'eft de
;
\

celle qui s'eft déclarée contre les mefuresii

. du Gouvernement que nous avons à parler.!-

Elle tient fes affemblées dans une taverne;'

Fleet'Street^ & prend le nom à^AJfociadon (k\\

Lo?zire5 ( London Afïbciâtion). Le Lundi eft
s

le jour que "les AfTociés ont choifi pour fe»

réunir, & décider de ce ijue l'on fait & de

ce que' Ton duit faire. Leur dernière déct- l

fion , imprimée dans les papiers du matior^

neft conçue en ces termes :

^
30 Arrêté que cette Aflociation , gémlATant

fur les calamités nationales, fenfiblemenc

touchée de voir l'honneur & la j.uftice de^^

notre pays fi profondément bleffées & per-

verties» nos armes déshonorées , notre com-
merce anéanti, & cet Empire jadis fi grand,

ruiné & démembré , conjure & fuppiie les

Membres de Tune & l'autre Chambres du
Parlement , qui aiment encore la liberté &
leur pays , de prendre les mefures les plus

promptes pour obvier aux conféquences

fatales qui fuivront les procédés aéluels

,

foit en formant entreux-un Comité de fâ-

reté , ou employant tel autre moyen qu'ils

croiront plus propre à fauver ce pays infor-

tuné de la corruption du pouvoir légiflatif,

& le peuple qui l'habite de la déftrudioa

imminente de la verm.-& des mœurs..
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Arrêté que cette Aflemblée fe réunira en

cette taverne lundi 13 Odobre à fept heures ^77^»

du foir« Septem.

L'opinion de plufieurs particuliers arrivés ^
depuis peu de la Virginie, eft que décidé- Oâobre,

ment les Américains n'entendront à aucune

propofîtion d'accommodement* Ils femblent

n'avoir en vue qu'une indépendance abfo-

lue : ils travaillent férieufement à fe la pro-

curer; l'occafion eft trop favorable pour la

laifler échapper.

On alfuré que parmi les lettres que l'on

dit avoir été interceptées & mifes entre les

mains du Procureur Général» il s'en trouvé

une écrite par un Membre d'une Société de
patriotes: elle eft adreflee au fieur Adams,
ame du Congrès Américain , ôc contient

,

entr'autres , ce paffage frappant : » Notre
caufe eft la même que la vôtre : les Mem-
bres qui compofent notre Parlement ne
font pas duement élus, puifque la pluparc

ne le font qu'à force d'argent; ils n'ont

|aucun droit de faire des loix, & rien ne
inous aftreint à nous foumettre à celles qu'ils

ont fabriquées. Comptez fur nous : vous nous
trouverez prêts à vous aider de tout notre

i pouvoir a.

1 Les dépenfes qu'entraîne avec ell^laguerre

d'Amérique font exceflives. Seulement pouc . ^

ce qu'on appelle fervice fecret, c'eft-àdire,

les fommes pafTées aux Miniftres des diifé-

xens départemenst tant pour leurs propres
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— ^appointemens que pour les dépenfes fourdes
177^' qu'exige l'exercice de leurs divers emplois j

Septem. ces articles excédent le double de ce à quoi
^ ils montoient autrefois : on les portoitj

année commune, à 26 ou 30^000 liv.fterl,,

& fi le calcul fuivant eft exad, cette dé-

penfe ^ pour Tannée 177 J , va jufqu'à

73,770 liv. fterU Voici comme on l'éta-

blit ;

Pour le Mîniftre au département

du Sud ••••.• • • 78,000
Celui du Nord* •.•...•.••••• 8,jjo
Celui d'Amérique, 46,2j*0

Sur les Bons du premier Lord de
la Trélorerie .••..«•• 4,800
Du premier Lord de l'Amirauté.. J'.doo

Du Miniftre de la Guerre 700

73>70Q

Par des calculs dont on ne peut pas ga-

rantir la juftefTe,, l'entretien des troupes An-
gloifes en Amérique monte toutes les fe-

maines à 100 000 iiy. fterl.

Il faut de fî grandes .quantités de mon-
noies d'or de Portugal pour cet objet, que

le Gouvernement Tacheté au-defTus du prix de

la place; il en donne 3 liv. 18 fols par once

au lieu qu'il devroit n'en donner que 3 liv.

17 fols.

Le prix des aflurances pour le commerce
des liles , aller & retour , q& à cinquante
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li50ur cent : ce prix a été donné à Glafgow -*

ipar un vaifleau de ce port. '77^*

I
Les Anglois employant des fommes d'ar- Septem;

fjjent confidérables à Archange! pour ache- ^
^ -er des munitions navales que ci-devant ils

^^^'^re.

iroient de TAmérique. En revanche , la

jiemande des Manufadures Angloifes en

jluflîe eft fort augmentée , fur- tout dans la

i
Quincaillerie & les boutons j c'eft ce qui fe

emarque à Birmingham , où le prix des

loyers & le nombre des maifons ne font que

'accroître.

uccès de la navigation intérieure entre Man-
chejîer Gr lÀverpool , établie par h Duc de

Bridgwater*

Les dépenfes de ce Seigneur fe font

lontées à 220,000 liv. fterl. Dans le cours

e la première année de fa jouilTance , le

ranfport des paifagers entre Runcorn êc

lanchefter lui a rapporté pyo liv, de celui

es marchandifes entre Manchefter & Liver-

lool 12,5*00 liv.— Lorfque la navigation

3ra poufTée jufqu'à Stockport , il y fera par-

enir le fel, le fer, la chaux, les planches

i la groffe épicerie. De cette ville ces ar-

ides pafTeront^aifément à Macclesfield & au
*eck de Derby. Qu'il eft beau d'être grand
eigneur & riche , pour mériter, le nom de
itoyen !

^
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l'yj60 Nouvelles arrivées d'Amérique^

Septem. Le fieur Greed, Major d'un régiment

Oâ bre
commandé par le Lord Cornwalis , eft arrivé

* avec des dépêches de la part du Général

Howe pour le Secrétaire d'Etat : le fieur

Robarts, Lieutenant de vaifTeau, l'acçom-

pagnoit & étoit chargé de celles du Lord
Howe pour l'Amirauté, Ces deux Officiers

ont mis fix femaines à venir de la Nouvelle-

York; ce long intervalle de tems leur avoit

fait conjedurer qu'ils apprendroient à leur

arrivée la nouvelle d'une attaque exécutée

fur New-York , d'autant mieux qu'elle étoit

- projeitée depuis long-tems. Ils ont paru,

on ne peut pas plus furpris de ce qu'elle

n'avoit pas encore eu lieu , parce qu'ils af-

furent qu'à leur départ les Américains avoienc

lignifié exprelTément leur réfolution de n'en-î»

tendre à aucune propofition d*accommodé;
ment. '

Le Général Irwin , Commandant Générât

des Armées en Irlande, reçut le 7 Odobre
des nouvelles d'Amérique , qui portoient qu©

le Lord Howe avoir envoyé aux Magiftratst

de New-York une lettre par laquelle il leiî

fommoit de rendre la Viîle ou d'en fortir

eux & tous les Habitans, & que ces Magif-

trats lui avoient fait réponfe qu'ils avoienc:

ordre du Congrès de la défendre, & qu'èti»

efîe: ils la défendroient jufqu'à la dernière-

extrémité ; que fi le Lord Howe parvenoit
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à forcer leurs retranchemens , ils fe retire-

"
'

'

roient dans leurs lignes, où ils feroient cer- ^17^

tains de lui oppofer une réfiftance qui fe- Septem;

roit échouer toutes fes mefures. Sur cettQ ^o\
réponfe , le Lord leur envoya un autre Par- °

^^*

lementaire pour les informer qu'il avoit af-

femblé un Confeil de Guerre, dont l'avis

unanime étoit que fi les Américains bru-

loient la ville de New-York, on donnât ordre

aux troupes Britanniques de les pafler tous

au fil de i'épée. La réplique des Américains

fiit que fi le Confeil de Guerre du Lord
Howe n'annulloit point fa réfolution , &
fi la Providence favorifoic leurs armes ,

ainfi qu'ils l'efpéroient, les troupes Royales

dévoient s'attendre aux repréfailles les plus

rigoureufes.

Ordres donnés en Efpagne relativement aux

Cvrfaires Américains.

Des avis de Bilbao , confirmés par les rap-

ports de quelques bâtimens arrivés en An-
gleterre , touchant les ordres envoyés au

,
Commiffaire de la Marine dans ce Port , de

relâcher l'Armateur Américain qu'il avoit ar-

\ rêté , fe font vérifiés par des lettres reçues

I

en droiture de Madrid, & qui ajoutent ,

» qu'afin que ledit Commiffaire fçût à quoi

s'en tenir dans la fuite en pareil cas , la Cour
d'Efpagne lui aVoit ordonné , que , lorfqu'a

l'avenir il viendroit dans le Port d'autres

H
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Armateurs de la même Nation , il leur aC-

J77^. cordât vingt qu^itre heures pour fe pourvoir

Septem^ des ehofes néeeflaires , &, qu'enfuite il les

& laiffât lepaTtir librement a. Cependant cette
Oâobre. dernière circonftance ne fe trouve point dans

la lettre écrite à ce fujet par le Marquis

de Grimaîdi au Gouverneur de Bilbao , qui

a été rendue publique en Angleterre , & doiit

voici la tradudion.

3> Par la lettre de Votre Excellence du 4
de ce mois , & la preuve qui l'accompa*

gnoit , Sa Majefté a été pleinement infor*
'

mée de ce qui s'eft pafTé à l'égard du vaif-

feau Américain le Haivke » Capitaine Jean

Lée, depuis fon arrivée jufqu'au moment où

Votre Excellence s'eft portée à fa détention

formelle , en lui ôtant fon gouvernail , pour

fatisfaire à la demande qu'en avoit faite Don
Ventura-Francis Gerres de la Terre ( Vice-

Conful d'Angleterre ) , habitant de votre

Ville ; & Sa Majefté a également vu la pro-

teftation faite par ledit Capitaine Américain

pour les dommages & intérêts qui pourroient

réfulter de la détention de fon vaifleau.

En conféquence, Sa Majefté vous fait in-

former que 5 comme elle obferve une parfaite

neutralité dans la pi'^fente guerre , & que 9

par un effet de l'amitié qu'elle entretient

,

Ôc dont elle fait profeiîîon à l'égard de Sa

Majefté Britannique. Elle ne donne aucuns

fecours aux Colonies. Elle juge qu'en pareil

css ii eft jufte & convenable à la même
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neutralité de ne point leur refufer cette ea-'

trée & cett^ admiflion , qui leur ont été I77^»

concédées jufqu'à préfent , aufli long-tems SeptenH

qu'elles refpeifteront fa Jurifdidion territo- ^

I

riale de la naioiere 6c dans les termes pref-
^*^^^

' crits,

' Outre ces raifons , Sa Majefté ne confi-

I dere point Don Ventura Francis Gerres de

la Torre comme étant partie légale ou une

I

perfonne propre à foUioiter une démarchô
• ou mefure de cette nature. Vous aurez donc
! foin de remettre immédiatement en pleine

}
liberté ledit vaiOTeau Américain , en lui ref-

I

tituant tous Tes papiers & titres, & lui

\ pei mettant d'acheter telles marchandifes de

I
effets dont il pourroit avoir befoin pour être

'l en état de retourner en fa patrie; mais fans

:j l'aififcer d'aucune manière dans des matières

prohibées. Dieu garde Votre Excellence.

Saint'îldephonfe le 7 O&obre ijj6.

Signé Marquis de Grimaldi.

Cette neutralité, obfervée par la Gourde
Madrid en cette occafion, a ajouté quelque

degré de crédibilité à la nouvelle reçue pat

la voie d Italie , qu'il fe trouvoit depuis

quelque tems à Madrid deux Plénipoten-

tiaires des Etats-Unis , de que , malgré les

repréfen rations de l'Ambaflâdeur Britanni-

que» il leur a été permis d'y continuer leuc

féjouF,

Hij
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tjjô» Ordres donnés par les Provinces-Unies relatî-

Scptem, vement aux Américains,

0/î*K ^^^ ^"® publication en date du lo de ce
^ '^' mois, les Etats-Généraux ont Continué pour

un an la défenfe d'exporter des munitions

de guerre , fans permiflîon des Collèges de

l'Amirauté, ou de les embar^quer à bord de

vaiffaux appartenaps à des Habitans des

Domaines Britanniques ; le tout fous les

mêmes peines que ci-devant , &c.

Ce renouvellement de défenfes avoit été

follicité par le Chevalier Jofeph Yorke, Mi-

niftre plénipotentiaire d'Angleterre , qui

avoit porté des plaintes fur ce que les ordres

qui venoient d'expirer avoient été très -mal
obfervés, & que les bâtimens Hoilandois

avoient porté en Amérique des munitions de

guerre, •— Il avoit demandé aufïî que l'en-

trée des Ports de la République fût interdite

aux Américains,

Asie de générojîté d^un Corfaire Américain,

Le vaiffeau le Bee, Capitaine "Wallace,

de Topsham , fut pris revenant ^de rifle

Grenade. — Etant monté à bord du Cor-

faire , il lui^t que fon vaiffeau eût dû erré

le dernier que les Américains euffent voulu

prendre, fon Armateur ayant mieux aimé

le garder un an fans s'en fervir, que de le

fretter au Gouvernement pour tranfp^rcer
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des troupes en Amérique, Le Corfaire s'étant 1775,
afTuré, par le témoignage de tout l'équipage, «.

,

de la vérité de ce fait, rendit le vaiflTeau & ^ *

la cargaifon au Capitaine , fe contentant Odobre,
d'en tirer q,uelq,ues rafraichiflemens.

Difpojîtions de quelques Ecoffois relativement aux -

Américains.

iÉxtrait d'une lettre d'Edimbourg le premier

> OBobre.

Je fais que l'on regarde en général les

lEcofTois comme ennemis des Américains ;

jon leur attribue même tout ce qui s'eft fait

& fe pafle à préfent déplus violent contre les

habitans de cette partie du monde. Tout
i
Ecoffois que je fuis moi-même, j'avouerai

que plufîeurs de mes compatriotes ont été

i:harmés_de faifir une occafion de s'avancer

idans les troupes, & ont jette des dévolus fur

|le.s habitations confifquées des rebelles.. Un
jgrand nombre d'entr'eux , auiïî pervers que
ieurs voifîns , les Anglois , font prêts à tout

facrifier pour féconder les vues du gouverne-

Œient, quelqu'injuftes qu'elles foient , pourvu
qu'ils y trouvent quelque chofe à gagner |

nais je nie abfolument que ce foit là la façon

depenfer du gros de la nation. J'en appelle

iux remontrances faites par4'affemblée de
l'Eglife d'Ecofle. Que l'on compare ces

îxpreflions modérées j.ce ftyle qui ne rerpir®

H ii]
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•" que la chariré chrétienne , avec les requêtéf
"^11^

• de plufieurs Corps & Villes d'Angleterre, on
Septem. ne verra dans celles-ci qu'un efprit de delpotif*

,.^ me ,
que des périodes bonrfouflées, toujours

•^ marquées au coin de la violence ,&fuggérant

des démarches les moins melurées , je dirois

ptefque les plus fanguinaires.

Je n'ignore pas que le gouvernement n'a

ïîen oublié pour obtenir de notre aflemblée

fynodale une remontrance qui donnât i

entendre qu'elle approuvoit la conduite de la

Cour, On a employé pour cette négocia-

tion l'homme du monde le plus propre à

la faire réuffir , fi l'artifice & les prétextes

fpécieux dont il s'arma pour plaire à Tes maî-

Ucs avoient pu féduire nos Anciens (on

appelle ainfi les Miniftresdel'Eglifed'Ecofle).

Malgré tous les efforts qu'il fit pour faire rem-

plir cette remontrance du teu du defpotifme

ti du fouffre eccléhaftique , il ne put Itur faire

«ntendre raifon. S'il ne fe fût pas même dé-

parti de Tes intentions, le Roi fe feroii pafle

le la rembnirance oo compliment que notre

îlglife f^it annuellement à S. M. Il y a

>lus, Monfieur: il s'eft trouvé dans notre

lérgé un homme qui a porté les marqués de

on oppofition à un point fcandaleux , jufqu'â

^mettre la prière pour le Roi, ou ne faire

nention de S. M. que quand il pouvoit jbin-

rre fon nom à quelqu'autre. Dans l'Ëglifc

vrincipale d'Edimbourg , le itiiniftre ayant à

ecommander aux prières des fideiles une
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vieille femme, (comme cela fe pratique dans

les Eglifes Proteftantes & autres ) il s'exprima ^7J^»
ainfi : on recommande à vos prières Marie Septcm.

Macdougal & George III. ôc
'

Le 8 Odobre, pluiieursbâtimensdetranf- Odobre.

port qui prenoient ie refte de leur charge-

ment à Gravefend , eurent ordre de remon-
ter la rivière pour débarquer ce qu'ils avoient

déjà reçui On prétend que c'eft parce que les

ouragans régnent fui: la côte d'Amérique

,

vers le tems où ils pourroient y arriver, (à
la fin de Décembre) & que d'ailleurs les trou-

pes Angloifes en Amérique font abondam-
ment approvifionnées.

Affaires d'Irlande.

Dans les mois dAoât Gr Septembre,

La Manufaélure de toiles, qu^ avoir beau-

coup fouffert par les banqueroutes de 177^- ,

paroît fe relever un peu, d'après les états

envoyés par le Lord Harcourt. Cependant la

graine de lin ne venant plus diredemenc

'd'Amérique , d'où l'Irlande en tiroit de gran-

des quantités , les prix font augmentés. Elle

vient en petite quantité par la voie de l'Ifla

Çaint - Euftache , & par celle d'Amfterdam.

Ce détour en augmente le prix, outre le pré-

judice que foufFre la Nation , en ce que ce

(ont les Holîandois qui l'apportent. Des Mar-

chands d'Hambourg qui ont fpéculé fous

Hiv
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rinterruption du Commerce d'Amérique , y

^11^* en ont porté auffi quelques parties.

Septem. Plufieurs des principaux Officiers d'Etat

'^n' en Irlande^ fe trouvant enfembie à Londres
Je premier Ucrobre, on jugeoit quille tra-

iTîoit quelqye grand changement pour ce

Royaume.— Ces Officiers étoient le Prévôt

de Dublin , l'Avocat & le Procureur Général,

& le Comte Nugent Tréforier. — Il y a ap-

parence que le Miniftere formoit avec eux le

plan des changemens qui ont eu lieu dans la

Selîion de 1777— 8. du Parlement Britan-

nique , pour adoucir le fort des Irlandois

quant au Commerce , & ceux que le Parle-

ment d'Irlande a fait aux Loix concernant les

Papiftes. Ces MM. jouiffent de la réputation

de créatures de la Cour, 3^ fur- tout le Prévôt

de Dublin , dont l'avidité eft prefque pafFée

en proverbe. C'eft de lui que le Lord Chefter*

field difoit que fi le Roi lui donnoit l'An-

gleterre , l'EcofTé & l'Irlande , il demanderoit

rifle de Man pour fon potager.— Lorfqu'il

étoit premier Avocat de la Couronne , le Lord
Townshend , Vice-Roi , le vit un jour dans

le Parlement , tirer un lîomme à l'écart : Je

parie, dit ce Lord,^qu'il demande s'il y a,

quelque emploi vacant. Connoiffez-vous ,

ajouta-t-il ( c'étoit au Secrétaire d'Etat qu'il

parloit), connoiiïez-vous quelque chofe à

donner? .— Rien du tout , fi ce n'èft une

majorité dans un régiment.— Eh bien , re-

prit h Lord, ce fera pour lui» En effet, il
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îa prit; mais pour faire voir qu'il ne jugeoit-

p^oint ce don proportionné à fon mérite, il I77"»

la vendit dès le lendemain. Septem.

Les Irlandois craignent beaucoup de voir &
établir dans leur pays une taxe fur les terres

0«°"^^'

qu'ils regardent comme la marque diftindive

de -l'efclavage. Ils fondent leurs craintes fuc

ce que la Cour ne manquera pas d'avoir un
parti puiiïant dans l'une & l'autre Chambre
de leur Parlement, Si nous n'avions, difent-

ils, pour Membres des Communes que des

Citoyens qui euflent du bien , qui euflenc

quelque fond de terre conddérable ; fi la

Chambre des Pairs n'étoit compofée que des

Seigneurs Irlandois qui ont ici de gros re-

venus , nous éviterions fdrement de ^bir ce

joug infupportable. Au lieu de ce qui aevroic

être, nous ne voyons parmi les derniers que,

des gens qui ne pofledent pas dix pouces

de terrein dans le pays : nous n'avons rien

-à efpérer & nous avons tout à craindre. La
réfirtance du peu de bons citoyens qui ont

à cœur les intérêts de leur patrie, fera inu-

tile.

Le parti de la Cour , comme un torrent

^auquel rien ne peut s'oppofer , entraînera

néceflairement les autres , ou du moins étouf-

fera la voix de la liberté qui voudra peut-

être, mais ne pourra point fe faire entendre*
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1775. ^"^''•^ tannés exportés du Pert de Dublin depuis

Septem. ^^ 14 Septembre 177 s Mqu^AU 4 Juillet

Pour Gibraltar 8,0^3**^

Cadix. (^,098

Livourne 4>Î7'
Naples 4,Joo

, Dronthem, &c SS

Total c, •25,317

Le Lundi 30 Septembre , le régiment

d'Infanterie levé depuis peu fous le titre

de Volontaires d'Irlande, mais plus vulgan

remen^par le nom de Garçons -Verds (à
caufe de fon uniforme ) fut arrêté par lur-

prife & reflerré dans le manège qui eiï dans

la cour des Cafernes. On y plaça une forte

garde , & vers le foir on lé* fit entrer dans

des petits bateaux, fur lefquels il defcendit

la rivière Lifley, toute la garnifon étant

fous les armes le long du quai: il pafla de*,

là dans des allèges dont on ferma fur lui

les écoutilles, & dans cet état on le con-

duifit comme une troupe de criminels à

bord des bâtimens de tranfport qui l'atten-

doient. Cette nouvelle façon de traiter des

Volontaires (a) a étonné tout le monde:

( a ) Le (buvenir de cette aventure a été caufe en

,
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les foldats de la garnifon ont vu ce fpec-

tacle avec effroi : ils craignent d'efluyer un '77"»

jour le même fort. Quelle idée toutes les S^tem.

Cours de l'Europe doivent- elles fe former ^^l^^
de la guerre aâuelle ? que pen feront les

Américains de la manière doiK nous nous

y prenons pour lever des recrues ? Nous
promettons folemnellement aux gens de
bonne volonté de ne pas les expatrier, ÔL

nous ne faifons aucun fcrupule de manquer

de la plus honteufe manière à nos engage-

mens. Repréfentez-vous des hommes, des

volontaires défarmés , enveloppés de foldats

qui, en leur potiflant la bayonnette dans

les reins , les forcent comme des coupables

à entrer dans des vaiffeaux qui vont les

enlever à leur patrie & à tout ce qu'ils y
ont de plus cher 1 Le courage du foldat Ir-

landois eft trop connu pour pouvoir être

révoqué en doute. Quelle doit donc être

l'indignation de ces braves gens après atL

pareil traitement ? ont-ils jamais refuTé d'al-

ler, même au bout du monde , fouteoir

la réputation de leur pays? les a^t-oa
jamais vu éviter le danger quand il pou-

voir .conduire à la vi(âoire r Non* D^
malheureux du plus bas rang , de la plus

1778 d'un fbulevemént en Ecoffe : vn régiment

de nouvelles levées, s*y eft retiré (ur une haoteur où

il a fallu capituler avec iui pour le décider â s'ena-

bar(2uer«
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l'n^^l vile populace ^ ont fervi dans la dernière

Septe
S^^^^re à former un régiment ; ils traver-

g, ' ferent la mer ,
&' montrèrent dans l'occa-

Odobre, ^on que la bravoure eft la marque caradé-

riftique de la nation Irlandoife. Des procé-

dés auffi révoltans excitent en nous toute

l'indignation qu'ils méritent; Us nous don-»

nent le plus invincible & le plus jufte dégoût

pour un fervice dont nos chefs même ont

\\ m.auvaife opinion, qu'ils croyent devoir

nous y forcer à la pointe de la bayannette.

Le Gouvernement s'attend -il, après cela,

à retrouver dans tout ce Royaume un feu!

homme de recrue de bonne volonté?

Le Commandant de ce régiment fe pro-

pofe fa^s doute de payer les dettes que ces

malheureux exilés ont contraélées; ou bien

ajoutera- 1- on la mauvaife foi à Finjuftice

faite à ces infortunés & à rinfamie dont on

.

les a couverts?

On affure que ces Volontaires forcés font

aux fers & reflerrés dans la cale à bord des

bâtimens de tranfport. On n'héfite point- à

dire que Ton choifira les meilleurs hommes
pour remplacer ceux Ats troupes Heflbifes

qui pourront être tués en Amérique & que'

l'on doit payer fuivant le traité fait avec le

. Landgrave; quant au refte des Volontaires,

on en fera ce qu'on paurra : qui fait fi l'on

ne pouffera pas l'inhumanité jufqu'à les ven-

dre comme efclaves fur la côte d'Afrique?

Bien des ger.s difent que la ville eft I>eu:-
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J

reufe d'être défaite par ce moyen de quan- ijnS
tité de vagabons.qui avoient pris parti dans

^çp^g^,
ce régiment ; à la bonne heure : mais s'étant ^
fait foldars de leur plein gré, ils auroient Odobre.

dû être traités comme tels. Quant à ce que
Fon ajoute que fans les précautions que l'on

a prifes , ils auroient tous déferté , il eft

aifé f^Y répondre. Ils fe font engagés aux
conditions & fur les promefTes les plus fo-

lemnelles que leur deftination n'étoit pas

pour le pays étranger ; {\ le Roi lui-même
manque à fa parole , doit-on attendre qu'ils

remplifîent des engagernens conditionnels Ôc

qui ne portoient que fur la foi publique ?

Celle-ci une fois violée difpenfe les parti-

culiers de remplir des obligations qui ceflent

d'être telles dès que la condition qui feule -

pouvoic leur donner ce caradere eft mal
obfervée.

Ajfains de Vinde,

Il Veft tenu le j Odobre une Ademblée
générale de la Compagnie des Indes , pour
décider par la majorité des fuffrages la pro-^,

poiîtion faite dans la précédente AfTemblée

de mettre fous les yeux des Intéreflés des

états détaillés des dettes de la Compagnie
& de ce qu'elle doit encore recevoir, ainfi

que des effets qu'elle a encore en ma-
gaiin , le tout jufqu'à la fin de l'année pré-

fente. Cette propofitîon fut fortement fou-

tenue par des Propriétaires qui ne font point
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du nombre des Diredeurs, & qui foutinrent

'77^*que, fans ce détails il feroit impoflible de
Septera. fixer le Dividende & fe former de juftes

^ idées de la fuuation réelle des affaires de la
Odobré. Compagnie. Le Préfident& d'autres Membres?

du parti des Diredeurs convinrent de la

néceflîté de mettre les affaires de la Compa-
gnie dans un jufte point de vue & d'en re-

mettre un état fidèle aux Intéreffés ; mais

l'on fit en même tems remarquer qu'il nui-

roit eflentiellement aux intérêts de la Com-
pagnie de donner une ouverture de fes af-

faires , telle qu'on la demandoit : que les

Compagnies étrangères pourroient s'en pré-

valoir; ôc qu'il étoit même impoflible de

produire ce détail avant le 2^ du préfent

mois, terme ftipulé pour fixer le Dividende^

mais il ajouta qu'il ne doutoit point que la

Compagnie ne fût en état de faire au Gou-
vernement le pivrfait payement de la fomme
de 1,4.00,000 liv. fterL & d'augmenter le

Dividende d'un pour cent au jour marqué
ji

J

ce qui dépendroit néanmoins des recettes

qui fe feroient dans le court efpace de

quinze jours , &c. La propofition paila i

enfin à la négative. Alors on fixa le falaire î

du nouvel Avocat général de Bengale, M» (

Day , à 3,000 liv. fterl. avec ijj'oo liv, fterlt <

pour le voyage.
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Extrait (Tune lettre de Pondlchery du iS Fe- ^
prier 1776, o

Septetxi*

La Fadorie Angloife de Balambangan a ^

fait courir le bruit que les milefes ou pay- ^^o'^'^«

fans, dans une infurredion imprévue contrç

les Employés civils & militaires de la Com-
pagnie , s'étoient faifis de cet EtabliiTement.

Voilà ce qu'elle voudroit que l'on crût ;

mais voici le fait : les Employés civils, fai-

fis d'une terreur panique, fe font enfuis

honteufement & ont abandonné au pillage

des Infulaires la caiffe & les autres effets

immenfes de la Compagnie ; les troupes

,

dont tous les Ofiiciers écoient morts , de-

mandèrent un Européen pour marcher à

leur tête, prom^tunt d'appaifer bientôt ce

tumulte ; l'Officier commandant en fécond

s'excufa fur ce qu'il n'étoit point Européen

,

ayant reçu le jour à Bombay.
Malgré cette perte çonlidérable , jamais

les EtablifTemens des Anglois dans les Indes

n'ont paru dans un état plus floriffant. A la

côte de Coromandel, le Lord Pigot vient

de fe faire inftaller Gouverneur ; rien ne
pouvoit arriver qui fût plus au gré des

Habitans, Le premier objet que ce Seigneuc

s'eft attaché à remplir a été de faire éxécy-

ter les ordres de la Compagnie au fujet du
Royaume de Tanjour : il a fait prendre.

poiTedîon de la capitale de ce Royaume
aux troupes Angloifes. Cette ville , depuis
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''

'„>^ la rédudion de Tanjour en 1773 , avoit

^ '' jufqu'à préfent été au pouvoir de Mahonied
..ep^em.

^|jy^ Nabab de la Carnatie, qui y eutr^*

Odobre. ^^"oit garnilon.

Cette lettre confirme la paix avantageufe

faite avec les Marattes, ratifiée par le Lieute-

nant-Colonel Upton , comme nous l'avons

annoncé il y a quelque tems.

JoURNJL
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L E T T R. E

D^un Banquier de Londres , à M, * * "^^

à Anvers.

De Londres le 8 Mars 1779a

j E tiendrai aujourd'hui , Monfieur , Ren-
gagement que j'ai pris il y a quelque tems

de vous initier dans les querelles de Reli-

gion qui fe font élevées depuis le commen-
cement de l'année dernière dans la Penfyl-

vanie & quelques Etats voifins. Comme elles

ont leur principe dans la politique , ainfî

que l'ont prefque toujours eu les affaires de

ce genre , la connoiffance en eft indifpenfa-

ble pour tous ceux qui veulent s'inftruire à

fond des divers reflbrts qui auront été mis

en œuvre de part & d'autre , foit pour ef-

fectuer . foit pour empêcher la grande révo-

lution Américaine.

Tqw^ Xlîh
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Adrejfe des Quakers de la Fenfylvanie,

/pans TAfTemblée générale de Penfylvanla

le Vendredi 7 Août 1778, avant midi,

l'adreiTe fuivante à^z Quakers fut iue à

la Chambre.

VAffcmblée pour les foujfrances dans la Pen»

Jjlvank ér le Jtrfty au nom de la fociété 1

du ceux qiHon appelle Quakers* 1

Exporenc tics - humblement.

y>Le gouvernement des confciences eftîa

prérogative de DieuToutpuiflant qui n'aban-

donne fa gloire à perfonne. Tout empiète-

jnent fur cette prérogative eft une ofFenfeàj

fes yeux: il ne laiiTera pas échapper à la

punition ceux qui l'envahiiTsnt ; & il manifeC*

tera tôt ou tard fon mécontentement à ceux

qui perfiftent dans ces téméraires entrepri-l

fes «.

» Ce font là des vérités que tout hommej
qui penfe ne fauroit révoquer en doute «•

» La raifon pour laquelle nous nous adréfîj

fons à vous en ce moment , c'eft que noasif

avons >reçu avis de diiférens endroits que

quantité de nos amis ont été mis en prifon

& y font détenus, les uns, parce qu'ils re-

fufent de payer les fommes impofées pour

tenir lieu de fervice perfonnel dansla préfentej

guerre, d'autres, parce qu'ils fe défendent
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de prêter le ferment qui a été prefcrit par

certaines loix récentes.

» Notre refus efl: fondé fur un fcrupule

religieux qui s'eleve dans notre con(cience

contre un tel confeniement. Ce n'eft point

obflination: c'efl: uniquement le déGr de
conferver nos confciences exemptes d'offenie

envers Dieu , ce que nous ne pouvons faire

fans un attachement confiant à nos princi-

pes pacifiques & fans rendre témoignage
contre les guerres & les combats , d'après les

préceptes & l'exemple de notre Seigneur Jéfus-

Chrifl le Prince de la paix. Ces principes

nous obligent de mener une vie paifible èc

tranquille & de nous abflenir de faire au-

cune déclaration & de prendre aucun en-

gagement de parti dans le préfent état in-

certain des aîîaires publiques «.

» Nous défirons ardemment que vous veuil-«

liez bien prendre en confidération la géné-^

reufe & libérale fondation de la Chartre &
• des loix convenues en Angleterre entre notre

1

premier propriétaire le digne X^^iUiam Pen

j
& nos ancêtres , en vertu defquelles ceux-ci

ii
penfoient que la liberté civile & religieul^

[
demeureroit affurées inviolablement à eux &

; à leur poflérité, La Penfylvanie a été re-

gardée depuis comme un azile pour des

bommes d'une confcience timorée, 3r quan-

tité de perfonnes utiles s'y font retirées

dans Tefpérance de jouir de la liberté Se

P ij
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d'y être à l'abri des perfécutions qu'elles

avoienc éprouvées dans leur pays natal «.

» Nous penforts que toute entreprife pour

nous dépouiller de cette liberté, eft un écart

du véritable efprit de gouvernement qui doic

diriger toute légiflature bien ordonnée, &
tend par conféquent à détruire Tintérêt réel

& le bien d'une communauté. C'eft pourquoi

nous défirons que les loix qui tendent à op-

primer des crfhfciences timorées foient ré-^

voquées , afin que ceux qui vivent paifible-

ment ne foient plus troublés ou moleftés;

mais qu'il leurfoit permis de jouir des droits

& immunités que leurs pères ont achetés pac

beaucoup de peines & de foufFrances & de :

continuer à obferver exaélement le devoit

efïèntiel des inftrudions religieufes & del'é-*

ducation qu'ils ont reçue dans leur jeunefle;

dont ils fe détourneroient nécefiairement en
fe conformant à une partie defdites loix «.'^

» Nous efperons qu'après avoir mûrement
réfléchi fur les repréfentations que nous venons

de vous faire , vous pourvoirez à l'éhrgiC-

fement de ceux qui font préfentement dans

les prifons pour le témoignage de leur bonne
confcience, & que vous empêcherez que

d'autres n'éprouvent les mêmes foufFrances

à l'av«nir Cf.

Signé par le dçfir de nbtredite AfTemblée

& icelle tenant à Philadelphie le 5 du hui-s,

tieme mois 1778. ^t

Nicolas W AI. Ni
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Leéèure feite (par raflemblée de Penfyl-

vanie) ordonné que ladite pièce reftera fur

le Bureau.

Extrait des Regijlres^

John Morris le peune. Secrétaire

de l'Aflembiée générale.

N^ I, Obfervmom d^un Américain JJir cette

adrejje*-

L'adrefTe des Quakers, inférée d^ns les

derniers papiers publics, a excité parmi

toutes les autres clafles du peuplele refïènti-

ment le plus animé qui ait jamais été otca-

fionné par aucun écrit femblable. Quoi l les-

Quakers ne font pas contents qu'on ait eu
l'indulgence de paffer fous filence leur dé-

fedion de l'intérêt de la vertu & de l'Amé-
lique , leur encouragement donné ouverte*

ihent à nos ennemis, leurs infultes au mo-
ment de notre détreflefCroyent ils que-notre

clémence eft un effet de la timidité ou que
nous avons défa oublié leurs témoignages Se

récits in^folents de fbuffrances fuppofées^ qu'ils-

ont rédigés dans un ftyle qui ne refpirent

qu'une fimplicité hypocrite & infultante pour
nous? Si cela eft» ils fe trompent fort. Il

cxifte des preuves capables de les couvris

de confufion & d'oprobre , fur l'indignité da
la conduite que leur fociété , à Texception

d@ qaelq^ues individus» a tenue par toutoà

in
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les armes Britanniques avoient quelques faccês

même feuiement momentanés. On peut pro^ -

duire des journaux d'Officiers Anglois qui

font l'éloge de i'eraprefTemen t avec lequel les

Membres de cette fociété leur ont fervi (a)

d'efpions, de guides & de correfpondans.

Oo a des preuves autenriques de nos propres

Officiers & Soldats à qui ils ont donné de
faux renfeignemens , qu'ils ont fait tomber
entre les mains de l'ennemi lorfqu'il eft parti

de la fource d'Eik ; & qu'ils ont même trompés

pendant que l'ennemi étoit en pofieffion de

cette Ville. Tout cela démontre fuififamment

leur averlion invétérée pour tout autre gou-
vernement que celui des Anglois ; & que fous

le prétexte d^attendre l'ifTue de la querelle ,

tout ce qu'ils font tend moins encore au

fuccès de leurs propres vues qu'à celui de

l'objet des tyrans Anglois. S'ils veulent juf«

tifier leurs procédés aux yeux de l'humanité,

& s'ils font réellement ce qu'ils prétendent

être , qu'ils prodaifent le récit des fouffrances

que leur a fait éprouver l'armée Britannique.

Nous Lavons que leurs fermes ont été pillées,

que leurs maifons & même leurs perfonnes

ont été dépouillées , & qu'on leur a enlevé

leurs couvertures aux approches de l'hyver,

la'] Il y en a eu deux de pendus à Philadelphie en
Septembre dernier , en vertu de Vaàe pafle contre

les fauteurs du gouvernement Anglois, & pour trahi(bii

bien prouvée.
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Qu'ils nous montrent la page des regiftrès

des fouffrances où font coniigncs ces outrages.

S'il n'ont point d'animofité particulière& qu'ils

ioient réellement de bonne-foi , ils doivent

avoir tenu également une note exade deS

outrages qu'ils ont eiTuyés tant d^un parti

que de L'autre. Nous n'ignorons point les

^jnv^dives qu'ils ont lâchées contre les pa-
triotes qui leur ont demandé quelques cou-
vertures pour Tufage de nos pauvres Soldats

pendant la rigueur d'une campagne d'hyver.

Je délire voir dans quels termes ils ont parlé

des Généraux Anglois, qui leur ont pris

leurs couvertures au milieu de Thyver pour
couvrir des chevaux. —Les prétendus fout*

frans ont défavoué pîufieurs braves gens entre

eux qui avoient montré du zèle pour la caufe

de leur pays. Ont - ils défavoué pareille-

ment ceux qui favorifoient nos ennemis ?

Non , il n'y en a pas un feul exemple. Au
moins n'en eft-il parvenu aucun à ma con-
noififance. Bien loin de cekj chacun peut

fe rappeîler la perfidie de l'un d'entr'eux »

avec qui ils étoient dans la plus étroite liai-

fon. Ce Quaker a cherche à faire tomber
près de German-Town deux de nos Offi-

ciers de rang , avec tout leur monde , entr«^

les mains des Anglois; & il a entretemf

pour cet effet une correfpondance fuivie

avec les Députés de cette AfTemblée dans le

camp de l'ennemi , à qui il a mandé qu'oa

pourroit agir avec fureté d'après fes Infor*
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mations. On fe rappelle cette infâme con-

duite , & l'on fait qu^ils font encore à ia dé-

favouer publiquement , de forte qu il eft vi-

fibîe qu'ils favorifoient la trahifon la plus '

lâche & un carnage prémédité. Comme les

étrangers qui viennent chez nous d'Europs

auflî bien que des différentes parties de TA-
mérique , pourioient fe îaiffer tromper pac

ïes principes hypocrites de ces prétendus

fouffrants & ignorer le plan de conduite qu'ils

ont fuivi invariablement depuis le commen-
cement des conteftations aéluelles, je me
propofe , à mefure que le tems & mes oc-

cupations me le permettront, de faire réim*

primer en différentes langues leurs témoi-

gnages & récits de fouffrances , avec âts

notes critiques Se explicatives, & je ferai

bien trompé , s'il ne faudra pas une tête mieux
ôrganifée que celle de leur Greffier & de
toute leur féquelle , pour prouver qu*ik n'ont

pas fait d-e la Religion un manteau pour
couvrir le Torifme le plus outré, & de leur

Gonfcience un moyen poui^ fe fouftraire aux
devoirs dont l'accompliffement fait le plus

grand honneur au genre humain.

N,*^ I lo Lettre J^gnée Be lz s

^

r i u s»

A l'AfTemblée pour les fouffrances dans la

Ptnfylvanie & dans le Nouveau Jerfey»

Sotic adï^e à rAflerablee de Pjenfylva:?
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nie contient des charges fi fortes contre la

Icgiflature de l'Etat , des principes fi étranges

,

des précautions fi révoltantes , que je ne

puis m'empêcher de vous faire à ce fujec

quelques obfervations.

Vous affedez dans toutes les occafions de
vous fervir d'un ftyle qui donne à entendre

tout ce qu'on veut, fans jamais rien expri-

mer clairement. Mais cela ne m'empêchera
point de confidérer votre adreffe dans le

fens que vous paroifTez avoir eu intention

de lui donner, fans m'attàcher ftrideraentà

rexpreffion.

Pour répondre à votre préambule , fuivjant

l'efprit dans lequel il eft conçu, je vous de*

manderai la permiflion de remarquer que
l'hypocrifie eft un crime que Jefus-Chrifl:

lui-même a maudi avec une emphafe par»

ticuliere 2 que Dieu s'eft réfervé la punitioa

de ce vice , parce qu'il eft le feul qui puiflTe

juger de fes dégrés : & il y a lieu de croire

qu'aucun châtiment , en ufage parmi les

hommes , ne peut être proportioné à un
péché fi abominable à fes yeux; & enfin

que ce n'eft pas une légère ofFenfe aux yeux
de Dieu , de prétendre être plus Saint que
les autres hommes. Ceft ce que le Chrifta

pareillement déclaré en communiquant avec

le Pubîicain , qui s'avouoit lui-même pécheur

de préférence au Pharifien , qui n'étoit pour-

tant coupable d'aucun autre crime que de
s'arroger une perfection audeffus de celle de
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fon prochain. Je vous rappellerai qu'une

confciençe qui ne permet point à un homme
de remplir les obligations que Ton devoir

lui impote » efi: nommée injuftement une
Gonfcience timorée: c'efi: une confciençe ma»
lade & dépravée ; & il viendra un jour où
ces vérités, dont font aujourd'hui fermement
perfuadés taus les bons efprits ^ deviendront

certaines &^ effrayantes pour quelques-uns

d'entre vou?. En parlant de la forte, j'ai

en vue non feulement votre ad reffe adueile,

mais encore plufieurs témoignages publiésf -f

par vous & par votre fociété, fous diffé-

rentes fi^nstures.

Vous accu fez l'AtTemblée d^empiéter fur

la prérogative du Dieu Touî-PuifTant dans

le gouvernement des confciences , & vous

appeliez la loi du Tefl: en témoignage de

votre accufation , commefi demander & faire

rendre l'obéiffance à l'Etat , éroit un crime

de cette nature. Mais vous paroiffez avoir

entièrement oublié Taéle du Tefl, pafTé par

TAffembîée de Penfylvanie en IJ2^ ^ lorf-

qu'une pluralité confidérable de la Chambre
éroit compofée des principaux Membres dé

votre fociété. Or dans cet a6èe vous pref- -

crivez la forme du lejî du Quaker , & l'ab- ,

juration d'une famille (les Stuarts) qui pré-
!

tendoit avoir un droit à la Couronne : &
dans le fait , vous y augmentez Tétendue

d'ades du Parlement , qui feroient » je crois

,
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ifrémîr d'horreur plufiears d'entre vous s'ils

les liîoient aujourd'hui {a)*

Sur ce point , deviez-vous , comme peuple

,

empiéter fur la prérogative de Dieu Tout-
PuiiTant? Si vous ne le deviez pas , fur quel

fondement porte l'accu fation intentée par

[vous contre l'AlTemblée aduelle, pour avoir

(tehu la même conduite dans uq cas fem-

;
blable ? Mais vous ajoutez comme une preuve

aggravante , les fouffrances de vos frères qui

font emprifonnés pour avoir refufé de payer

les taxes impofées au lieu du fervice perfonnel

idans la milice. Le droit de la défenfe per-

ifonnelle efl: au(Ti clair & aulîl évident que

lia clarté du Soleil dans un jour (ans nuages.

Tous les hommes conviennent que la force

;eft le feul moyen de foutenir éc de défen-

[dre un Gouvernement. Si vos principes re-

iîigiecx font réellement de nature à ne pou-

voir fe concilier avec les principes fur îef-

quels un Gouvernement civil peut erre main-

I tenu , c'eft à i'abfurdité de vos principes que

jvous devez attribuer vos fuiTrances & non à

la juile adminiilration d'une loi néceflaire &
également obligatoire pour tout le mondes
Les conféquences réfultantes de principes

abfurdes & déraifonnables, font les plus puif-

fans argumens concr'eux & les motifs les

I L£.

( a ) Dès Tannée i6Zi un Tefl fut exigé des étran-

;

gers , comme une condition indirpenfàbje gour être

I
^propriétaire de terres en Penij'lvanîe,
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plus déteminans pour empêcher les hommes i;

de perfifter dans de pareils principes. Pro-
li

fefTer des opinions abfurdes, n'eft point un|>

titre pour être exempt des conféquences na-,
i

tutelles de ces opinions. Comment^ au jour^:^

du Jugement, vous juftifierez-vous auprès il

de Dieu , d'avoir chargé Jéfus-Chrift d^êtreii

l'auteur de vos erreurs à ce fujet ? C'eft un;i

point qui mérite votre attention la plus fé- i

jieufe.

Vous demandez la liberté de jouir des droits

& immunités acquis par vos pères au prix de

fouffrances & de difficultés. Quels font ces
,

droits ? Aviez-vous acheté un droit auxpri-.^.

vileges de citoyens libres, & pouvez -vous H

en jouir fans être obligés de donner à vps|i

concitoyens la même protedion qu'ils (e font i

j

engagés à vous donner? Prétendez-vous jouir !^

d'un droit à la protedion du Gouvernement,
[|

fans partager les dépeafes & les dangers pour
[^

la défenfe de ce Gouvernement? Si vous aver

en effet acquis un pareil droit ,dequi le tenez,-

Vous ? Il n'y a que Dieu qui ait le pouvoir

de vous le donner. Jufqu'à ce que vous ayez

quelque preuve claire qu'il vous a fait cette

conceflîon,vous ne ferez jamais foufferts dans

aucune fociété civile fur une prétention auffir

dcraifonnable. Le Ciel eft trop jufte pour

vcu- accorder, fans dépenfe, fans dangers,

fans fatigues, ce qu'il ne donne aux autres

qu'au prix de tous ces facrifices. Tant que

je me rappellerai la perte d'un frère & d'ua
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f fiîs cliéri donc le fang a été répandu dans

j la guerre aduelle pour Ja liberté civile &
' religieufe : jufqu'à ce que j'aie oublié l'ap-

pui que vous -avez donné aux moyens de
I violence & de fang employés par le Roi de
: la Grande-Bretagne pour nous dépouiller de
ces biens ineftimables : enfin tant que je

penferaiaux difficultés & aux découragemens

que vous avez fufcités à ceux qui les ont dé-

fendus , vous aurez beau vous prétendre au-

torifés à jouir des mêmes libertés que nous,

je regarderai toujours une telle prétention

comme illufoire & abfolument deftituée de
fondement: & pour me fervir de ces ex-

preflions naïves dont vos ancêtres tiroient

tant de vanité, je l'appellerai une prétention

folle , infolente & impudente. Il y a une
différence énorme entre un droit ôc l'indul-

gence dont la politique peut ufer à votre

cgard.

C'efl: encore un point qui mérite votre

confidération la plus férieufe , de décider fi

vous êtes Membres d'aucune Société civile*

Permettez- moi d'établir îa queftion. Au com-
mencement de la difpute aâuelle^ vous étiez

fujets de la Grande-Bretagne , & vous ^viez

des droits communs avec les autres fujets de

ce Royaume. La Grande Bretagne a efîayé

de priver les peuples d'Amérique des droits

qui leur étoient donnés par la Conftitution;

L'Amérique s'eft oppofce à fes efforts , elle

a abjuré fes liaifons avec ce Royaume, & elle
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a formé un nouveau Gouvernement. Adluel*-

lement fi vous reûez fuiets de la Grapide-

Bretagne ï vous devez allégeance à fon Roi:,

vous êtes par conféquent les ennemis dé

ces Etats ; & en cette qualité vos biens doU
vent être faifis au profit de l'Etat de Pen^

filvanie. Vos réclamations doivent s'adreiTer
l!

à Georges III, & non à l'afiemblée de Fen-

filvanie.

Si vous êtes (éparés de la Grande-Bretagne i

Bc que vous n'ayez formé aucune autre liai

fon, vous n'appartenez ni à cette Puiflance, !

ni à l'Amérique. Vous êtes dans l'état de

nature & vous n'avez aucuns droits civils.

Il vous refte à vous les procurer aux con-

ditions les plus avantageufes qu'il vous fera

pofîible. Le peuple de cet Etat vous a pro-

pofé un paéte égal de fureté & de défenfe.

Votre réponfe eft « que vous ne pouvez con-

trader aucun engagement comme parties»

dans l'état d'incertitude où font aduellement

les affaires publiques ». Vos principes ne vous

le permettent point. C'eft qu'apparemment

ils vous obligent de commencer par vous

tenir à l'écart & de finir par vous joindre

au plus fort. Dieu & les hommes jugeront

de ces principes & de leurs conféquences;

& ils les auront également en horreur. Pouc
votre propre intérêt, pour celui de vos en-

fans , confîdérez le danger de perfiftef dans

une pareille conduite.

Les principes que vous profefTez doivent
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non feulement anéantir pour vous toute pré-

tention au droit de Citoyen & de i'Etai;

mais encore ils impofent à la légiflature l'o-

bligation d'empêcher, autant qu'il fera puf-

fible , que vous n'enipoifonniez Telpi it de.

la Jeunefie de principes fi deftructifs de ia

fociété'humaine. En conféquence cette pré-

-Caution eft non- feulement jufte, mais nécef-

faire, relativement aux Maîtres d'Ecole; 6c

là loici-defTus mentionnée démontre que teîie

eft l'opinion de votre propre Sede , relati-

vement aux Catholiques Romains.

D'après les exprellîons donc vous vous fêr-

vez pour recommandera la Chambre de prei>

dre en confidération la charte du dernier Gou-
vernement de Penfilvanie , je fuppofe que
votre deflein eft d'infinuer que cette charte

contient des privilèges que l'on ne trouve

point dans la Conftitution. Je fais fort bien

que vous n'ofez pas avancer ouvertement

cette afiertion. Car il ne faut que jetter les

yeux fur cette charte, pour voir que tous

les privilèges qu'elle contient font continués

Ou augmentés dans la préfente forme de Gou-
vernement; à moins toutefois que vous ne
jugiez à propos de regarder les points fui-

vans, comme des privilèges que vous etc^

dans l'intention de foutenir, /avoir ;

La négative du Propriétaire (de la Pen-

filvanie ) & celle enfuite de la Grande-Bre-

tagne , par rapport à quoi chacun d'eux ( le

Propriéca^re à la Grande-Bretagne ) eft le
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maître de nous vendre la loi le prix qu'il

veut y mettre.

Le droit expreflement réfervé au Parle-

inenr, de taxer les peuples de Penlîlvanie fans

leur confentement.

Le droit du Propriétaire de nommer des

Juges tenant leurs commilîîons à volonté , Ôc

de prononcer fur les objets en difcuiîion

entr'eax & vous.

Le droit dans la Grande-Bretagne , de limi-

ter vos Manufaélures pour l'accroiffcment dô

fa navigation & de fon commerce.

Si ces chofes & autres femblables font des

privilèges, on eft forcé de convenir qu'ils

ont été rejettes avec dédain; mais s'ils ne font

pas des privilèges, l'infmuation eft auffi dé-

placée qu'injufte. En examinant cette partie

de votre adreflfe, une difficulté m'embarraffe,

c'eft de favoir fi je dois la regarder comme
un effet de votre ignorance, où comme une

preuve que vous refufez abfolument le fens

commun au Sénat auguile qu'il vous plaît

d^appeller a raiïemblée de -Penfiivanie » en

fupprimant le caraélere edentiel & le titre

ordinaire de cette honorable Chambre , fa-

voir ce les Repréfentans des hommes libyen

de l'Etat M.

Mais il eft probable que vous avez eu en

vue certains avantages à tirer de l'effet de

ces infinuations fur les efprits de ceux de

votre Société qui font mal informés, qui peu-

vent confecvec une partialité réelle quoi":

gu'injufte
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,qu*inju(le pour l'ancien Gouvernement, &
qui femblent croire qu'en votre qualité ds
Quakers , vous avez droit à des privilèges

de la charte qui ne font point communs à

toutes les efpeces de Chrétiens. Si elle eue

réellement contenu quelque claufe de cette

cfpece , tout le monde s'en feroit mocqué.

Vous affedez trop de parler de vos ancê-

tres les Quakers , comme des feuls Emigrans

qui ayent formé cet établiffement 6c qui

l'ayant fait proTpérer ; c'efl: à tort que vous

paroiflez fonder quelques prétentions fuç

cette circonftance. Mes Auteurs fe font éta^-

blis ici d'auQi bonne heure qu'aucun des

vôtres; & cependant ils n'étoient point Qua-
kers. II y a mille autres perfonnes dans la

même circonftance que moi à cet égard.

Quelles font les perfonnes que vous re-

i préfentez? on fait très bien que y.ous ne re-

préfentez pas la Société entière des Quakers.

Il y A parmi eux plufieurs milliers d'hommes
remplis des fentimens les plus généreux Se

les plus patriotiques, qui réclament contre

le titre de leurs Kepréfentants que vous vous

ajrrogez, & qui défapprouvent hautement la

tj conduiteque vous avez tenue pendant tout le

cours des troubles aduels. LePubiic feroit fore

aife de vous voir publier une Lifte de ceux

que vous vous dites repréfenter. Cela four-

niroit à ceux qui défapprouvent votre con»

duite & qui ont aflez d'honnêteté & de cou-

lage pour la défavouer, une belle occafioii

Toms XI IL
2
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deperfèvérer dans leurs fentimens; d'un autre

côté, ceux qui pénfent comme vous^ au-

.roient alors tout le mérite dû à leurs opi-

nions. Il faut les faire connôître , & je fuis

perfuâdé qu'ils vous fauront aflez peu de gié

du rôle qi2e vous avez joué en leur nom.
Si l'affemblée générale palToit une loi poiir

difpenfer les Membres de votre Société de

prêter le ferment du Teji^ ou de payer une

Taxe pour s'exempter du fervice de la Milice,

tandis que tous les autres habitans font aflu-

jettis à l'une ou l'autre de ces obligations

,

elle s'écarteroit d'autant plus du véritable

efprit du Gouvernement , qu'elle violeroit la

Conttitution & les droits du Peuple, qu'elle

manquieroit à la confiance qu'on a mife en

elle, & qu'elle commettroit un aâ:e impar-

donnable d'extravagance & d'iniquité : ce

qui eH: ceitainement bien loin de fes inten»

tions.

J*ai réellement pitié^ de celui que vous

avez engagé à figner votre adreffe au nom
de votre aflemblée. Il a toujours été l'objet

de ma vénéïation ; & je ne voudrois pas, fans

^éceffité , me permettre un mot qui pût hii

caufer un moment de chagrin. Mais vous

n'ignorez-pas que fon jugement autrefois fi

net, a éprouvé quelque altération phyfique.

La complaifance qu'il a eue de fe prêtera vos

defirs dans cette circonftance , prouve que

fa tête n'eft pas encore bien rétablie. Ceft

une cruauté de votre part de lui avoir forcé
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la main pour figner cette adreiFe, Mais ia

faute en retombera fur vous, & non fur lui,

car il eft innocent.

I

II eft d'ufage de mettre Ton nom au bas
[des écrits confacrés à l'utilicé publique. D'ail-

leurs comme l'adrefle eft fignée & avouée,
l'Auteur des obfervacions que Ton vient dé
[lire, ne veut point refter caché, tandis qae
jfon Antagonifte fe montre à découvert. En
conféquence il a lâifle Ton nom à M. Duiilap
(Tlmprimeur de cette Feuille ), pour être

communiqué à tout Membre de votre aflem-
blée qui le demandera de votre part, & qui
Uiflera le lien à M. Duniap.

N*. III. Autre Lettre Jïgnée I^hiladel--
PH I E N s I s*

k ralTemblée pour lesfoujfrances dans la Pen-
filvanie & le Nouveau Jerfey , en faveur
de la Société du peuple appelle Quaker.

Votre dernière adreffe à l'afTemblée de la
Penfilvanie, dans laquelle vous demandez des
exemptions & des privilèges particuliers pour
vo^tre Société, eft d'une nature trop férieufe

pour île pas fixer l'attention générale^ &
pour ne pas fournir matière à la plus rigide
cenfure. Ne foyez donc pas furpris fi on
attaque cette adrelTe de tous côtés. Il eft

3e l'intérêt & même du devoir de tout Mem-
bre honnête de la communauté, de démon-
trer la fauffeté de voj raifonnemens , & de
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faire voir à l'Umvers que quels que foient

les principes dont vous faites profeflîon , loin

que votre conduite réfulte de ces principes,

elle fe règle entièrement fur le teras & les

circonftances. Il (eroit tr^s-facile de prouvai

la légitimité d'une Guerre défenCve , mérae

d'après l'Ecriture-Sainte , pour laquelle vouî

affedez d'avoir tant de vénération: nous j
voyons en effet qu'elle eft fbuvent encou-

xagée & ordonnée par Dieu lui même, qui,

en toute occasion, a été l'allié de fon peuple

tant qu'il a continué de marcher dans les fen«

tiers de la vertu ; & que Dieu a daigné même
(donner le fignal de l'attaqué & des inftruo

tions particulières pour la conduire. Mais il

n'eft pas befoin de ces preuves , parce que

la légitimité d'une Guerre xléfenfive eft re-

connue par tout ce qu'il y a d'hommes ci-

vilifés fur la terre , à l'exception de vous &
de deux ou trois autres Sociétés peu con«

fidérables , qui ne jugent que d'après de

faufles connoiifance? , ou qui ne font gou-

vernées que par des principes de politique

charnelle ou de poltronerie. Vous établiliez

modeftement une opinion contraire à celle

de prefque tout le refie du monde ; & vous

demandez à être exempts de toutes les dé-

penfes & fatigues auxquelles on eft nécefrai-

remenî expofé dans une guerre, tandis qu'en

même tems vous prétendez à la jouiflance de

tous les privilèges, de toutes les libertés,

^ de toute la fureté pour les perfonnes &
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es propriétés qui coûtent fi cher aux autres.

ijuel eft le motif dont vous appuyez de (î

[ftranges prétentions? c'eft toujours cette pau*

î'rè confcience. dont vous ne pouvez- pas, dites

[rous, étouffer la voix !

I Hé bien, laiflez-moi examiner de près

otre coafcien ce. N'ayez point peur. Je ne
[eux point lui faire de violence ; mais de
[léme qu'on peut connoître l'arbre par fon

jtuit, il efl: poflible (fe connoître la coiifeience-

jar les a(5Hons qu'elle fuggere ou qu'elle per-

jiet. Vous^ dites donc que cette confcience

le vous permet point de |>ort€r les armes »

e trouver ou de payer un fubftitut pour cet

bjet, de payer les taxes pour faire la guerre

,

jiitin de rien faire ou rien dire qui tende à

kcket une guerre ou à la continuer fi elle^

l commencée. C'eft ce que vous avez tou-

urs prétendu; & toujours vous avez pris-^

rand foin de mettre en avant vos difpofi-

ons pacifiques. On a entendu même tout ré-
'

funment, lorfquevotre adreflè fut préfentée

lia Chambre, un des Amis qui faifoit partie

a cortège, dire que fi foulever une paille

^uvoit faire tort à l'Amérique,, les Amis ne
] feroient points cette proteftation rappeîla

lia mém^^oire de. l'un d'eux un événement
ont il a été témoin , & qu'il rapporta à peu-

;ès dans les termes fuivans.

i|i« Tandis que l'armée Angloife etoit en
'«îtte Ville, un Soldat de cette armée paf-

înt derrière ma maifan,.vitdu bois que j^^
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venois d'acheter Se en prit une bûche. Jô

lui demandai ce qu'il vouloit faire de cette

bûche. Alors il la jetta par terre , & me de-

manda s'il pouvoit la prendre ; j'y confentis»

mais à condition qu'il me diroit à quel ufage

il la dePdpoit. Il répliqua qu'elle paroilToit

propre à fe bien fendre, & qu'il -en feroit

de bons cerceaux de cantine ; fur quoi je lui

dit : quand j'ai confenti à te donner cette

bûche, j'ai fuppofé que tu en avois befoin

pour ton chauflage ou pour quelqu'autre né-

ce fÏÏté de la vie. Mais comme j'apprens que

ton deflein eft d'en faire des ujlenjiles de guerre^

tu ne l'auras pas de mon confîintement. Et en

effet, le Soldat ne l'emporta point »•

Je n'avois jamais entendu dire qu'une cati'

îîne fût un uftenfile de guerre ; je fuppofe

qu'elle ne l'a été que depuis la bataille des

Caques; cela foie dit en paflant.

Après avoir établi clairement vos princi-

pes d'après votre confcience, examinons ac-

tuellement votre conduite; je veux dire, celle

de la Société à laquelle vous appartenez. Il

fut un tems où une alTemblée de Quakers de

cette Province pafla une Loi de Milice, Dahs
^ ce tems-Ià les principes des Amis étoient auffi

purs qu'ils le font aujourd'hui : leurs protef*

tations étoient les mêmes ; & cependant, mal-

gré ces principes & ces prpteftations, cette

aflfemblée pafla cette loi dans l'intention ex-

prefle de faire la guerre. Beaucoup de gens

encore vivans, & de cette Ville» ont été té*
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moins de la conduite de votre Société duns

l'aflaiie de Paxton, La maiCon où vous vous^

aflemblez, rue du Marché, fut le lieu du
rendez-vous; on y garda les provifions &
les munitions pouMes 6oldats. Les Quakers

alors, par forme de protedion & d*encou-

ragement, leur fournirent du vin & des li-

queurs fortes. Plufieurs de la Société prirent

les armes en cette occafîon : un de vos Mem-
bres porta ii loin le zèle, qu'au lieu d'un fufil »

il en poftoit deux. Voilà pour les anciens

tems.

Quelle a été votre conduite depuis que
la guerre aâuelle eft commencée : lorfque

nous avons eu befoin de votre afîidance

,

vous nous avez dit les mêmes chofes que

vous nous répétez aujourd'hui: vous nous

avez parlé de vos principes pacifiques , de votr^

témoignage donné contre les guerres &* les com-

bats y des liens qui vous attaehoient à une vie

paijible 6* tranquille^ &c. &c. Mais au lieu

de fuivre ces principes & ce (a) témoignage

qui vous auroient fait tenir la neutralité la^

plus ftnÇle;, vous avez publié des témoignages

fedieux , & tournés afTez artificieufement

^pour en impofer aux gens fimpîes fur votre

neutralité , mais par lefquels les Chefs de votre

Société étoient induits à fe déclarer contre

nous & en faveur de nos ennemis. La con--

{a) Ce terme pour les Quakers tient Heu de celui

«le- (êrmgnc*
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duite de plufieurs de vos Chefs fut fi révoU
tante, que pour la fureté de la République,

on crut ne devoir plus les laifler vivre ait

milieu de nous, & qu'en conféquence ils fu-

rent bannis à Winchefter dans la Virginie.

Lorfque Varmée JIngloifz a eu befoin de
votre afîiflance, vous la lui avez donnée.

Nous favons par des perfonnes qui étoient

alors dans cette Ville, que fes Soldats étoient

fiir le point de fe mutiner faute de paye. S'ils

en fuflent venus à cette extrémité, la guerre

auroit été bientôt termii:ie; mais pour pré-

venir un tel événement, beaucoup de Mem-
bres de votre Société fournirent à l'armée

Angloife une fom.me d'argent confidérabîe »

ce qui la fauva de l'embarras où elle fe trou-

voitr Dans cette circonftance, qu'étoient de-

venues vos confciences timorées? Certes, on
ne pouvoit pas ignorer que Varmée avoir be-

foin d'argent pour des projets de guerre ., &
cependant votre conduire alors ne nous fît

lien voir «c de certe adhérence confiante

aux principes pacifiques & de ces promeffes

de ne point fe mcler de guerre ni de com-
bats, fondés furies préceptes & les exemples

du Prince de paix ».

Etolt il dans vos principes de paix, de
ffcrvir de Pilotes aux vaijjeaux ennemis , dans

l'intention eyprciïe de leur montrer où étoient

les Américains pour qu'on pût les tuer ? Non
certainement. C*eft pourant ce qu'ont fait

pludeurs geos de votre fociété , & je ne ûït
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point ceux de la p'us balTe clafTe ; mais quel-

ques-uns des plus notables. Un d'eux, de la

provhice de Chefter , eft aujourd'hui en pri-

fon dans cette Ville pour cet horrible crime,

& la preuve eft donnée fous ferment par une

des perfonnes même à qui il a fervide Pilote.

Lorfque pour la première fois on donna
cours au papier monnoie continental, plufieurs

de vos Pvlembres s*excuferent d'en recevoir

parce que ce papier circuloit pour des pro*

jets de guerre : en cette occafion ils allé-

guèrent encore leur confcience ; mais vous

tous dans ce moment - ci , n'en recevez- vous

pas journellement , fans alléguer de pareils

motifs & fans avoir le moindre fcrupule fur

la chofe? A préfent^ comparez ces traits

inconteftables de votre conduite & beau-

coup d'autres dont vous pouvez aifément

vous refiouvenir , avec les principes que vous
avez uniformément aSichés comme étant ceux
par lefquels vous devez vous gouverner ;&
dites nous s'il eft bien étonnant que certaines

gens regardent votre témoignage comme un
mafque dont vous couvrez vos defieins in-

fidieux , & votre Religion comme n'étant

autre chofe qu'4an f}'ftcme de politique &
de commerce.

Mais en fuppofant que vous foyez auflî

bonnes gens que vous le prétendez , pouvez
vous nier que vos principes ne tendent di-

jedement à la deftrudion totale de tout gou-

^ern€ment, & que ce ne foit envain qae
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vous voulez acquérir des propriétés , puîfque

ne pouvant pas les défendre , elles font fu-

jettes à être enîevées par le preniier ufurpa-

teur f Peut être efperez - vous que vos pro-

priétés feront défendues par d'autres dont les

principes ne répugnent point à faire la guerre;

mais vous êtes donc bien injuftes & bien

peu généreux de fouffrir que d'autres pro-

tègent votre propriété à leurs dépens & au

rifque de leurs vies. D'ailleurs d'après vos

principes , il ne vous eft pas permis de pof-

léder aucune propriété qui ait étélaifleeen vos

mains par le moyen d'une guerre i cepen-

dant je fuis très-porté à croire que vous

auriez beaucoup de répugnance à la rendre »

& que fi l'Etat vous en retenoit une partie,

comme droit de Salvage vous en feriez note

dans le livre des fouffrances^

A préfent , dites*moi, ïur quel principe

vous avez préfenté une adrefîe àl'AfTenblée?

La^ regardez - vous comme repréfentant lé'

gaiement le peuple ? Si vous la croyez telle ,

vous devez vous foumettre patiemment &
en filence à toutes les loix qAi'il lui plaît de
faire, vous 'ouvenant qu'elle tient fes pou-

voirs de Dieu, & qu*en qualité de Chrétiens

vous êtes obliges de vous foumettre à toutes

les loix de l'homme pour l'amour de Dieu»

Si vous ne confiderez point cette Aflèmblée .

comme repréfentant le peuple , vous avez

tort de vous adreffer à elle, parce que par-là

vous paroilTez du moins la reconnoître pouc
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nos Repréfentans légaux& légitimer fon ufur-

pation & fa tyrannie , ce qui eft un péché
de votre part. Enfin vous tombez dans tant

d'inconféquences & d'abfurdités , qu'il faut

abfolument que je croye ou que vous n*ave2

point du tout de principes, ou que vous en
chafigez à toute heure. Si vous tenez à quel-

ques principes , foyez y fidèlement attachés

& celTez de vous rendre méprifables par une
conduite qui y répugne & par une duplicité

qui fent trop la fervitude.

Xe 15 Jlcut 1778.

Un Habitant de Philadelphie.

Les pièces que vous venez de voir,

Monfieur , peuvent fuffire pour vous faire

connoître la grande querelle qui agite au-

jourd'hui la Penfylvanie $c quelques portions

des Etats de Jerfey & de Maryland. Vous
jugerez fûrement , comme moi que ces Qua-
kers font une efpece bien dangereufe pour
un Etat menacé ou agité de quelques con-
vulfions. Quelques bonnes gens qu'ils puiiïënt

€tre en tems de paix, je ne fais fi un Gou-
vernement quelconque pourroir, en bonne
politique , s'expofer à tout le mal que leurs

principes peuvent lui faire dans un moment
de danger , pour profiter de l'utilité qu'il y
a à tirer d'eux quand tout eft parfaitement

calme & tranquille. Si les gens d'Eglife, (î

les Juifs ne prennent point parti dans le^

.
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troupes du Souverain chez kqu^l ik vivenc,

au moins i!s contribuent de leur argent au

fuccès de fcs armes , & ils y joignent le

concours de leurs prières & de leurs vœux.
Mais les Quakers ne veulent pas plus qu'on

fatisfafîe pour eux à ce devoir » qu'ils ne

veulent y fatisfaire eux-mêmes. Combien de

Monarchies ou de Républiques , qui fe font

heufeufement fourenues jufqu'à ce jour, au-

raient fubi le fort le plus déplorable de la

part de l'injuftice ou de l'ambition , fi elles

n'eûflent eu que des Quakers pour défen-

feurs ! Je ne vois qu'une Puiiiance fur terre

à qui il puifle convenir d'avoir fous fes loix

un peuple ainfi coniHtué: c'eft la Ruflie ;

parce qu'elle pourroit en fonder une Colo-

nie à plufieurs milliers de lieues du bruit des

armes , & hors de la portée même de s'ap-

percevoir des fecoufiTes qui ébranlent quel-

quefois cet Empire. A des gens qui ne veulent

rien rendre au Gouvernement dont la pro-

tedion les fait jouir du bonheur d'exifter ,

il importe fort peu de favoir parqui nicôm-
ment ils font gouvernés. La Sibérie eft la

vraie patrie des Quakers»

J'ai vu depuis peu une lettre écrite de
Lancaftre en Penfylvanie , par laquelle on
mande que malgré là rigueur dont le Con-
grès eft obligé d'ufer envers ces fedaires >.

ils refufent opiniâtrement de prêter le ferment

du teji ou d'allégeance au Congrès, & d'ab-

juration du Gouvernement Britannique. Leu£
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Convention générale afTembiée a Philadelphie

a publié une déclaration , portant qu'ils ne
peuvent point fe Ibumettre aux réquifitions

du Congrès , ni fe mêler en aucune ma-
nière d'élever ou d'abattre un Gouverne-
ment : qu^ils ne s'uniront point à refprit de
contention & de querelle qui règne ad:uel-

iement en Amérique j & qu'ils efperent qu'une
paifible uniformité animera tous leurs frères

au milieu des défordres qui agitent les dif-

férentes parties de ce continent.

Ils ne peuvent pas fe déclarer en termes

plus exprès les ennemis des Etats-unis. Certes

l'Angleterre auroit lieu de fe repentir de
, n'avoir point encouragt l'accroifleaient de

cette fede , au point d en faire la Religion

dominante en Amérique , fi elle n'avoit pas

éprouvé dans les autres guerres foit contre

la France foit contre les Sauvages , les fâ-

cheux eifets de fa fufpede neutralité.

Dans le tumulte dont le triomphe de
Keppel vient de remplir la, ville de Londres»

les Américains ont été un peu vengés de leurs

griefs contre les Quakers ôc leurs dangereux

principes , dont la populace Angloife s*eft

fait juftice elle-même. Suivant leur ufage ,

aucun d*eux n'avoit voulu illuminer fes fe-

nêtres ,
par la raifon qu'il n'y avoit point

d'ordre fupérieur pour le faire , & que c'étoic

obéir au caprice d'une multitude infenfée*

Cette multitude a caiîe toutes leurs vitres

,

parce qu'il ne lui convient point de s'ex-
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pliquer autrement , & que peut-être elle ignore

jufqu'âux raifons dont elle pourroit juftifier

fes procédés arbitraires. Car elle eût pu ré-

pondre que dans de pareils cas, aucune loi

n'ordonne de réfifter à la violence , lorfqu'oti

peut la fatisfaire par une aétion indifférente :

que fon motif étoit louable , & qu'en fe mu-
tinant contre elle on rifquoit imprudemment

de firriter: qu'il eft des occafions où les

citoyens fe doivent entr'eux lexpreffion fpon-

tanée de leurs fentimens : que le refus de

mettre une chandelle à fa fenêtre , indique

une mauvaife volonté , pareille à celui de

s'unir par des cris de joie à ceux du peuple,

dans les momens qui ne permettent point

à la joie de chacun de fe concentrer. Toutes

ces raifons & quelques autres , ayant été C-

gnifiées aux Quakers par des grêles de pierres
^

il leur en a coûté beaucoup plus que des

chandelles pour fe garantir des injures de

rair. Quoiqu'ils fe faffent un cas de confciencé

de payer ladixme, car les Cures ne peuvent

la lever fur eux que par exécution , ils fe

font vus obligés d'en payer une très - forte

aux Vitriers pour rétablir leurs fenêtres ,

dont le montant, il eft vrai , leur fera rôm-
bourfé , fous le titre de foufFrances , par les

colleâ:es annuelles de leur Société. Les plus

confidérablesd'entr'eux ont porté leurs plain-

tes au corps du Magiftrat de Londres ; mais

il leur a été répondu qu'on ne pouvoit point

prendre connoiffance de leurs griefs ; £c qu'ils
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ti'avolent que ce qu'ils avoient mérité par

Jieur ridicule opiniâtreté,
' Je dois pourtant avouer , Monfîeur , que
ces griefs des Quakers ne font pas tout-à-faic

dénués de raifon. Comme il les ont expofés

dans les papiers publics , j'en ai relevé quel-

ques traits auxquels je n'ai point pu refufer

mon fufFrage. Je vais vous rapporter les plus

frappans : c'eft un Quaker qui parle : « Nos
ancêtres n'ont jamais celfé de guéroyêr pour
la vérité 3c le bon fens , contre les innova-

tions » l'inconféquence & lafauffeté : pluGeurs

de leurs fucceffeurs font enrollés de bonne-

foi dans la même caufe ; & affurément il faut

un courage plus qu'ordinaire , pour y reftec

fermement attache, & fur- tout quand on a
en tête de pareils adversaires ce,

y> On devroit plutôt nous louer & nous

récompenfer de la réfiftance que nous op-

pofons aux volontés d'une populace tumul-

tueufe , qui met le défordre à la place de
l'ordre par-tout où elle fe poite. Nous mé-
ritons des indemnités& non pas des infultes&

des reproches. Ce n'eft point ainfî que des amis

de la paix , de la vertu , de la règle & de tous

Jes heureux fruits de lacivilifationauroientété

traités à Sparte & à Rome où qu'ils le feroient

dans d'autres Etats modernes, qui favenc ap-

précier les vraies qualités fociales «,

M Nous devions, dira-t-on , nous joindre

aux démonftrations publiques de joie, excitées

par la glorieufe juftificaiion de l'Amiral Kep-,
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pei. Mais eft-on certain que cette joie aie

été plus réellement fentie par tous ceux qui

ont éclairé leurs fenêtres , que par nous

,

qui avons refufé de le faire f PerTonne n'a

vû cet heureux événement avec plus de plaific

que nous. L'innocence reconnue , la juftice

rendue à un grand homme , eft-ilrien de plus

capable de remplir de contentement & d'ad-

miration des cœurs fur qui la vertu a les

plus grands droits ? «c

- 3D Mais j'ûferai demander ce qu'il y a de

commun entre des illuminations accom-
pagnées d'explofions de poudre , plus ou
moins bruyantes , & la joie parfaite du cœur,

Eft-ce que dans une Ville bien policée , il

devroit dépendre d'une populace aveugle &
ivre , de régler à fon gré la manifeftation de

cette joie? Faut- il qu'elle éclate en mettanç i

dans les plus grands rifques les malades \,

.

les infirmes , les vieillards , fuivant le caprice i

d'une troupe de féditieux ou de gens mal-

intentionnés? ce

» Si je confidere la chofe fous le côté po-

litique, eft-il rien de plus abfurde qu^une i

pareille conduite? Nos ennemis ne manque- •

lont pas d'obferver que nous fommes bien i

avides des occafions de nous réjouir, C'eft \

que les Anglois , diront-ils , ne connoiflent \

gueres encore les douceurs de la vidoirç, .

S'ils avoient eu des triomphes plus fréquens s

ou plus importans, on ne les verrait pas faiiis i

d'une il extravagante frénéfie ,> parce qiiei

Keppel
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Keppel remporte fur Pallifer, Nous avonâ
fait plus de folies pour cet j événement
purement intérieur , que pour la prétendue
vidoiré du' 27 Juillet qtîi y a donné lieu»

Il étôit fi peu clair alors que nous eûfîîona;

battu les rrançois ; 3c au contraire il pa-
roilTôit fi évidemment que c'étoit notre ar-

Jtiée qui avoit été battue , que la nouvelle

en fut accueillie de la ville de Londres pref-

que avec indifférence , en comparaifon au
moins des tranfports où nous a jettes Tiflu©

d'un immenfe procès , qui aux yeux de tous

les gens raifonnables ne fait que rendre I»

cliofe encore plus problématique, ifi'roéme

elle ne fait point le plus grand tort à la ré-

putation de l'Amiral Keppel. En effet , puif**\

qu'il efl: démontré qu'au premier choc il avoic

battu l'armée navale de France^ il s'enlui»

vroit qu'il mérite la m.ort pour n'avoir pas

accepté le combat qu'elle lui a préfenté dans

Taprès midi , après lui avoir laifïé l'avan*

tage du vent , & pour avoir remis la partia

au lendemain. On ne peut le juftifîer qu'en

difant qu'une partie de Ton efcadre étoit trop

iïiàltraitée ; mais je répondrai que pour une
Vidoire femblable , il ne faut point taire bril-

ler une Ville comme un Soleil * & qu'on

âuiroit pu faire de l'argent qui y a été eih-î

ployé , un ufage tout à la fois pluss raifon^^

nable & plus digne de TAmiral KeppeL
Londres compte environ cent trente mille

inaifons. St'on a brûlé aux fenêtres de oh^^
loms XIÎU t
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cune pour un shelling de chandelles , la dér
penfe des illuminations aura été de fix millo

livres (lerling, dans lefquelles je ne com«
prends point celle des vitres caffées. Il y avoît

certainement bien des manières plus fenfées

d'employer cette fommc » quand ce n'eût

été qu'en gratifications pour les pauvres

matelots que le feu des François nous aef-

tropiés , & à qui une telle douceur perfua-

deroit qu'ils font fortis vainqueurs du comr
bat , bien plus efficacement que les pétards

& les fufées dont leurs oreilles ont été fa-

tiguées & peut-être bleflees. Il me refte une

queflion à faire pour mon indrudion. Nous
n'avons pas eu toujours des vitres à nos fe-.

nêtres : ee fut , je crois , fous le règne d'E*

lifabe^h , qu'en commença Tufage. Elles ne

furent connues que quand le Duc de Buc-
kingham , à fon retour de Venife fous Charles

II , eut introduit chez nous la première ma-
lîufaâure de verrerie. Je voudrois favoic

comment , avant ce tems-là , le peuple d'An-

gleterre faifoi^ éclater fon contentement,'

puisqu'il n'y aVoit point de vitres à cafler ? ce

w Que nous fommes petits , ridicules &
abfurdes dans nos tranfports de joie , fi nous

le$ comparons avec les ovations & lof

triomphes des Beomains ! <c

%neW. Penn.



Remarques hijiorîques fur les derniers Confeih

de guerre dans la Marine

»Au commencement de l'avant dernière

jguerre,les Amiraux Mathews & Leftocfc

eurent du deflbus dans une affaire qui fe paffa

dans la Méditerranée. Ils s'accuferent mutuel-
lement : Leftock , comme Officier inférieur;

fut interdit & envoyé à Londres par TA-
mirai Mathe\vs fon fupérieur. Un Confeil

de guerre tenu pour les juger , déchargea
honorablement Leftock qui ne s'étoit point
battu. Matthews qui s*étoit battu fut con-
damné. Le Roi George II eft mort fans avoir

jamais pu comprendre ce paradoxe naval «•

» L'Amiral Byng efluya pareillement un
échec dans la Méditerranée au commence-
ment de la guerre dernière : du moins il ne
jréuffit point dans l'expédition pour laquelle

il ctoit envoyé. Il eut l'imprudence de donner
i les plus grands éloges à la bravoure de l'Ami*

i rai ( Weft ) qui commandoit fous fes ordres, de

i

forte que tout le poids de l'accufacion tomba
fur Byng, qui fut condamné par un Confeîi

de guerre à être fufillé. L'arrêt de mort fut

j
exécuté ; quoique jufqu'à préfent aucun

i
ibmme fenfé & impartial n'ait jagiais pu
trouver la caufe d'un pareil jugement, (bit

dans les pièces de fon procès , loit dans les

jnéflioires du tems <«•



», Le Capitaine Brereton ( ^ ) eft le feuî

homme vivant qui aie été jugé deux fois par

un Confeil de guerre. Le premier fut tenu

il y a plus de vin^t ans dans l'Inde par cinq

capitaines : & l'autre l'année dernière devant

Falmouth , par trois Amiraux & dix Gapi-

taîiies. Dans tous les deux il a eu la mor-
tification de voir fa conduite blâmée. Il eft

pourtant difficile de trouver les motifs de fa

condamnation dans les écrits qu'il a publiés

pour fa juftification c.

Il convient de garder le (îlence fur le procès

(de l'Amiral Keppel jufqu'à ce qu'il foit im-

primé avec permidion. C'eft alors que le

public pourra en parler avec connoiflance

de caufe ce.

On en imprime deux éditions qui feront

les feules dignes de foi. L'une par la per-

miflion de l'Amiral Keppel , chez le Libraire

Almonii c'eft celle de Blanchard ^ non de

Blandemore: l'autre par ordre de l'Amirauté,

chez le Libraire Cadell. C'eft celle - ci, dont

la copie doit être produite devant le Parler

ment. La minute eft de iSoo pages in-folio^

On voit par cette manière de penfer des

Anglois, & par le parti qu'ils prennent

d'attendre les éditions annoncées de ce fa-

-
I l

^
.

-
.T

{a) Ceil le Commandant du vaifîèau le Duc ^

de 90 canons, qui ne donna point dans TafFaire du

27 Juillet dernier. Il a été condamné pour négli-

g«nçç i^ûs deyoirs oççafionnée par fcp ivrognerie.
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|»ô(sx procès , que tout ce qui en aparu juC;

qu'ici ne mérite aucune confiancCé

Etat des Anglais à la Nouvelle-York vers la fin
^

de Décembre ij'/ S

^

De Bofton le 1 1 Jianvîôr îf79l

Jeudi dernier , quatre de ce mois , eft arrivé

! ici de New-York, & en dernier lieu de New^-
fXondon, le Capitaine Burke, qui avoit été

dépêché à New-York par notre Bureau de
la Marine fur un vaifleau Parlementaire, ainfi

i

que le Capitaine Greely de cet Etat. Le pre-

mier étoit à bord d'uafchooner Se a amené
;foixante-(epî Américains prifonniers. Le fe-'

i cond étoit fur un fenau , & en a conduit plu$

fde deux cents à New-London. Nos malheu-
reux Compatriotes font revenus dans un état

de maladie & de langueur, bien propre à

i^confirmer tout ce qui .a été dit de l'inhur

manité avec laquelle les Angîois ont tçaité

leurs prifonniers. Pouffes pour la plupart^par

des motifs de vengeance ,< & entraînés par

une cruelle politique, ilsfaifpient mourir ces

prifonniers faute d'air ôc de nourriture, pour
les forcer d'entrer à leur fervice. Cette bar-

barie a été exercée par les Officiers Anglois

dès le commencement de cette guerre, qui

imprimera une tache éternelle fur le caraq*

tare de la Nation Angloife. On s'étoit per-

fuadé que la conduite toute différente _f^s

Etat5-unis envers Iqs Anglois nos prifonnieF&^
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& la douceur fans exemple avec laquelle iioui

les avons tous traités , auroient à la longu<

touché le cœur de nos ennemis & 'ies au-

jtQient tait changer de conduite à î égard de
malheureux Américains , bien malhf^ureux et

^ffet d'être livrés à la merci d'un, ennemi {

féroce. Mais rien n'a pu amollir 'ibn ame fa«

Touche. Le Lord Howe a été to,ut auffi criie

envers eux, qu'aucun autre Commandant An-

glois ; & malgré toutes fes pr^étentions à um
générofité & une humanité peu communes,
il a fouvent fait voir qu'il âvoit un cœur dm
Se dénué de tout fentimfjîit de compaflîon.

Le Public aura biéncât une Relation dé-

taillée de toutes ces chofes : alors il jugera

de la différence qu'il y a entre les procédés

delà Grande-Bretagne & ceux de l'Amé-

rique; & il fera en état de rendre juftice aux

caraderes particuliers des Officiers généraux,

employés rerpedivement par ces deux Puif

fances. .

-^

Plufieurs dé rit^s Compatriotes qui font ve-

nus à bord du vaiffeau Parlementaire dont

il vient d'être queftion, confirment les nou-

velles que nous avions déjà reçues, favoir,

que le gros eanon avoit été retiré de Nev-
York & envoyé en Europe fur deux grands

vaiffeaux chargés d'artillerie. Ils nous ap-

prennent auffi qu'une grande partie des trou-

pes que la Grande-Bretagne y avoit à fon

'fêtvice, ont été embarquées pour les iifles d'A-

l^érique fous les ordres du Cxénéral Gtànt ;
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j

l|ù'un autre corps fous le commandement à\x

Colonel Campbell (celui qui a été prifon-

nier pendant plufieurs mois dans cet Etat ),

paroifToit deftiné pour la Floride,

Ils ajoutent que l'armée& la flotte Angloife

étoient réduites depuis quelque tems à demie
ration , à caufe de la rareté des provifions: que

beaucoup des vaifleaux de provifions envoyés

d'Europe avoient manqué : qu'on préfumoit

que quelques-uns d'eux avoient été pris en

quittant les côtes d'Irlande ou d'Angleterre

,

far des vaifleaux François ou Américains :

que le bruit couroit à New-York & qu'on

y croyoit que le Comte d'Eftaing en avoic

pris fept ou huit : qu'un gros vaifleau mu-
nitionnaire avec un aflbrtiment de dix-fept

Voiles neuves ôc d'agrès en proportion avoit

échoué à huit lieues au fud de Sandy-Hook :

que nos gens en avoient recueilli une grande

partie : que les ennemis regardoient cette perte

fcomme la plus confidérable de cette efpece

Qu'ils enflent faite pendant la guerre : qu'il

y avoit à New-York fept vaifleaux de guerre

Anglois, de différentes forces, fans mâts, dont

deux vaifleaux de ligne : que parmi les autres

vaifleaux de force inférieure fe trouvoient le

tartar SclePerfeus : qu'on manquoit d'agrès&
^é niats pour réparer ces vaifleaux: que les ca-

bles, même ceux de qualité & de force infé-

rieures , étoient très-rares & fort chers : que

quoiqu'on eût pris pour le fervice public tout

yaiiTeau qui pouvoit porter cent hommes,.

rir
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on ne pouvoit par. trouver la mouié de ce

qu'il en falloit pour embarquer les troupes,

le bagage , les. marchandifes , les Tory s , &c.
qu'il y auroit à retirer de New-York en cas

d'une évacuation: que probablement c'eft ce

qui a empêché que julqu'ici cette évacuation

n'ait eu lieu : que le beurre coùtoit trois

fous fterling la livre; les coqs d'inde b
jneme prix, Ôc le beuf trois lehellings ar-

gent du pays : que les étoffes, &c. étoient

également à un haut prix, parce qu'il y çn ir

avoit peu & d'une qualité inférieure : que
'

le refte étoit en dépôt dans les Magafins»

en attendant la première occafion de le tranf- •[

Î>orter dans quelqu'autre lieu, les Torys dé-

efpérant de garder long-tems cette place :

.que cependant ils parloient avec plaifir de

plufieurs moyens dont ils avoienc profité

pour vendre quelques-unes de leurs marchan-

difes fur le continent, ôc particulièrement

dans le Connedicut, enles fai.fant paATeppac

Long-Ifland : que les ennçmis faifoient quel-

quefois fonnçr leurs bourfes efi préfence des

prifonniers Américains , 5c leur diroient ce ceci

commande à votre pays ÎU nogs procure ce

qui nous manque » ; que néanipoin? ils ne

paroifToient pas jouir à préient de tout ce

.
dont ils ûvoient befoin,, n'ayant pa^ la plus

légère efpérance de réduire l'Amérique :-que

les Torys commencent à regretter leur patrie

qu'ils ont non-feulemçnt abandonnée,, m^isi

contre tetjuell^ ils fe font déclarés ouvçrça-*



ET DE L'AMéRlQUTÇ; Cclj^^

ment; & que dérefpérant aujourd'hui d'y ref-

ter avec les Anglois comme vainqueurs, ils

paroifToient fouhaiter d'y être rétablis avec
la réputation de bons fujets: que ces mêmes
Tory s fe flattent modeftement que leurs Com-
patriotes qui fe (ont expofés à tant de dan-

gers, & qui ont épuifé leur fang & leurs tré-

(ors pour maintenir les privilèges de ces Etats,

voudront bien oublier tout le pàfTé & récom-
penfer les entreprifes parricides des Torys,'

en partageant avec eux tous les privilèges

que ceux ci ont defiré fî ardemment de dé-
truire. '

Enfin la réparation des armées Angloîfes

fur le continent de l'Amérique, lorfqu'elles

auront fait la conquête d'un cimetière pour
leurs troupes , fous le perfide climat de la

Géorgie, les diminuera fi prodigieufement,

que par-tout ou elles feront attaquées, elles

courront rifqué d'éprouver le fort de Bur-
goyne. Mais peut-être le Congrès préridra-t il

la réfolution plus fage de les^laîÏÏer s'épuifer

parles fatigues d'un fervicé toujours adif, &
par les dégoûts d'une vie captive & mifé-

rabie, au fein de la liberté & de Tabondance;

^pperçu pQlit'iqm fur les affaires, de VAngU'^^

UnCj du lo au 2^ Février.

Les conditions de femprunt de fept mil-

lions fterîihg poùrje fervice de l'année cou-

vrante? font tellement défavantageufes de fi
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allarmantes relativement à nos opérations &i«

tares , puifqu'enfïn nous ne fommes eticorè

qu'à la preniiere année d'une guerre dangè-,

reufe, qu'on ne peut s'empêcher de fixeie

l'attention |du public fur un objet auffi in-

têrefranr. L'annuité de 29 ans feroit certmne-

pient à bon marché à 14 années du prc^-

duit (l'intérêt de l'argent étant eftimé à cinq

pour cent ) • Néanmoins , pour éviter toute

chicane, nous la mettrons à 12 ans, qui

étoit fon prix le 20 de Février , jour au-

quel le marché pour l'emprunt a été conclu»

Ce prix étoit fans proportion avec les autres

fonds , leur intérêt n'étant que de cinq pour
cent : dirproportion qui eft venue de ce

qu'on en avoit mis îndifcretement fur U
place une trop grande quantité.

Une adion de 100 liv. rappor-
tant trois pour cent, au prix aduel
des fonds à trois poiir cent. . • . • ^i

Annuité de 3 liv, 15* fols pour

29 ans, fur le pied de 12 années

de fon produit* ..••......•..• 4£
Un bénéfice de deux cinquièmes

d'une année de l'intérêt & de l'an-

nuité , provenant de ce que l'in-

térêt& l'annuité ci-deflus commen-
cent à courir du y Janvier der-
nier j tandis que l'argent de l'em-

prunt fe payera par échéances , la

première commençant en Mars,
& la^dernierefinilTant en Décembre* 2 t^
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Pour le profit à faire fur fept

billets de lotterie attachés à chaque

fomme de i ooo liv. prêtée au Gou-
vernement , ledit profit de 3 liv,

Ear billet, faifantai liv. pour les

;pc, Se pour fadion de 100 liv.

En conféquence , pour 100 liv,

prêtées au Gouvernement , le Prê-

teur reçoit. . . . • • • •••••. 1 10 16

Ce qui fait une prime de 10 liv. 16 C par

cent , en mettant lés articles au prix qu'ils

avoient le jour de la conclufion du marché.

L'intérêt & l'annuité montant à 472,^00 liv»

pour l'année , y compris la perception , la

régie & les frais, de Banque, exigent une
taxe qui produife un demi-million par an.

Un derrd-mllîion par an d intérêt Gr d"^annuité

fQijLf Jepi mllUMid^çapitaL Que h public tifi

ùr tr&mble l

Il faut convenir que le Roi tient dansée
moment -ci une conduite bien fînguliere.

'11; Tïe peut ignorer que les Généraux Howe
& Burgoyne ne ferviront point fous le Lord
Germaine , & que le Général Clinton a de-
mandé fon rappel ; que l'Amiral (a) Keppei ^

-'"^
, - .. .

' ..,.'' '

' ' .
' ^

(a) C*efi ce que TAmiral vient de déclarer dans
le Parlement t ainlî que le Lord Howe,

Voici une note lâchée dans les gazettes fiir cette

déclaration de M. Keppei > par les amis des Minières.

» Nous pouvons aiTurer le publie ^ue cen'eâ point
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le Lord Howe, &c. ne peuvent fervir fou$

le Lord Sandwich. Cependant, le Roi con--

tintie de garder les Miniftres fans s'occuper

des fuites fu nettes qui en réfulteront» Il y
a quatre ans que fes Miniftres ou ^wef^w'^atrç

jper/b/2Ke lui ont confeillé de n'avoir aucirn

égard aux. remontrances de, l'Amérique. Ce
mauvais confeil l'a réduit à l'alternative de
^qféparer de fes Miniftes ou de fes Colonies.^-

ilt a préféré de garder fes Miniftres & il a

perdu l'Amérique. Aduellement il fe pré-

fente un autre embarras. Si nous ayons une
guerre avec la France ou TEfpagne^ ou

*Sà Majeflé qui a invité rAmiral Keppeî a avoir une
conférence avec elle; mais que c'efi l'Amiral Keppel
qui l'a fait demander au Roi. Cette grâce lui ayant

été accordée , VAmiral déclara au Roi qu'il étoit prêt

à offrir fês (êryices à fôn pays; mais qu'en mem^e:

tems il infifloit pour que certaines perfbnnes Ce re-

'tiraffent de l'Amirauté, Le Roi répondit qù'ilne po^i-

voit fe déterminer à renvoyer d'anciens fêrviteurs (ans

quelque 'preuve: de leur m^auvaifèvconduite, fîir-tout

lorfque ce? (èrviteurs paroifToien^ très-^propres à rem-

^
plir les places qui leur avoient été confiées; & qu*aiti(î

, il éioitbien fâché de ne pas pouvoir à cette condi-

tion accepter les fèrvices -de l'Amiral. Siir cela l'A-

- mirai remit ^ dit-on, un papier au- Jloi; mais v quels

, Ique fqiertt les bruits qui courent, nous. ne Jâvonsp^s
précifément combien de tems l'Amiral a fixé à Sa
Majefiié pour (e rendre «• —— Voila ce que font dé-
biter les Miniftres. Suivant le parti contraire, le pa-

pier laiffé -au Roi par l'A mirai, eiî une lifle de trerfte

'deux Officiers de diflindion, qui tous font réfolus à

remettre leurs commifTions , fi laPréfîdence 4e. l^^Anii^

- rauÉé-n'eû pas retirée au Lord Sandwich,
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&VÔC ces deux Puiflances réunies , qui eft-ce

qui commandera nos flottes & nos armées?
Le fujet eft trop férieux & trop important

pour ne pas occuper toute notre attention.

Ce n'eft pas une question de prérogative*

Il n'y a pas dans toute la nation un feul

homme que la folution de ce problême
Viintérejfe , parce qu'il y va de la fortune &
de Texiftence de toute la nation, comme
de chacun de nous en particulier.

L'ouverture du Budget s'efl: faite peu après

que l'emprunt a été terminé. Mais de com-
bien de fanfaronades l'un & Tautre n'ont - il

pas été accompagnés ? Avec quelle affedation

ridicule on vouloitne faire l'emprunt qu'à des

conditions avantageufes au public, quoique

toutes ces grimaces ne foient peut-être qu'un

Jeu joué entre les parties intérelTées !

Quel eft l'homme qui voudra placer font

argent dans le commerce à cinq pour cent

ou en acheter àQ$ terres , tandis qu'il peut le

prêter au Gouvernement à un intérêt de
\lo\ pour cent, fans rifque d'être pourfuivi

pour crime d'ufure ? Sous quelque face qu'on

préfente cette affaire , quelque tournure fa-

vorable qu'on veuille lui donner dans le Par-

.lement, les chofes font exadement comme
nous venons de les expofer , excepté que
les annuités valent tçès-certainement qua-

torze ou au moins douze années du produit

,

quoique peut-être le Lord North prétende

qu'elles n'en valent que onz^, C'eft à ces
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conditions exorbitantes qu'on emprunte fept

millions à des Entrepreneurs & autres gen^

qui ont gagné un argent immenfe à paffer

des marchés pour la guerre d'Amérique. Mais
cette fomme, toute énorme qu'elle foit,eft

bien loin de pouvoir faire face aux befoins

aduels. On tâchera , s'il èft poflible , d'erti-

prunter de la Compagnie des Indes un mil-

lion & demi ; & il y aura un vote de crédit

pour un autre million. Tout cela ne fera pas

encore fuffifant : il faudra lever beaucoup
plus d'argent ; fans quoi les penfionnaires Sc

les gens en place tourneront cafaque.

La principak reflburce du Budget eft une
augmentation de cinq pour cent oud*un fou

pour livre , fur tous les droits d'accife & de
douane. Les droits d'accife furent introduits

par les Stuarts & furent leur code favori

,

comme ils le font fous le règne aduel Ainfi,

les roues de cairroÏÏes , par exemple , qui

payant âUJour4'hui cinq livres fterling pour
quatre roues, payeront par la fuite cinq

guinées. Une fomme de dix livres fèerlfng

qu'on payoit fur la chandelle , pu fur tout

autre article d'accife, coriime là dreche, &c.
fera dorénavant de dix guinées. En un
mot g tous les droits d'accife doivent êtrô

augmentés de cinq pour cent. On a ima-
giné d'augmenter les Douanes de la mêm'e
manière & de la même lomme, fi le mon-
tant de ce qui fe paye pour les remifes de

droits peut être fixé. Ces joùrs-ci on projet-
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toit d eftimer en bloc le produit net des deux
împofitions ( la Douane & l'Accife ) à fepç

millions, dont le fol pour livre fait trois cents

cinquante mille livres. Il étoit tout (impie que
cette maniete de compter en bloc fût adop-
tée ; car le Lord North aime latefogne aifée.

Quoi qu'il en foit , la fomme ne fufHra pas ;

Pintérêt de l'emprunt feulement montera à

quatre cents foixante-douze mille cinq cents

livres. On reconnoîtra l'année prochaine que

l'Accife & les Douanes ne produifent pas

la fomme de fept millions à laquelle on les

porte cette année, ou par artifice, ou par

Ignorance; par conféquent, cette augmen-
tation de cinq pour cent de tous les droits

d'AccIfe & de Douane > ne donnera point

la fomme qu'on en attend ; & on fera trompé^

comme on l'a été par le produit des impôts

de l'année dernière. Il fera donc dit que le

premier Minière , ou le grand Financier , cac

on l'appelle aind quelquefois» ne tirera au-

cun parti de fon expérience. Les erreurs de
Tannée dernière font pitié. La taxe des mai-
fbns fût évaluée à deux cents foixante-quatre

mille livres ; elle n'a pas produit au-deffus

de foixante-feize mille livres. La taxe fur les

domeftiques fut eftimée cent mille livres ; elle

n'a pas rendu plus de quatre-vingt mille li-

Vres. La taxe fur les enchères avoir été por-

tée à quarante mille livres j elle n'a pas pro-

duit plus de vingt-fi^ mille livres. Un homme
capable de^faire de pareilles bévues » êc qui
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fe montre fi ignorant en taxations & en finan-

ces , eft-il fait pour être Chancelier de l'Echi-

quier? Mais Sa Majefté juge à propos de le

garder ,
probablenient pour les mêmes rai-

fons qu'ÈlIe garde le Lord Sandwich & lé

Lord Germaine , c'eft-à-dire , parce qu'ils

font parfaitement foumis à un pouvoir invi-

fiblcr Ils font à la Jenkinfon (les créatures

du Lord Bute ).

La nature du Budget donne lieu encore ;i

aux réflexions fuivantes. !. 1

La dette de la Marine a été mife le Jfe

Décembre fous les yeux de la Chambre des

Communes; en conféquence voici le mon-î

tant de la dette nationale non fondée, ç'eft*

à dire, aux intérêts de laquelle il n'y a point

d'impôts affignés.
:^

Dette de la Marine au 2f
Décembre dernier. . ..... * . jr,l7o,OôOlÉ

Billets d'Echiquier ...*... 2,000>000 '^

Nouveau papier lîégociable '^j

qui fera mis en circulation.. ï,3ôO,op(>

-

Déficit du fonds xi'amortif \,

fement en 1778 700,000-'^^

Total, .... . p, 1 72,000 ii

.
— ' "j% :

Cela fait bien neufmillions cent foixante^l

douze mille livres fterling de dette non fon-

dée, auxquelles le Lord North pourvoira

quand il en aura le tems. S'il y pourvoit,

l'intérêt & les bénéfices attachés à l'emprunt

pouï
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pour Tannée 177P feulement, doivent fe

îîîontec à plus d'un million chaque année.

S'il n'y pourvoit pas , il ne doit attendre que
fort peu de chofe de fon fonds d'amortifTe-

jnent ; & il ne peut point efpérer que les

marchés pour la Marine foient remplis, à
nioins que ce ne foit à des conditions qui

ruineront abfolument le public. Il faut, à
quelque prix que ce foit , que ceé décom-
bres foient nettoyées pour établir les fonda-

tions de fa nouvelle Jérufalem, où nul Juifne
doit entrer, c'eft à-dire , pour fonder la bafe du
plan très-aifé qu'il a formé de trouver les

îubfides dans les revenus de l'année de non
par anticipation. Malheureufement c'eft ce
qu'il ne peut faire qu'en ceflant de payer

les intérêts de la dette. Il ne pouvoit pas an-
noncer plus clairement que le projet de la

banqueroute eft arrêté.

En général , & après l'examen le plus

exad de fes opérations & de ks reflbarces

de finances : après la confidération la plus

férieufe fur l'objet & les conféquen^es des

mefures aduelles ^ mefures adoptées témé-

rairement & fuivies pitoyablement par une
clique de gens violens & incapables , mefures

qm ont rendu la marine de France prefque

égale à celle d'Angleterre, & qui ont mis

le crédit de nos fuperbes voifins de niveau

avec celui de la Grande-Bretagne : enfin après

avoir mûrement réfléchi fur la fituation pré-

lente de nos affaires, nou3 fbmiues bien (ii
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^hés de dire que la feule efpérance qui nous
réfte , eft que la durée, ou, ïi l'on veut , là

vie dii crédit public de l'Angleterre fera,

courte de bonne; que nous ne devons pas^i

craindre d'être trompés dans cette attente ^

puifque nous en pouvons être convaincus pat

femprefTement avec lequel cliacun court

boire du ( ^ ) Chaudeau à Saint-James » farïs*

ipenfer au lendemain.

?. S. da 9 Mars*

On affure que le 5 de ce mois les M-
îîiftres Angîois ont reçu de New-York des

nouvelles peu agréables , quoiqu'elles ne con-

tiennent rien<ie décififou4e bien important»

En voici la fubftance. Les bateaux & barques

fervants au tranfport des troupes fur les ri-

vières, foit pour remonter ou defcendre^'

ont beaucoup fouffert des glaces , l'hyvec

ayant été très*rigoureux dans cette partie;

Ge qui rend ce malheur plus fenfible , c'eft

qu'on y manque abfolument de matériaux

pour en conftruire Se équiper d'autres. La
même difette de matériaux empêche de ré-

tablir les fourgons & autres équipages -de

camp. Depuis le départ des détacbemens en-

voyés à la Géorgie & aux Ifles , l'armée eft

beaucoup trop foible pour tenter quelque
r •

I

-

( <a) Breuvage qui fe dîltrîbue chez la Reine , pen-"

idant ie tems de Ses juches, à êous ceiiX quifc pr4^

:sfentent.
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ètvtreprlfe de conféqence , ou même pouc f*

procurer du fourage & des provifions , qui
deviennent plus rares de jour en jour. Cette
pofition eft dautant.plus fàcheufe que Was-*

hington raflemble Tes forces avec la plus vive
ardeur, ce qui fait craindre, qu'il n'ait quelr

que grand projet en vue.

Les nouvelles de la Géorgie ne font gueres

plus favorables. Le Général CampbeH eft ea
Koute pour revenix enAngletefre.il a laifle

le commandement au Général Prévôt que la

Général Clinton paroit avoir grand défit

de renforcer en perfonne , en menant aves
lui en Géorgie un gros détachement. Mais il

appréhende que pendant fon ahfence , ne
lailïant que peu de troupes à New-York , cette

iVille & Ces environs ne foient trop' exporés,

ou même quand il n'y auroit point lieu à es

danger , qu'il n'arrivât pas aflez-tôt dans la

Géorgie pour y foutenir les amis du Roi.

Ces incertitudes étoient caufe qu'au déparc

es lettres il n'avoit pris encore aucun partie-

Tout ce qu'on favoit, c'eft que des corps con-

dérabies d'Américains s'étoient mis en mar-;

:he pour repouflfer le Général Prévôt , &
ju'au milieu de ces difficultés le Chevaîien

rîenri Clinton avoit écrit des lettres préft

àntes aux Miniftres pour obtenir des ren-

orts, fans lefquels il lui feroit impoffible

le fe maintenir fur le continent , ou au moins

le faire aucune tentative importante contré-

es Américains,,
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On débite, mais je n'oferois point l'alïui

rer, que le Lord Sandwich remit fa placé

de l'Amirauté pour pafiTer à celle de Secré-

taire d'Etat pour le Nord , vacante par là

mort de Milord Suffolk.. Si ce changement
èll confiant , le Roi aura été forcé, tant par

les atteintes portées au Lord Sandwich dans

les deux Chambres, que par le refus que

divers Amiraux ont fait de prendre du com-
mandement , fi ce Miniflre confervoit le dé-

partement de la marine. Les Amiraux Keppel
& Lord Howe s'en font expliqués dans le Par-

lement, & les Amiraux Mann & Pocock ont

réfifté aux offres les plus féduifantes qui leur

tînt été faites par le Roi lui-même. — Reftê a

favoir fi ces Amiraux n'infifteront point,

comme le Lord Howe, pour que le Lord

Sandwich foit renvoyé tout-à fait du Minif-

lere> ôd que le département de l'Amérique

foit retiré au Lord Germaine. Suivant d'au-

tres bruits , c'efl le Lord Stormont qui prend

la place vacante de Secrétaire d'Etat; mai

ce Seigneur s'étant plaint fi hautement de 1

conduite du Confeil à fon égard , je cfôiroi

plutôt ceux qui nomment le Comte de Car

îifle pour remplacer le Lord Suffolk. Ceh

ine paroît d'autant mieux vu, qu'il faut un<

iécompenfe ou une indemnité à ce Lord

pour la ridicule miffion qu'on lui a fait fain

comme Ambaffadeur auprès du Congrès, t

qu'ayant infuité la Nation Prançoife dan

fes écrits publics y il eft pleinement animé d
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l'efptît > de doué de la judiciaice du Lord
Suffolk, & parfaitement digne de lui fuc-

céder.

Le fept de ce mois l'efcadre de l'Amîral

Hughes eft partie pour l'Inde, aviêc treize

vaifleaux de la Compagnie. Là Vengeance
de foixante quatorze canons , quelques fré-

gates & deux brûlots ont appareillé eh même
tems pour la côte d'Afrique^ On attend , non
fans inquiétude , une flotte confïdérable de
la Jamaïque ^ qui en fera partie le vingt-quatre

ou le vingt-huit Février, fous le convoi du
vaifleau de ligne le Kuby*

Etat général des vàijjeaux deforce Ajî'^

glois , armés le 2, Mars ty29*

Dans la Tamife*

Vaijfeaux» Canons, Equipages, Capitaine»» ^

London ••••••••••••. po 7^0 Samuel Cornlsh.

Alfred..... ••..•...• 74 ^00 Baine,

Aux Bunts*

Alexandre •.•.•...••; ^4 ^00 Kempenfelt,

Eienfairant». •••#•••.• 64 500 Macbride.

Spiîhead»'

Vîâory... •>•...•..• 1008^0 Faîjcner.

Formidable ..•••••.•• po 7 5.0 Bufçly., „.

Sandwich, .•i......«, 50 750 Ilicjîard Edward^
Namur. ..• «••« ^o 7^0 Milbank«

Princelfe Amélie ••..»é 88 750 Dent.
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Vaiffeaux. Canons. Equipages Capitaines^.

Terrible •= 74 ^oo Curtîs.

Venge .11^ e, ••....». 74 600 Clément,

Shrewfbury >••....*.• 74- , 6®a. Lockhart Rofiw

Réibiution 74, 6qo Qgle.

Ramillie^ 74 ^00 Digby.

Centaure #- 74 ^00 Cofby,

Robufl. •.•...•...... 74 ^00 Alexandre Hoo^
* Burford .••••.•• • . • 74 ^00 Penny.
* SuperDe •, •• 74 ^00 Simontofl.

Lenox... ...•.•...». 74 ^00 Bennet,

'^Exeter.,^ ..•• ^4 5oo Nott.
* WoTCQ^Qt ••.»•»... ^4 foo Mark Roblnfô»^
* Eagle ..*• <^4 500 Dancan*

t Warwick • • 50 3 5€> CoUinsw

Fortfmouth*

.Prince George.» •#... 90 7'yo John Lmdfâ.y.'

Duke..,^ •••*. 90 750 Charles Douglasï

Eiifàbeth. ........... 74 ^00 Maitlaad.

Ajax... 74 ^00 Boteler.

Hedor •• .. 74 ^ox) Hamilton;

Monarque... 74 ^©^ Bowley,

Thundierer . • . • >.. 74 ^00 Walfingham^

America ...,..••..... 64 5 00 Longforu

Défiance .. .,••.•.».•• • <^4 500 Goodall.

Plimoutk»

o t o o - 5 Amiral HarlancU
Royal George.. ••.».! 00 o^^iHalion

Qaeen „•• 90 7îo Ifàac PrefcotU

Foudroyant 80 60e Curtis,

Bedford 74 ^00 Alïleek,

Belieiile »••••... .^.•. 7 àoo Brooks..

«
' ' --m

1*-) Ceux qui font marqués d'un aftérifque font deftinés pouif

rinde, ainfî que îe Bcllijle qui çft à. Pliii^OUth» Ils fetonS:

î;Qmmandçs par rAiniral Hug^hef^
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Golfe de Bifcaye*

VaiJJeaux. Canons. Equipages, Capitaines*

Courageux 74 ^oo Mdgrave,
\Vaiilant.. ••..••.•.•• 74 ^oo Levelbn Gower^

Méditerranée»

Panther..,. 60 500 Harwey.

AmérifAZ (a) Septentrionale ^ aux ordres ds

VAmiral Byron,

îo • /r r> 1 fAmiral ByroiW
Trinceffe Royale...... 90 7io^j,^;^^^^^^

^

Royal Oak.,.. ...... . 74 600 Micîdleton.

Conqueror. • .T, . • . .... 74 600 Gtaves.

Famé 74 600 Coiby.

Cornwall • • . • 74 600 Edouard.

Sultan ..-..., 74 600 Wheelock;
Grafton .... ^ --.-•• •• 7"^ ^^J 'Wilkinrùn.

Nonfùch. ......... ... ^4 500 Coliingwood.

Trident ^.. 64 500 Molioy.

Ardent .•••.••.. 64 500 Keppel-

^Renown..., 50 3J0 Dawfbiit

Jamaïque.

(-1

^Albion.*.»*....*...^ 74 ^o^ Aliène

Saint Albans * 64 ^00 OnOow;
Railbnabie ^4 '^oo Fitzherberti

Ruby.. ...••• ^4 500 Deane,

BriHol •••• ^o 350 Parker.

(a) C*eft une part'e de ce'te eihadre qui écoic attendue au«
4fles fous le Veni; par Barrmpton.

ib) Ces Kois ésoienj pa Aipériquc avant l'awiYce de Byroau
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Ijla du Vent. Efcadres de Barington , Rowlty (a)

(f Hotham,

yaiffkauK. Canons. Equipages, Capitaines».

*3 -Prmce de GaHes. • 74 ^00 Barrington.

* ^ SufFoik 74 ^00 Duncan,

*Magni(îcent 74 600 Rowley.
* * Boyne ...... é .. ,^ 70 600 Sawyer.

***Monmouth 64. 500 Griffith.

* Yarmouth. ..•.•.. 6^ 5 00 Batman.
* VîgMant 64 500 Digby Dent.
'^ Lion . •

.

^4 500 Cornwallis.

^Medway.... ••• . • 60 500

t> a .
ÇHotîianu

^^^^^°" ^^ 35oUppleby,^
Centurion,. 50 550 Braithwaitei

îiis« ••.•.•• .•«,... 50 350 Raynor.

Inds,

Ripppon ...••.•.#•.•. ^4 500 WaMgrâve;
Afia ,.,.#.•••..•••.• 64 500 Vandipur.

I L s'efl: fait quelques changemens dans ce$

diftributions.

UAlexandre & le Bienfaifant font aéluel-

lement, non aux Dunes, mais à Portfmouth,

Le Raifonable , de l'efcadre de Byroa,

& le Saint Alhjins ». de celle d^Hotham ,ibnc

à la Jamaïque,

(a) Rowley eft para de Portfmouth le 25 Décembre avec les

c'nq va^ffeaux marqués d'un aftérifque. Ueftpoiïible qu'il ait pour

ûeianation î a Jamaïque : ou qu'il fe parrage entre ces deux Ilaûcn*

;
** Divifion de Barriagton,

' ** Pivifiond'Hoçhara.

El H.
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LETTRE
D'un Banquier de Londres ^ à ikf. ***

à Anvers*

De Londres le ï i Mars 1 77^^

V OU S favez, Monfieur, que l'affaire de
l'Amiral Keppel fut regardée , dans fes com-
mencements , comme un prélude de celles

qui feroient fufcitées à quelques autres Gé-
néraux de terre & de mer employés ci de-

vant par la Grande-Bretagne. On défignoit

hautement le Lord Howe , comme celui fuc

qui s'exerceroit la vindide du Miniftere An-
glois, auffitôt que l'Amiral Keppel , en fuc-

tombant à Tes coups , auroit donné un pre-

mier exemple du fort que l'on mérite quand
on confulte plus fon zefe que la raifon , &
qu'on s'engage à la défenfe d'un parti dont

on n'approuve point les principes & la con-

duite. Un ami de ce Lord , le croyant me^
nacé d'un orage , que le triomphe de Keppel

a détourné & fans doute diflîpé , crut ne de-

voir point attendre que les Miniftres eûflent

le tems de faire jouer tous leurs refforts pour

perdre un Amiral qu'il jugeoit avoir rendu

à fa nation les plus importans fervices , &
Xoma Xlîl. fv
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il publia vers la fin de l'année dernière un
précis de la campagne du Lord Howe eft

Amérique , en 1778 , depuis Tarrivée de la

fiotte de Toulon, jufqu'au tems où le Lord
Howe remit fon commandeittent pour re-

venir en Europe. Il m'a paru que ce morceau
d'Hiftoire méritoit d'occuper une place dans

votre Recueil , en ce qu'il décrit plufieurs

événemens de cette campagne qui ne font

encore connusqueconfurément,& qu'il pourra

fervir à compléter les relations que fans doute
on aura quelque jour des opérations de M.
le Comte d'Eftaing. Deux armées navales

ont fi peu de communication entr'eîles > que
fouvent il fe palTe de part ou d'autre bien

des chofes dont on eft long-tems fans devi-

ner l'objet, & qui reçoivent des inrerpré?

rations très-éloignées de la vérité. Il eft,v

je crois , inutile de vous faire obferver , que
dans ce récit c'efl: un Anglois qui parle , 8c

qu'on ne doit point s'attendre qu'il faflV

l'éloge de notre flotte , ou que même il ne
faffe pas tourner tous les événemens au plus \

grand honneur de fes Commandans <&; de
h. Nation.



RELATION
NAÏVE ET IMPARTIALE
Des opérations de la flotte aux ordres

du Lord Howe en Amérique , depuis

rarrivée de Vefcadre de Toulon, juf'

qu au départ du LordHow^epourVAn-^
ghterre.

Ay:Ec DES observations.

Par un Officier ^ui ajemfur lafionu

A LONDRES.

M. DCC. LXXIX,





AVERTISSEMENT

à E but de cette Relation eft de rendre

juftîce à un grand & honnête Homme,
par le meilleur moyen qu'on puiffe em-

ployer pour le juftifier; c'eft-à-dire,

par un fimple expofé des faits & par

un compte impartial de fes aâions.

L'Auteur confeffe qu'il n'a point eu

l'honneur d'être dans le fecret du Lord

Howe, ni d'avoir avec lui aucune liai-

fon , même éloignée ; cependant les

faits qu'il va mettre fous les yeux du

public, pourroient foutenir le plus

firift examen ; & fes obfervatîons fe-

ront celles qu'il a faites fur les lieux,

telles que fa façon de voir a pu le^

lui offrir, ou qu'elles lui ont été fug-

gérées par des Officiers du premier

îang , tant de Marine que de Terre.

S'il afligne les raifons & les motifs de

quelques opération! du Lord Howe^
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ou s'il fe permet des remarques fur les

înftrudions & les nouvelles envoyées

d'Angleterre à ce Lord'^ c'eft d'après

les informations qu'on a eues depuis

& fur-tout d'après les lettres publiques

du Lord How-e lui-même.

L'Auteur défirant d'être entendu de

tout le monde ^ fera tout fon pofîible.

pour éviter ks termes techniques ; mais

il prie fts leâeurs de ne point faire

attention à la rudeffe du ftyle d'un

Marin peu verfé dans l'art d'écrire, &
qui s'embarraffe fort peu de faire de

belles phrafes ou d'arrondir fes pé-

riodes. Il aura lieu fouvent de parler

de notre détreffe a£luelle> & quelque-

fois de pronoftiquer les malheurs qui

doivent infailliblement réfulter de notre

perfévéranceà adopter les plans deftruc-

tifs d'une Adminiftration auflî foible

qu'ignorante; mais lorfqu'il montrera

à fes compatriotes opprimés le glaive

exterminateur fufpendu fur leurs têtes
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& ne tenant qu'à un fii, il ne les croit

pas aflez frivoles ^ affez fuperficiels pour

|)erdre leur tcms à en examiner le tran-

chant & la pointe^ & à juger fi Vaa
'& l'autre jettent un feu affez brillant.

L'Auteur clevroit d'abord fe juflifier

vîs-à-vîs du Lord Hawe de ce qu'il

entrepiend de parler de fa conduite.

Il craint que ce ne foit pas lui rendre un

trop bon fervice que de Fexpofer aînfi

aux,yeuxdu public, En effet , pourquoi

quelqu'un qui lui eft étranger fe char-

ge-t-il d'une tâche qui peut paroître

j

inutile, à en juger par le filence des

! amis de ce Lord ? Mais il avoue qu'il

I n'a pas affez de philofophie pour étouf-

fer fon indignation, lorfqu'il voit fou

! brave Commandant prêt à dev^enir la

I

viûime d'une cabale méprîfable ôc fans

'1 principes , malgré les rares qualités qui

lie diftinguent & comme homme &
comme Officier. Il croit que le public

a le droit de connoître hs fervices im-
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portans que le Lord Ho^5^e a rendus

à l'Angleterre , & l'ingratitude dont ce

Lord a été payé, non par fa nation,

mais par plufieurs des Miniftres.

La relation fe borne au tems ou

TAuteur a eu l'honneur de fervir fous

le Lord Howe. Si l'on vouloit éplucher

ftrîcîement la conduite de ce Lord ea

Amérique avant cette époque , on i

pourroit faire voir qu'il n'a jamais ceffé ;

de bien fervir fa patrie; & un tel exa-

men tourneroit à fon honneur ainfl i

qu'à la honte & à la confufion de fe$

ennemis.

RELATION.
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JZiN CONSEQUENCE des nouvelles ap-

portées d'Angleterre fur le Procupine , arrivé

dans le fleuve Delaware dans les premiers

jours du mois de Mai ( /z ) le Lord Howe
commença auflîtôt à rafTembler fes forces dif-

perfées. Au grand étonnement de ceux qui

ignoroient fes raifons , il rappella fes Croi-

feurs de la rivière Chefapeak & des autres

parties de la côte ; & il ordonna aux gros

vaifleaux de quitter Rhode-Ifland & New-
*iYork pour venir s'afTembler à l'embouchure

'du Delaware. Les bâtimens de tranfport &:

'les vivriers fortirent de Philadelphie avec

autant de célérité que le départ de l'armée

pouvoit le permettre ; & le 1 8 Juin le Che-i
" valier Henri Clinton ayant complété l'éva-

cuation de Philadelphie & étant entré dans

'les Jerfeys pour gagner New-York » toute la

'-^flotte s'alfembla fous Rhode-Ifland. Les gros

{a) M. le Comte d'Eilaing étolt parti de Toulon

14 Avril,

Tom$ Xîîh $
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vaifTeaux , tant ceux qui avoient été rappelle

<ie New- Port ( Rhode4flandO qize ceux qui

étoient flatlonnés dans le port ds New-York ,

furent très ^ imprudemment retenu^; 'par le

contre - Amiral Gambier , qui s'étoit per-

fuadé que le Vice-Amiral ( Lord Howe ) étoît

fur le poinr. de venir dans le port de Ne^-
Yoïk. ^

'

En quittant le Dela>îrare , ce que les cal-

mes de les vent:3 contraires avoient rendu

impraticable jufqu'au 28 Juin , le Lord Howe
divifa la flotte en plufieurs efçadres , cha-

cune fous rinfpedion de Capitaines parti-

culiers. Il ordonna au Capitaine Ilammond
de refter aux çn virons des caps avec quel-

ques Croifeurs légers ; _& /étant embarqué
lur l'Aigk^ partit pour New-York j.accor^-

pagné du Trident ^ qm portoit Jes-Gotpmif-.

. faires', Se de la frégate -le Maiàftom, f ^

La flotte eut une très -heureufe travet--

fée. LMig/e mouitla au Hçofe. le 29 Juir^,

quoiqu'il n'eûtquîtté le cap ^Henlopenqiie

la veille; & nous .le- joignîmes, toiis IC; jpjLic

fuivant dans i'après-dinéçijPar un même coup

de fortuoej le Chevalier Henri Clinto-n ga-

gna les hauteurs de Neveriink le lendemaia

matin , ^p<ès une m^^rche lojîg^e &>pénihfe.

Depuis plufieurs joiars Washington,inquie'ti^it

fon arriere-garde, & il l'avoit harcelé avec

de petits détachemrsins jufqu'au^iS Ç^} » j^^^

m ___—:—

:

si
-

1

' < ^

ia) C*ell IWaire de Monmouth qui couna douzç



E T p B •VA M é R. I Q U E,- CCXCJ

auquel voulant couper le bagage dç l'armée
Angloife

, il engagea une. lude'aélion a Free-
holdÂ Notre.. arxiere-garde y repoufia deux
torts,de tachernien S commandés par la Fayette
& Lée,; qui,' lurent obligés de Te replier fut

le corps .pi incipal de' l'armée Rebelle, pen-
dant refpace . de quatre , miiles. Les Améri-
€ains nous tuerenj: le Colonel .Monkton , un
jdes Officiers les plus braves & les plus ai-

jmés de l'armée. Ce fut la principale perte

^e l'armée Anelbife.

-Le.:?5) Juin, Dans la matinée du jour où
le LoreiHowe arriva au Hook, il fut ren-
contré à la mer par le paquebot le GranthaiR

qui lui étoit envoyé d'Angleterre. Il appotr
t.oit la nouvelle que l'efcadre de Toulon avoic

^is. à la voile pour l'Amérique le ly Avril,

Tfl apprit àuffi au Lord;Ho\i'e q.y'il avcit été

çhalTç par çette.efcadre dans une. latitude

Iipéridionale à peu de didance [de la côte. Ses

.dépêches , datées du 3 Mai , annonçoient qu'un

jrenfoit çonfïdérabie alloit être envoyé aulïî-

jSt,kJlallLfax fous le Vice-Amiral Byron.

1, Alors on apporta la plus grande célérité

.^a. retirer les troupes pour les mettre en fureté

.-âînfi quelles: bâcixaens de trarifport & les

yivriers. La floîte^fe difpofa pour agir félon

ce.que 'le§,fcirç:oiifl:ances exigeroient & ré-

cents-hommes à l^àriTîée Angloifê , & qui fit le plus

-gïand honneur à M^^Washington & 'aux troupes. Amé-
«fÎGaines, =

'

fi} " '
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Idtivement à la deftination de l'efcadre dé
Byron, L'armée de \7ashington n*ofa point

|>airer les hauteurs de Midteton* £n confé^

quence les malades & les blefles furent em-
barqués fans être inquiétés* On fît venîc

auffi l'artillerie & le bagage par un pont de
bateaux jettes fur le canal qui fépare Sandy«

Hook du continent. Cette conftruélion fut

confiée au Capitaine Duncan & exécutée avec

le zèle & la promptitude qu'on devoir at«i

tendre de cet Officier adif& intelligent. Là
j Juillet toute Tarmée pafla dans Tlfle ; &
de-là nous fûmes tranfportés fur des bateaux

Elats à bord de la flotte fans perdre un feul

omme. Le Lord Howe fe trouva à tout;

fuivant Ton ufage; & fa préfence ne contri-

bua pas peu à iranimer le courage & l'in^

duftrie > tant des Officiers que des foldats;

Cette opération étoit à peine achevée : à

Îeine le Commodore Hotham étoit arrivé au

îook ( 7 Juillet ) avec les vaiffeaux de guerre

qui jufques là avoient été mouillés devant hl

ville de New-York, qu'on vit revenir le

Lieutenant du Capitaine Gardiner, que le

iVice-Amiral avoir envoyé le premier Juillet

vers le Sud* Il étoit fut une lettre démarque^
le Lord Ho^e apprit de lui que l'efcadre

de Toulon avoir été vue par lé Maidjlonc

fur la côte de Virginie le 5* du mois: que

d'après fa marche elle paroiffoit <fabord def**.

tinée pour Chefapeack; mais que le Capi«

pinQ Cardiner» qui avoir obfecvéfesffîOttynj



JBïéns jufqu^au 8 au matin, l'avoît laifTé© à
J ancre dans le Delaware. Ce récit fut con-
firme Je foir même par l'arrivée du Rœhuck
Se de quelques uns de nos petits Croifeurfi
Tandis que Je Vice-Amiral étoit occupé à
iaflembler le peu de forces qu'il avoit & à
fe préparer à tous les événemens : le Capi-
taine du Zébra arriva ( 1 1 Juillet ) avec la

nouvelle qu'une flotte de douze vaifleaux à
deux ponts & de trois frégates » avoit para
la veille au foir fous pavillon François , dî-

jigeant fa courfe vers New-York, Le naême
jour il fut fignalé par une de nos frégates

hors de la barre , que l'efcadre ennemie avoic
été apperçue jettant la fonde ; & dans laprès
dinée on la vit mouiller vis-à-vis l'entréede
Shrewfbury à environ quatiemi-llcs deSaiîdy-
Hook.

Il effi împo/ïîble d^magîner TarJeur qui
s'empara auflîtôt de l'efcadre & de l'armée.

Six vaifleaux de 6^ canons , trois de yo »

deux de 40, & quelques frégates & floops»

miférablement équipés pour la plupart 9

étoient toutes les forces que le Lord Ho^e
pût oppofer à douze vaifleaux de ligne à
deux poms Se à trcHs frégates. Les forces

ennemies étoient compofées d'un vaifleaa

de 90 canofis, d'un de 80, de fix de 74»
de trois de 64» d'un de ;a. Ses frégates

étoient de ^5. Ses équipages formoient plus

de I2f>0oo hommes* Cependant te coi^

lage de$ Anglais ^ «xalté ^x le génie fi&|^t

tiij
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rieur d'un feul homme & porté à le fecon-^

der avec une émulation dont l'Hiftoire four-*

nit peu d'exemples , fembloit défier des forces

Il fupérieures.

Mille Volontaires des bâtlmens de tranC-

ports s'ofFrirelit deux-mêmes pour équiper

la flotte. Les Patrons de ces vaifleaux pou-
voient à peine retenir les hommes néceffaites

pour les garder. Plufieurs , dont les noms
avoient été omis fur les liftes données à l'Ad-

judant, furent trouvés cachés dans les cha-

loupes qui portoient leurs camarades plus

heureux à bord des vaifTeaux de guerre.

L'armée, jaloufe à l'excès de la réputation

de l'Amiral , brûloit également d'impatience

de fignaler fon zèle dans un genre de fer-

vice nouveau pour elle , &; .malgré le cou-
rage qui Tanimoit, défagréable & rebutant

pour des hommes qui ne font point accou-
tumés à là mer. Cependant les grenadiers

& l'Infanterie. légère étoient à peine remis

des fatigues d'une marche pénible & dân-
gereufe : plufieurs des Officiers , dont les blef-

fares étoient encore fraiches, vouloient qu'on*

tirât au fort pour fixer les Compagnies qui-»

avec l'agrément du Général , feroient accep*

tées pour fervir comme troupes de Marine.
Les Maities & les Contre-.Maîtres des vaif*

féaux Marchands: qui fé trouvoient dans-lô

port 5 folliciterent de l'emploi avec lô même
empreflement Ôd le même courage. -Plu^ears

prirent leur poftç aux eanons ;àv©c les ûm^
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pîes Matelots ; d'autres obtinrent la permif-

fîon de mettre à la mer dans leurs pentes
chaloupes pour faire arriver plus prompte-
ment les vaifleaux qui feroient deftinéspour

le port , & pour chercher l'efcadre de Byron
fi le bonheur vouloit qu'elle fe fût appro-
chée de la côte*

Un d'entr'eux nommé Duncan , plein de
la plus généreufe bravoure & fe fervant d'un

langage digne de l'ancienne Rome, écrivit

pour demander la permidion de convertie

en brûlot fon vaifleau , l'unique efpoir de
fa fortune , offrant de fe charger du com-
inandement & fans vouloii feuleinent qu'il

fût parlé de récompenfe.

Dans ce concours de magnanimité , on
obferva avec ravifFejnent que ce courage qui,

pendant tant de fîecles a élevé la nation An-
gloife au-deiïus du refte de l'Europe ne s'é-

toitp?s éteint : qu'il n'avoit befoin que d'être

ranimé &. dirigé convenablement pour bril-

ler d'un éclat aufli vif que celui qui a éclairé

nos jours les plus fortunés.

On avoit droit de s'attendre à ces fail-

lies d'héroïfme de la part des Comman-
dans & des CflBciers. Il étoit naturel de

croire que leur éducation 5 que les femences

jettées dans leurs cœurs dès leur plus tendre

enfance, que l'amour de leur état , prépare-

roient leurs âmes à ces événemens inopinés

(i propres à les éprouver. Mais dans les Sol-

dats & les Matelots c'eft la fimple nature
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qui a produit cet héroïfme ; & tant qu'il vî»

vra en nous , nous n'aurons point lieu de
défefpérer de la profpérité & de la force de
notre pays.

Tels furent les fentimens & les réfolu^

tîons de l'efcadre & de l'armée. L'une 8c

l'autre avoient d'autant plus de droit de s'ca

glorifier > qu'ils faifoient honneur à leur nom
d'Anglois. Mais quelles fenfations doit avoic

éprouvé un Commandant qui partageoit cette

gloire avec fon pays , & qui , malgré la mo-
deftie naturelle de fon caradere n'a pu fe

diffimuler que tout ce zèle & cette émula-

tion qui fe manife(loient dans les deux corps y

étoient autant l'effet de rattachement qu'ils

avoient pour fa perfonne que de celui qu'ils

portoient à la nation & auquel il fefaifoit gloire

de les attribuer ?

Encouragé par des fignes (î certains de
bravoure dans les Soldats , & allure du mé-
rite &c de rhabileté de fes féconds 3c des

Officiers , il ne perdit pas un moment pour
faire fes difpofitions. UEagle & le Trident de

<Î4, Yijis de 50, le Rœbuck & le Phœnix
de 44. , & la Perle de 3 2 , qui étoient montés
à Staten-Ifland pour y faire de l'eau avec
VArdent de ^4 , de deffus lequel Gambiec
avoir reçu ordre de retirer fon pavillon , en
partirent au premier avis de l'approche des

François. Un vent contraire les empêchant
de joindre le détachement de l'efcadre laif-

fée au Hook avec toute la promptitude qu^



s T D E l'A m * R I Qt U ». CCXCVÎJ

Ite danger paroiflToit exiger, l'Amiral Howo
}

quitta VEagle & fe jettant dans fa chaloupe

.

j il fe porta promptement vers les ^vaifleanx

I

4]ui étoienc plus bas* D'Eflaing au lieu de

I

pafTer fur le champ la barre pour furprendre

notre efcadre , ce qu'il étoit (a) naturel de

I

fuppofer qu'il entreprendroit, jetta l'ancre,

!

comme il a été die plus haut , à quatre milles

I

du Hook,
Il refta dans cette pofition pendant plu^

i fîeurs jours, s*occupant de tems en tems à

I
fonder la barre 9 & paroifTant déterminé à

, entrer dans le port & à l'attaquer. Le Lord

j
Howe profita de cet intervalle pour placer

! fes vaifl'eaux dans la pofinon la plus favo-

I

Table que le canal en dedans du Hook pûc

permettre. Il fonda fes différentes profon-

deurs en perfonne : il s'afTura des direâions

des courans , & d'après fes obfervations , il

dreffa plufieurs plans relativement aux rhumbs
de vent avec lefquelles d'Eflaing pourroit

tenter de pafFer la barre. Il communiquoit
ces plans, avec les fondemens fur lefquels

ils étoient appuyés , aux Commodores & Ca-
pitaines , en leur demandant leur avis & dé-

lirant de profiter de leurs objedions. Il for-

tifia la ligne en y ajoutant le Lzviathan , an*

cien vaifleau de ligne converti en vaifl'eau

{a) Rien n'étoît moins naturel: les Pilotes Amé-
ricains lui en firent connoître rimpoffibilité 5 (es vaiP;

)^aux droient trop d'eau^
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munitionaire ': il compofa fon équipage de:

Volontaires & le monta du canon de l'ar-?>

tilierie. Il fit dreffer une batterie de deux

obufiers & une de trois pièces de dix huit

fur la po:nte , aucour de laquelle rennemi

devoit palTer s'il tentoit l'entrée du canal.

Le Général Clinton avoit fait paiTer au Hook
quatre régimens commandés par le Colonel

Gliara , de peur que l'ennemi n'entreprit

de s'en rendre maître & ne nous incommodât

beaucoup d'un pofte fi avantageux.

Cependant nous eûmes journellement le

chagrin de voir plufieurs de nos bâtimens

marchands tomber entre les mains de l'en*

nemi. Le Stanley , brigantin armé , que com*
mandoit un brave jeune homme , fils du Che-

valier Charles Whitworth , avec cinq prifes,

jetta l'arKire au milieu de la flotte ennemie

pendant la nuit, peniant que c'étoit la flotte.

Angloife 11 fut abordé avant qu'il eût pu

connoître fon erreur, Flu.fieurs allèges &
barques d'avis échappèrent fur les baffes 3c

empêchèrent que le Hope , avec un convoi

d'Halit^ax , n'ajoutât à nos pertes & à noire^

défjfpoir.

Depuis le tems oùl'efcadre Françoife avoit

jette l'ancre devant -Shrewfbury , on avoit

vu fans ceiïe des chaloupes Ôc des petits bâ-

timens aller à la côte & en revenir pour pren-

dre de l'eau & des provifions. Le 21 Juillet

on remarqua qie cette correfpondanceceffoit;

Cela fit penfer que i'efvadre Françoife fe
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ropofqlt de faire quelque mouvement. Le
sndèmain nous vîmes que nos conjedlures

toient bien fondées. Le vent fouffloit frais

}prd-Eft, & à huit heures d'Eftaing appa-

eilla avec toute fon efcadre. Il férroit le

leqt; comme ii fon intention eût été de pren-

r.e,: une politlon favorable pour paffer la

arre aveçjla marée. Le vent ne pouvoit pas

lieux fevorifer un femblable deflein ; i\

}ufHoit diredement du point d'où il pou-
joit nous attaquer avec le plus grand avan*»

:îg;e. Les marées étoient au plus haut & elles

éievereiit dans l'après midi à (^) trente

lieds au-delTus de la barre. Nous nous atten-

îmesen conféquenee à Taclion la plus chaude
u il y eût -jamais eu entre les deux nations.

)e notre,,côté nous j.ouions le -tout pour le

..)utt Si les vailTeaux de guerre eûllent été

; attus , les flottes de tranfports & de vivriers

uroient été détruites & l'armée conféquem-
iient auroit fuccombé avec nous. Mais , grâces

lu Ciel, nous n'avons pas douté un inftant

lie notre bonheur. D'Eftaing fut effrayé du
langer ,. il n'ofa pas en faire ( ^ ) la tenta-

(a) îi arriva dans ce moment ce qui n'arrive ja-

lais. Si M. le Comte d'Ellaing eût profité de cette

rue extraordinaire de l'eau fur la- barre; ii auroit

ourru le rifque d'être laifTé à fèc quand il Tauroit

u pafTéf',*

{h y Gé' fcrt trn- ade de prudence dont on doit lui

ivolr le meiHèlir gré. H auroit rifqué de perdre toute

m eicadrëv-& tout Iç frÙit: qu'U avoit droit d'attendre

e là campagne, *^ ^ . - '^^
:
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tîve. A Trois heures nous le vîmes por-

i

ter au Sud , & il fut hors de vue peu d'heuret'!
j

après.
l|

En lifantce de'tail > le public Angloisdoit|

avoir partagé en quelque forte Iarage& l'indi-
f

gnation qui fe mêloit avec l'efprit d'héroifmciii

dont nos braves compagnons étoienfanimftl

lorfqu'ils réfléchiflbient à leur fituation. Ihi|lj

ne pouvoient fe regarder que comme des gent

oubliés , abandonnés & deflinés à être

vidimes des confeils pufillan*mes ou desdefe

feins perfides du premier Lord de l'AmirautéiJ

Si le départ de la Mothe Piquet n'avoit

été une indication fufHfante des defTeins hof
tiles des François & de leurs vues fur TA
inérique , au mains etoit-on certain que

l'efcadre de Toulon avoit appareillé pou

cette partie du monde au milieu du taoM^

d'Avril. Les nouvelles en avoientétédonnéesll

à l'adminiûration vers la fin de ce mois; néan^l

moins au 2p Juillet il n'étoit pas encore afsli

rivé un feul vailTeau pour renforcer notrel'^

efcadre ou pour nous mettre en état de fairej^

face à l'ennemi. Si fefcadre Françotfe f&j
^^

arrivée (a) quelques purs plutôt, ou fi Vé^\\

vacuation de Philadelphie eût été diffëréeji

de quelques jours (ce que la malheureufû
^

m
.

. . I ,1 I I
I

11*1 'l

{a) Elle arriva parfaitement cnfèmbîe : & uiw
i j

marche û. longue dans un fî bel ordre » ne peut pai| I

fe faire avec autant de diligence ^ue cejl« d*un (€VJ< ^
yaiflèau ou d'une petite diTtâoflfi

^



tT DE L'AMÏlfÎQTTÎÏ, CCcf

irrîvéedes CommifTaires a manqué de pror
ioire ; toutes les forces de la Grande-Bre-
agnedans cette partie de l'Atlantique , étoient

méanties. D'Eftaing auroit l^irpxis le Lord
Howe dan^ le DelaWare , tandis qu'il n'avoit

Îue deux vaifleaux de 64 canons, un de 50,
eux de 40 & quelques frégates, & qu il étoil

îmbarrauc d'une flotte de bâtimens de tranfc

rïorts , de vivriers & de marchands , chargés

i)our la plupart de réfugiés de Philadelphie «

le leurs familles & des débris de leurs for-

mnes. Tout ce que cet habile Commandant
hût pu faire dans cette ctife n'aaroit pro-
liait aucun effet : tout ce que Ton courage 8c

'â bravoure de fes Officiers eûffent pu effec-

tuer, auroit été de vendre leur vie le plus

:her poflible, pour ajouter à tant d'autres

calamités la perte de pluGeurs des plus braves

jensque l'Angleterre ait jamais produits. Le
général Clinton fe feroit retiré du côté de
a mer. dans le vain efpoir d'y trouver fes

oâtîmens de traiifport : ion armée é^olt épuî-»;

fée de fàtigiie : toutes les forces des Re>-

Délies étoient à fapourfu4t€ : ilétoitfans prori

vifîons Ôc fans elpérance de s'en procurer t

U n'avoit aucun moyen d'effeduer une re-

traite 2 enfin il eût vu une efcadre ennemie

«'avancer en triomphe vers rendroit ou il

comptoit trouver un fidèle affocié dans le

lele déÉntérefle duquel il avoic appris à pîa-;

cer là confiance la plus entière & les efpé-

tances les plus fûres , après avoir faic de foa

f&té tom ce ^ui .auioic été en fou pouvoirt
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Telle eût été la fituatian irtèvitabfeîde €(

Sauveur de la gloire Angloife jil" auroic

comme les Rebelles lui avoieotpiQnoftiq'qié

fubi le fort-de Burgoyne,;fârtsJ mériter rÉ

difgrace.
. îCÏ si^fij^'-

Dans le même tems nous apprîmes :jqui>i

fe vantoit en Angleterre que lacnation avoi

quarante vaifleaux de ligne ptàs "ai jpaettre i

la mer pour b cas le: plus inopinéehD'raprè

les fommes immenfes qui. a\soie^Q*t!cété accot»

dées pour le fervicédelaMarinè&ia toogbeuj

du tems que l'Admîniftiation avoit ïea: po:ai

fe mettre en garde contr;e. lea :dëfrei?9std€

notre ennemi naturel & en. tout. tems per-

fide , cette jadance-fic uiie fo^ierde- fort une;

'inais ce ne fut que pour acctokcéodavantage

motre étorinement & notre :indig;iiatiQn.^li«

premier Lord.de l'Amirauté-pcmvait^tîhcheî:'

cher à faire croira à la nution* quejrtoatej

ces forces . étoient néceîfraires^pptù:) nljtre-^
fenfe intérieure, tandis que, danS; le-: inçipé

tems il pré^endoit que la marine: de. Fraiicé

étoit de'i)eaucoup inférieure à celle d' An-

gleterre^: Pouvxîitr il lui perfwàcier; ^Cte TAn-

:gleterre 'ayei^t quaraate, yaiûfe.^i3X::de: ligne

parfaitement équipés ^ oa > ne pouvais /pas êf

détacher le plus petit renfort ,i dans ;le; fôu

tems où une pareille opération éi^hàeSm
..portance la plus grande pQm:,feco»rir trente

-mille fujets Anglois *& uneî' p^miè XJèfp&G-

table de la < Marine i expofés < à '-une : ruiiiÉ

prefque certaine ? On avoit: "pj:crmis>^^à la

irérité des fecours-î mais près dç txoistmé'
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s'étoîent écoulés, & nous les attendions tou-

jours en vain. Brûlant d'indignation & de

là foif de nous venger, envain nous portions

nos regards du coié de la mer , dans l'efpé-,

rance de voir approcher les pavillons Ân-
'glbis pour nous iécourir^ Nous étions biea

éloignés d'imaginer qu'on les retenoit dans

Porifinôuth pour l'amufement des petits Pvlaî-

tres & des belles Dames. La Providence feule

travailla à notre délivrance. Ces faits fonc

;la preuve la plus encourageante que nous

'guidions avoir qUe le Ciel n'a pas encore

entièrement abandouné notre nation. ^

L'efcadre Françoife avoit eu une longue

'traverfécî A'rrivfe fur là côte , elle étoit rei-

tée quurante-Huit heures à Fancre dan^ le

Delâware* Le Lord Ho\^'e, grâces à favi-

•gtlahce & à fon a<5i:ivité ,reçu^de très-bonne

heure la nouvelle de l'approche de cette.eî^

-cadre ;'41fut informé à tems de tousTes mouv.e-»

rneps,- li-èùt' le tems de mettre en fureté la

•flotte dés bâtim'etis de tr^itfports , d'y voir

~))àreillemew; r-armée, dé jfeflerrer fes forces

^& de fairè^dès'-difpofitions qui , à la finV ont
«trompé èffcàcement les espérances des Rè-^
!-t)él!le§^^' de-" leurs-perfides Alliés , de détrait

.

l'objèl:- 'principal^ de' cette expédition taht

=?vantée & ' fi admirabîemerît concertée: Nous
^5épifouv4ni^v^'îî''e(l vrai , là plus humiliante
^es iafuites .&.des mortifications. Une ef-

jad^^dre .j^ngl(^Ue;;ie vit- bloquée par une ef-

j

cadre de vaiffeaux François, & dans notre
l'j|)ropre poit ! Des vaiffeaux portant paviiioa
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Anglois écoient pris journellement fous nos

yeux. C'eût été le comble de la folie d'al-

ler à leur fecours , même quand nous eûffîons

pu le faire , puifque de l'aveu des Officiers

les plus expérimentés de Tefcadre, c'étoit

tout ce que la valeur humaine eût pu effec-

tuer, que de nous défendre dans la ppfition

où nous étionst Cependant un (a) particulier

qui , dans le tems , s'introduifit dans la fo-

ciété de ces OiHciers, qui, dans leur Com-
pagnie , gémiflbit hautement fur notre dé-

plorable Ccuation & fur le parti défefpéré

que le Lord Ho^xe étoit iorcé de prendre,

qui fe répandoic en inveélives les plus dures

& les plus piquantes contre le premier Loid
de l'Amirauté^ prétendant qu'il avoit évidem-

ment en vue la perte ou la difgrace du Vice-

Amiral, en différant de lui faire pafler des

fecours : ce Particulier, dis-je , n'héfite pas

aujourd'hui de foutenir que le Lord Kowjs
avoit la fupériorité fur le Commandant Fran-

çois & qu'il devroit être comptable au pu-

blic de n'avoir pas tiré parti de cette fupé-

riorité. Je n'écris point fous la didée de
riinpudent Editeur du Morning-Po/l^ Je fais,

à n'en pouvoir douter , que l'homme en quef-

tion a hazardé cette affertion à des perfonnes

revêtues de lautorité. Néanmoins cet homme
étoit autrefois Officier de vaiffeau. Les liftos

(a) C*eft ie Gouverneur Johnilone > qui Ctoit Ua
^es trois CommiiTaires paciécateurs*
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des deux efcadres font fous les yeux du pu-

blic ; qu'elles répondent à rafiettion de ce

Parâculier , CommilTaire aufîi intègre que
Capitaine expérimenté.

Le Gouverneur Johnftone ne peu: pas fe

trouver ofFenfé, fi fes aflertions à ce fujec

l'ont fait paffer dans l'efprit de l'Auteur du \
préfent écrit, pour un homme fi inconfideré \
èi fi ignorant j qu'il ne mérite point d'autre ^

réfutation que celle qui doit fe préfenter aux
perfonnes les moins inftruites & les moins
^erfées dans la connoifTance des affaires de ,

marine. Les mêmes liftes l'emporteront en-

core fur une autorité bien plus relevée, celle

du noble Lord qui préfide fi dignement au

département de la marine. Car lui-même,

lorfqu'il fut fommédans le Parlement de cal-

mer les appréhendons du Peuple , il ne rou-

git point d'avoir recours au menfonge. Il ofa

i en impofer à la nation fur un point où fes

1
intérêts les plus efîentiels & les plus chers

i-étoient compromis: & il déclara folemnelle-

ment que le Vice-Amiral (le Lord Howe)
en Amérique étoit à la tére d'une efcadre en

ctatde fe défendre contre toutes efpeces d'en-

treprife de la part de celle de Toulon , fans

avoir befoin d'aucuns fecours d'Angleterre.

Il favoit pourtant bien le contraire de ce

qu'il avançoit. Il favoit que (i le Vice Ami-
. rai Anglois en Amérique eût été en état

,

...en conféquence ds lavis qui il avoit reçu au mois

dz Mai y de rafiembler fon efcadre répandus

Xtfme XI IL v
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depuis Haîlifax jufqu'aii goife de Floride^'

pour gêner le commerce des Rebelles , il

îi'auroit eu néanmoins que le Raifonnable de

64 canons , \q Centurion de 50,& le Rainhoiv

de 44 , à ajouter à ies forces à New-York ,

lorfque d'Eftaing , qui avoit appareillé en Avril,

feroit arrivé fur la côte. Mais peut-être fais-je

^ort au noble Lord : peut-être n'y entend-il

pas fineiïe. Comme officier de terre , il avoit

peut-être imaginé que l'égalité ou la difpro-

portïon de force des armées navales étoit fon-

idce uniquement fur le nombre des vaifleaux,

îndéptndament de celui des canons, de leur

calibre &: du complément de leurs équipages

xefpedifs. Comme officier de terre , fa Sei-

gneurie avoit pu ignorer qu'en Eté, les vents

ïouflant principalement de la partie du Sud-

Oueft , le voyage d'Halifax à New-York efi:

fujet à prefqu'autant de hazards qu'il peut

l'être pour ceux qui viennent de Portfmouth :

on bien qu'Halifax étant le feul port qui

pût donner un abri aux gros vaifleaux de

guerre pour fe réparer des dommages qu'ils

Buroient efluyés dans leurs croifieres d'Hiver

Se de Printems, il étoit plus que probable

que quelques-uns d'e;itr'eux feroient alors re-

tenus dans ce port. Le public impartial fo

payera fans douce de cette excufe palpable

Se fatisfaifante. La réputation ïntaéte dont

jouit fa Seigneurie dans fa vie privée, doit-

éloigner tout foupçon de trahi fon à l'égard

de fa conduite œiniftéïielle. Un homme fi
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honnête , un citoyen Ci ferme contre l'appât

de la vénalité , n'auroit jannais pu facrifîec

h gloire Se la fureté de fa patrie & le fang

de fes concitoyens à une pique perfonnelle

,

^ cela pour le foible avantage de perdre

un homme dont la réputation excitoit fa ja-

ioufie , & dont le caradere & les principes

pouvoient lui en impofer. L'ignorance des

fondions de fon département eft un malheur

pour fa Seigneurie ; mais on ne fauroic lui

en faire un crime ; & il y auroit une mé-
chanceté noire à dériver d'une autre fource

le motif fur lequel il a retenu notre flotte

dans le port , afin de procurer à Sa Majefté

le plaifir de palTer en revue fes forces mari-;

I

limes à une époque oii, d'après toutes les

i
informations qui avoient été reçues par le

Minidere , le fort de TAngleterre auroit pu
fe décider en Amérique , Ôc des milliers de
fujets Anglois être maffacrés ou réduits en
fervitude.

Lefcadre Françoife ayant continué de
porter vers le large dans l'après-midi du 22
Juillet, il fut envoyé ordre aux corvettes

ftâtionnées fur les battures en dehors de la

barre , de fuivre & obferver fes mouvemens.
Sur le rapport unanime des gens de la

campagne qui s'échaperent de la côte du
Jerfey & fe réfugièrent à bord de notre flotte

,

ainfi que d'après les mouvemens que le Comte
d'Efiraing avoit fait antérieurement , on fe

perfuadâ que le deifein de i'ennemi écoit dd
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forcer le port de New-York. On étoit donc

fondé à imaginer qu'il s'étoic déterminé à

gouverner au Sud , dans l'<ippréhen(ion d'un

vent frais de PEft ,
qui fouôlant diredement

vers la côte auroit rendu fa première iîtua*

tion extrêmemerit dangereufe : de on devoit

s'attendre à le voir promptement revenir/On

reçut avis cependant qu'on i'avoit vu dans

la matinée du 23 à environ trente lieues des

terres.» par la latitude du Delaware , allant

su plus près, le vent étant alors à rEft , &
ramure à bas-bord. La frégate le DdavJarz

-tiM ordre -de vigier, & nous reçûmes en

îTiême tems un renfort inattendu par Far-

yivee du Rmown^àQ yo canons , venant des

Indes Occidentales {26 Juillet). Un iimple

vaiileau de $0 canons étoit alors d'une 11

grande conféquence pour nous, que n^ous

apprîmes avec la plus grande joie qu'il avoit

palTé la veille au foir , fans être vu , à travers

Farriere-garde des François.

Le même jour îe Difpatch , de 14 canons,

xevint d Hall i fax. Comme l'Amirauté avoir

donné à entendre au Lord Howe que l'ef-

cadre de Byron étoit deftinée pour ce port

( deftinatiôn qui ne fe conçoit pas ) Milord

avoit expédié' ce floop pour Halifax, fur

la première connoiffance certaine qu'il eut

que la flotte Françoife s'avançoit vers le

X)elaware. Les dépêches qu'il rapportoit ne

faifoient aucune mention de Byron ; mais

<i'-unautrs<:ôté elles étoienc icitéreffantes , ea
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ce qu'elles informoient l'Amiral que- le P^ai*-

fonnahle , de 64 canons , & le Centurion ^ d&
50, éroienc en route pour New-York, En
effet , au bout de deux ou trois jours ils nous
joignirent fans avoir été inquiétés. Le R-ai'

fonable. avait couru les plus grands rifques^

ayant vu la flotte Françoife dans la loirée-

du 27, gouvernant vers Rkode-Ifland. Si

ces vaifleaux eûlTent paru quelques jours plu-

tôt > il feroit arrivé , ou qu'on les auroit em-
pêchés de former une jondion avec notre

efcadre & qu ils auroienc été obligés de re-^

gagner le large, ou que nous aurions eu la.

ciorcificatioa de les voir augmenter le triom-'

phe de nos ennemis.

^ Le Cornwall , vaiifeau de 74 canons , dd
l'efc^dre de Byron , qui palla la barre le 30»
auroit eiïuyé un fort femblable.. Ce ne fut

pas fans indignation que nous apprîmes pat

ce vaiiïeau que le renfort n'avoit mis à la?

voile de Piimouth que le p Juin : que même
alors les vaifFeaax avoient été obligés de

louvoyer pendant trois jours dans la Manche
par une brume épaiffe avant de recevoir leurs

derniers ordres * de forte que s'ils eûlfenE

été féparés , pas un Capitaine de l'efcadre

n'auroit fu fa dedination : q,ae le Cornwall

les avoit quittés le 3 Juillet dans un gros

tems; & que l'état pitoyable dans lequel ils

ayoient mis en mer ^ ainfi que< le ipauvais

çtat du grécment & les maladies qui régnaient

parmi les équipages , donnoient plutôt lieuk
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de trembler pour leur fureté , que de comptée

fur leur arrivée.

La jondion heureufe d'un fi grand nom-

bre de vaifieaux féparés , & leur arrivée dans

un moment fi intéreflant , contrebalancerenÊ
,

en quelque forte certe nouvelle allarmante.

On favoit avec certitude que la flotte Fran-

çoife avoir fait voile pour Rhode-Ifland ;

& quelque peu d'efpoir que nous laiflâffent

nos forces, même depuis Tarrivée du der-

nier renfort , le pofte de Rhode-Ifland étoit

cependant d'une telle importance , & le falut

d'une partie fi confidérable de l'armée An-
gloife qui en formoit la garnlfon , întéreflbit

à tel point lacaufe générale , qu'on jugea bien

que l'Amiral ne perdroit pas un moment à

faire quelque tentative pour le fauver du

danger. Les avis qui lui étoient venus à

la fuite des informations qu'il avoit reçues

^âvleRaifonablcy favorifoient une femblable

tentative. Ces avis portoîent que dans la mati-

née du 2p Juillet la flotte Françoife avoit

paru par le travers deNe^-Port, que deux

de fes frégates étoient entrées le même jour

dans le pàflage deSeconnet: que le lende-

main matin deux vaifleaux de ligne s'étoient

avancés dans la pafle de Naraganfet ; qu'ils

avoient mouillé par le travers de l'extrémité

Septentrionale de Conanicut ; & que le refte

de l'efcadre étoit à l'ancre en dehors de

Brenton'sledge à environ cinq milles de la

iViîle» Cette féparation des forces Françoifes
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pouvoit offrir quelque facilité pour porcer'

ou fecours à la garnifon ; on fît donc en
diligence les picparatifs néeeflaires pour ap-
pareiller. Le vingt-troiGeme régiment aux
ordres du Lieutenant-Golonel Balfour , vint

pour fervir en qualité de volontaire à bord
de la flotte, & pour prendre la place des
Grenadiers & de l'Infanterie légère que 1&

Chevalier Henri Clinton avoit retirés pour
être incorporés. Deux brûlots d'augmenta-

tion conftruits parles ordres du Vice-Amiral
le joignirent dans le même tems, & tout étoic

prêt pour mettre en mer le 28 Juillet ; mais^

le fignal pour appareiller eut à peine été

fait que le vent fauta au Sud, Comme il ne-

fe rangea de manière à correfpondre avec

le tems de la haute marée fur la barre , que
dans la matinée du 6 Août nous ne pûmes
point découvrir Rhode-Iiîand avant la foirée

du p , & alors nous mouillâmes entre la

pointe Judith & le fanal. D'après le rapr:

port des frégates envoyées de l'avant, la

flotte Françoife éroit à l'ancre endedans du
port. Par ce moyen la communication avec

Brenton-Neck reftoit ouverte & le Vicer

Amiral eut la facilité de recevoir des avis

fur le champ , tant du Chevalier Robert Pi^

got que du Capitaine Brisbane. Ils l'infor-

irterent que le Comte d' liftaing , après avoit

refté à l'ancre par le travers de Brenton's-

îedge depuis le 2p Juillet , étoit entré dans

le poit le foir du jour qui précéda notre

3^ iy
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arrivéefous une petite voilure , Tes vaifTeaux

canonant la Ville & les batteries à mefure

qu'ils pafToient & recevant leur feu fans qu'il

y eut eu aucune perte confidérable ni d'un

côté ni de l'autre : qu'ils avoient mouillés

au - deffus de la "Ville entre Goat - Ifland

& Conanicut : que les deux vaiffeaux de ligna

avoient confervé leurs croifieres dans la paffe

deNaraganfet de les frégates dans celle de Se-

connet : que le Mercredi ( ^ Août ) avant que

nous eufiîons paru , il avoir été jugé nécef-

faire de détruire les frégates fuivantes, l'Or-

pheus , le Lark, le Juno & le Cerbère: que

plusieurs bâtimenEde commerce avoient été

coulés à fond dans le canal à l'effet d'em-

pêcher l'ennemi d'approcher affez pour at-

taquer les batteries avec fuccès : que le

Flora & le Falcon avoient été aufii coulés

à fond îorfque le Gomte d'Eftaing étoit entré

dans le port : que les équipages des diffé-

rens vaifleaux étoient tous à terre pour fer-

vir fuivant les ordres du Général.

L'Amiral apprit du Chevalier R. Pigot,

que l'armée des rebelles avec laquelle l'ef-

cadre de Touloi; dévoie agir de concert, s'é*

toit aflemblée fur la côte de Conneélicut tout

autour de l'Ifle. De petits partis de cette

armée s'étoient emparés de Conanicut, d'où

le Chevalier Pigot avoit eu îa précaution

de retirer fes troupes, ainfi que de tous les

pofles avancés fur l'extrémité feptentrionale

çeRhode Ifland, Des allèges de toutes ^fpe-
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ces étoîent prêtes à tra^ifporter rennemi dans

l'endroit quelconque , qui feroit défigné pour

fa defcente. Le Chevalier R. Pigot avoit fdic

élever pîufieurs nouveaux ouvrages fur les

hauteurs adjacentes à Ne-N^-Port* II dévoie

s'en tenir à ces feuîs moyens de défenfe, Bc

il écoit lui même pofté avec Tes principales

forces fur la hauteur de Tommerey, éml-

nence afTez confidérable qui domine les prin-

cipales approches de la Ville.

~ On formoit diverfes conjedures dans la

flotte à regard des mefures que le Vice-

Amiral pourroit prendre en conféq^^ence de

ces avis. Les François, outre la fupériorité

de forces qu'ils confervoienr encore, fe trou-

voîent maintenant dans une pofition infini-

ment plus forte que celle qui "faifoit nou'e

fureté à Sandy Hook. Les Rebelles étoient

en poUeffion de là rive gauche dans toute

la longueur du port. Ils étoient à même
, par

cônféquent, non feulement de nous inquié-

ter à notre entrée & à notre approche des

hauteurs efcarpées de Conanicut, tout près

defquelles nous devions palFer; mais dans le

cours d'une attaque contre ^'Eftaing , ks
vaiffeaux étant difpofés comme ilsTétoient^

les Rebelles pouvoient placer autant de ca-

nons qu'ils enflent voulu fur l'extrémité k^
tentrionale de cette Ifle , & les pointer contre

nous. L'opinion dv^s Officiers les plus expé-

rinaentés étoit donc, que le Vice-Amiral ne

çouvoit hafarder une attaque; & la lettre
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écrire aux Minlftres par Milord, donne lieu

de croire qu'il étoit auflî de cet avis. Voici
comme il s'exprime « dans des cîrconftances

femblabîes, il étoit impoflible de procurer

au Général aucun fecours efTentiel ».

Le lendemain matin ( ïo) tout changea

de face. Le vent étoit pafle au nord-eft &
il fouffloit diredement du port. Vers les huit

heures, on entendit une furieufe canonade

du côté de la Ville; & peu de tems après»

on vit Tefcadre Francoife mettre en mer avec

toutes fes voiles dehors. Dix vaifleaux for^

moient une ligne de bataille à l'avant, &
s'avançoient à travers le mi- canal : ils furent

joints en-dehors du Phare par deux vaiffeaux^

venant de la pafTe de Naraganfet. Le Lord-

Howe fit auffi-^tôt le fîgn^l d'appareiller, ôc

la flotte Angloife porta au large. Par ce mou-
vement, il étoit clair que Milord avoit deux

objets en vue : de gagner du tems & de la

place pour former fes difpoGtions ainfi qu'il

défiroit, & de profiter de la brife du large

fi elle fe déclaroit, ainfi qu'il y avoit tout

lieu de le préfumer, ou en manœuvrant de

gagner l'avantage du vent fur l'ennemi. Cet

objet étoit de la plus grande importance. Si

Milord eût attendu TAmiral François & qu'il

l'eût attaqué fous le vent , les brûlots fur lef-

quels étoit fondé le plus grand efpoir de fuc-

ces contre une force fi fupérieure , non-feu-

lement n'auroient pas pu prendre part au

combats mais les grofles frégates q[ui étoienî:
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chargées de les foutenir, feroienc néceffki-

rement reftées dans l'inadion. Tout le jour

fût donc employé, à tâcher, par plufieurs

lavantes manoeuvres , de jetter l'ennemi fous

le vent. Mais il fe montra également atten-

tif au même objet , & il fit paroître autant

d'emprefTem.ent à conferver fes avantages ^

que l'Amiral Anglois à les lui faire perdre.

Le foir étant venu, VAppoUo de trente-

deux canons eut ordre de fe placer entre les

deux flottes, à une diftance d'où il pût ap per-

cevoir nos fanaux, & de nous donner à con-

noître par des fignaux particuliers la fituation

de l'ennemi, jufqu'à ce qu'il l'eût perdu de

vue. Par ce moyen nous nous trouvâmes le

lendemain, au point du jour, dans la même
pofition , quoiqu'un peu plus éloignés de l'en-

nemi que le foir précédent. Le vent étoit refté

àl'eft, bon frais : le tems étoit fort chargé ;

& il n'y avoit point d'apparence qu'il chan-

geât. Le Vice-Amiral fit donc favoir aux fré-

gates auxquelles étoit confié le foin de pro-

téger les brûlots, que fi l'ennemi confervoit

l'avantage du vent, il attendroit fon appro-

che avec l'efcadre formée en ligne de bataille

de l'avant fcribord au vent. En même-tems la

flotte le vit avec la plus grande fatisfadioa

prendre un parti décifif , avec cette fermeté

héroïque qui peint à grands traits fon ca^

ia<^er€, & fait voir qu'il eft au-defTus des

craintes & des appréhenfions puériles de ceux
qui , pour éloigner d'eux la cenfure des igna-^
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rans, aglffent contre leur propre jugement.
C'eft une vérité reconnue, qu'un poffe quel-

conque dans la ligne efl le moins convena-
ble que puifTe choifir un Commandant en
chef pendant l'adion. Du moment que le

vaifTeau quil monte efl: engagé, fes talents

ne fauroient elFeduer plus d'avantages que
ceux de tout autre Capitaine de fa flotte;,

mais de s'élever courageufement au-deflus

des ufages établis, & d'ofer le premier tenter

un moyen fans s'embarrafier de la méchan-
ceté Se de fes farcafioies, c'eft un ftoïcifme

qui annonce des qualités tout autres que cel-

les qui entrent dans la compofition ordinaire

d'un bon Marin. Le Lord Howe étoit con^

vaincu de l'utilité d'une telle conduite ; c'ea

fut alTez pour qu'il l'adoptât. Dans la fituation

où il fe trouvoit, la convenance d'une telle

réfolution fautoit aux yeux. Engagé avec des

forces fi inégales, le principal efpoir de fuc«

ces était fondé fur l'expérience & les talens

du Commandant en chef, 6c fut fon adrelTe à

faifir tous les avantages que le hafard lui of-

froit. Il dépendoit du plus fage emploi de

fes petites forces, dont il s'agiiloit de ne pas

perdre un feul grain. Il arbora donc fon pa-

villon à bord de la frégate VApollo, lailTanc

VAigle au centre, & il fe porta à une diftance

convenable pour embrafTer d'un coup d'ceil

la difpofition de toute la ligne. Il fut par ce

moyen plus à portée d'obferver la flotte Fran-

çoite; & s'étant apperçu, comaie nous l'ima-?
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^inames, que d'Eftaiiig avoit placé fes plus

gros vaifieaux à Pavant-garde , il jugea à pro-

pos de forrifier l'arriére garde des Anglois

pour recevoir fon attaque ; & il fît fignal au
CormvaU de foixante- quatorze canons, de
quitter le centre & de changer de pofle avec

le Centurion de cinquante. Vers les quatre

heures l'Amiral François gouverna fur une

autre route, & forma de nouveau fa ligne

pour engager fous le vent. Le Lord Howe
traverfa les interftices de notre ligne avec

les frégates & les brûlots , & quelques mi-
nutes après il fit fignal aux vaiifeaux, de
diminuer de voiles & de fe rapprocher du.

centre^ Cette ma-nceuvre fe fit avec une pré-

cifion qui charma nos plus anciens OfHciers.

Tous fes ordres avoient été exécutés de mê-
me, foit pour gagner le vent, foit pour fe

préparer à l'attaque projettée. Nous étions

lans ceffe dans l'attente de voir notre arrière-

garde engagée avec l'avant-garde des Fran-

çois; mais pe-u de tems après, ils changèrent

de nouveau de route , & ayant porté au fud,

la brumô nous les eût bientôt fait perdre de
vue.

Il ventoit alors fî frais que nos vaiffeaux

^voient pris les ris dans les huniers qui étoienc

la feule voilure qu'ils^onâffent ; & la mer
étoit fi agitée . que le Lord Howe ne voulue

pas rifquer d'aller à bord de fon propre vaif-

îeau^ Il fit donc, de l'Appoilo, qu'il mon-
tait, le fignal ^ue fon intention étoit d'aï-.
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1er à la cape pendant la nuit, fur l'amufe de
|

ftribord, afin de prévenir une féparation^

mais le tems étoit fi obrcur'& fi brumeux,
|

que le matin la divifion bleue étoit abfo*

iument féparée de la flotte. Le centre & l'a-

vant-garde, ainfi que la plupart des frégates

de des brûlots jElloient encore de conferve.

A midi , l'efcadre fut alarmée par le fignal

d'incommodité que fit VApollo, & quelques

minutes après , on vit fon grand mât de hune

tomber à la mer. Le vaifTeau à bord duquel

fervoit l'Auteur de cette Pselation , eût vue

du pavillon jufqu'à onze heures du foir. De-
puis ce tems jufquau dix-fept Août au foir,

îa plus grande partie de la flotte ignoroit

l'état où fe trouvoit l'Amiral; Se l'on étoit

dans les plus vives inquiétudes fur fon fort.

Nous apprîmes enfuite que l'Apollo ayant

perdu fon mât de mifaine dans la nuit du

douze j il avoit été le jouet des vagues juf-

qu'au lendemain treize : que le vent frais s'é-

tant alors appaifé, le Capitaine Hammond
avoit mené l'Amiral à bord du PkœniXp qui

marchoît de conferve avec le Centurion , VAf
dent , h Rlchmont, le Vigilant ôc le Roehucké

Le quinze, il découvrit l'armée Françoife,

mouillée en partie à environ vingt-cinq lieues

à Tefl: du cap May, & après avoir examiné

fa pofition & avoir laifTé le Centurion pont

guider les vaifleaux difperfés de fa propre

efcadre , ou ceux du Vice- Amiral Byron
qui pourroient joindre, il fie voile vers U>



ST DE l'Amérique; cccxîs

Tendez-vous à Hook. Il y trouva le refte

de fa flotte qui avoic été aufïî fort maltrai-

tée. Le Roebuk avoit perdu fon mât de per-

roquet de fougue. Le Beaupré du Raifon-

nable & le grand mât du Cornwall avoienc

été écîiés. Les brûlots étoient (i endomma-
gés par l'humidité , qu'ils furent pendant

quelque tems hors d'état de fervir. Outre

I

ces accidents qui étoient les fuites de la tem-

I

péte, l'ïjis revint fort défemparée. Elle avoic

1
foutenu un combat très- vif pendant une

j

heure & demie, avec un vaifTeau François

! de foi'xante- quatorze canons.

La flotte avoit été beaucoup plus mal-

traitée. Dans la foirée du treize Août, le

Capitaine Dawfon , montant le Renown de
cinquante canons, rencontra le Languedoc,
à bord duquel étoit M, d'Eftaing; ce vaif-

feau étoit abfolumenit démâré. Il le rangea

de près fous le vent, & ayant été helé, au
lieu d'obéir à l'ordre de montrer fon pa-
pillon , il lui donna tous les canons de fa

dernière batterie. Il s'éleva alors au vent,

& ayant ouvert les fabords de fa première

batterie , il vira & vint fe placer à l'arriére

du Languedoc. Lorfqu'il fut à la diftance d'une

demie encablure, il lui lâcha trois bordées.

Parmi les dommages qu'il lui occafionna^ il

lui emporta fon gouvernail. Il faifoit alors

fi obfcur & il ventoit fi frais, que Dawfon
prit le parti d'aller à la cape pendant la nuit,

avec le def&in de ïenouveller l'attaque le
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lendemain matin. Mais dès le point du joiir

il apper^ut fix vaifleaux François , dont trois

Ipi donnèrent chafie 6c trois relièrent avec

îe Languedoc,

Le même foir (du 13) & vers la mêiTie

heure, le Commodore Hocham , montant ie

Prefion de cinquante canons, traverfa aufli

le Tonnant t
leur vaiiTeau de quatre-vingt ca^

lîons qui n'avoit que fon grand mât. (^);

Il lui livra le conjbat avec le plus grand avan-

tage >jurqu'à ce que la nùic l'eût force de

s'éloigner avec le même defiein que Dawfoa

gc autant d'efpoir de fuccès; mais la fortune

îui joua le même tour; il fe Trouva avoir

affaire à une partie de Fefcadre Françoife.

Un troiiieme combat aulli brillant qu'au-

cun dont il foit fait mention dans les Annalei

de la Marine Angloife , eût lieu le même
jour (13) entre l'i/zi de cinquante canons^

commandée par le Capitaine John Raynor, ,

& le Çœfar de foixante- quatorze canons,

ayant un pavillon à ion mât ^d'artimon de

dans le meilleur ordre» Raynor , en allant

au rendez- vous, avoir reconnu fa force à

enviroi^ trois heures après midi & avoit tâché

d'éviter fa rencontre , mais le Cœfar s'étoit

trouvé être le plus fin voilier. Peu de tems

après ils furent bord à bord , & ils fe bat-

tirent pendant une heure & demie à la portée

( ^ ) li étoit inipofîib'e que des vpâiFeaux démâtés

^ûliènt fe garantir de ces infultes»

du
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du pllloleti L'expérience ^ l'adreiTe du Capi-
taine Anglois, fon inttépidicé & fa réfoiu-

tion pendant un combat fi inégal, étant fé-

condées par le zèle & la bravoure de fon

équipage & de fes Officiers, qui tous avoienc

la plus grande confiance en fes talens , for-

cèrent à la fin le François de prendre venc

arrière & de (^) fuir avec toutes fes voiles.

JJîJis, qui avoit foufïert beaucoup dans fes

iinâts & dans fon gréement, vers lefquels Fen-

nemi avoit pointé tous fes canons, ne put

lui donner chaiïe. Ray nor avoit tiré meil-

leur parti des fiens. Le Capitaine François

perdit un (b) bras, le premier Lieutenant

une jambe , & de Taveu même des François

,

ils eurent foixante dix hommes de tués ô^ de
bleilés (c). La modeftie de la Relation que
le Capitaine Anglois a donnée de ce com-
bat glorieux, ajoute un nouvel éclat à fa

bravoure, 6c lui mérite d'autant plus de droits

à l'eftime du Public. De femblables traits ca*

radérifent le vrai héros. Le Duc d'Ancaftre

(a) Il y a bien plus d'apparence que Fapproche

de ia nuit fit craindre au Ceyiir de s'écarter de l'ef*

cadre Françoiiè , 8c que ce fut pour cette raifbn qu^il

abandonna la chafie,

( by îl fut dit que -s'étoit M, de Bougainviile ; mais

cela ne s'eil point vérifié.

( c ) A bord de ^IJis il y eut quatorze homme?
bleifés & un feul homme du vingt-troifieme régiment

tué dans les hunes.
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qui n'étoit arrivé d'Angleterre que la veille

<iu jour où nous fîmes voile , eut la per-?

miflion de fervir à bord de Vljis, & il fe

^iftingua beaucoup dans cette adion.

Les vaifleaux étant réunis, le premier foin

du Vice- Amiral fut de radouber prompte-

ïnent les vaifiTeaux défemparés. Uljis y ainii

que VApollo & les brûlots , furent envoyés

à New York j ôi. Ton fit venir les provifions

néceffaires pour rafraîchir les vaiileaux qui

pouvoient être radoubés au Hook. UExpà-
riment fut expédié le dix-huit Août, pour

prendre connoifTance de l'état des affaires

à New-Fort & de celui de la garniibn, UA-
riel & la Galatea furent envoyés en croifiere,

l'une au fud , l'autre au hord. Le même jour

îe Monmouth de foixante quatre canons, un

des vaifTeaux de la malheureufe efcadre de

Eyron joignit la flotte, Il avoit fou grand

mât éclié; & les maladies avoient faits de

grands dégâts parmi fon équipage.

Le radoub indifpenfable de tant de vaif-

feaux, prit néceiTairement plufieurs jours,

pendant iefquels le Vice-Amiral reçut avis

que r^fcadre Françoife étoit retournée à

Rhode-îfland. U'Expériment de cinquante ca-

nons avoit été chaffé le vingt^trois Août par

trois gros vaiOeaux François, & étoit entré

dans le Sound de Long-Ifland; il étoit re-^

venu à New-York par Hell-Gate, C'eft le pre-

mier vaiiTeau à deux ponts qui fe foit ha*

fardé dans cette pafle dangereufe, La Vénuî
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& la GaUtea confirmèrent les nouvelles. Ls
dernier avoir vu onze vaiiTeaux de ligne, y
compris les deux vaiiTeaux démâtés, mouil-
lés par le travers du Havre de New Port dans

la (oirée du vingt-un Août ;, Ôc il les avoit

lailTés dans la même fituaîion le jour fuivanr»

Lorique le Lord Howe eût reçu cet avis,

& tandis qu'il attendoit la Marée pour tra-

verfer la Barre; les vaifieaux défemparés, à

Texcepuon de Vlfisôi de VJpoilo^ étant alors

prer^jUe refaits, le Lieutenant Stanley arriva

de Fvhode liland , d'où il s'étoit échappé dans

une chaloupe le Vendredi (21) précédent,

expofant fa vie au plus grand danger» îl nous
apprit qu'il avoir trouvé la Hotte Françoife

mouillée par le travers du Port : que la vent

ayant continué depuis à fouffler de Teft , il

n'étoic pas à préuiaier qu'elle eût pu y en-

trer: que les Rebelles, au nombre de plus

de vingt oiille hommes, s'étoient avancés à

quinze c^.nts verges de nos ouvrages , que

le Chevalier Pvobert Pigot ne redoutoit au-

cunement leurs attaques de front; mais que.

fi la flotte Françoife parvenoit à les fécon-

der, il avoit ordre de lui dire que cela donne-

/"jfoit une tournure alarmante aux affaires. Que
d'Edaing pouvoir, débarquer des troupes à

- Brentons Neck, conformément au plan arrêté

entre les Rebelles ôc les François ; & que

fî elles s'avançoient contre fon arrière garde,

il ne pouvoit pas répondre des fuites.

Sur cet avis le Lord^Ho\^e traverfa aufu-

X ij
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tôt la Barre, de ayant été joint pendant la

nuit Dar VExoériment & les brûlots de New-
York , & par plufieurs Volontaires venus

pour fervir à bord du Monmouth^ il iît voil-e

le lendemain ni^cin pour New- Port. Un ren-

fort tiré de rarmée de Clinton, devoit être

envoyé en méme-tenis par le Sound pour

pSrter du fecours à la Garnifon. Le Lord
1-Iowe devoit favorifer l'approche de ce ren-

fort, attirant à lui la -flotte Françoife & tâ-

chant de l'engager au combat ; mais ayant

été rencontré en Mer par la Oalatea, avec

des dépêches du Général Pigot , par le(^

quelles il apprit que d'Eftaing avoir appa-

reillé de fon mouillage , dans la nuit du

Vendredi (22 ) au Samedi, par le travers d®

la points Judith , & qu'il avoit dirigé fa route

vQïs EopLon : il ddraclia le Namlus j le Spkynx

êi le Vigilant' poui Khode-Iiland , de il fe

mit avec (on efcadre à la pourfuite de l'en-

nemi. Comme il n'y avoit pas d'apparence

qu'il tentât , ayant Tes gros vaifTeaux défem»

parés , de naviguer à -travers le Canal du fud
,'

en 'dedans du Banc de George , le Vice-

Amiral efpéroit qu'en iuivant cette route ,.il

pourroit les intercepter à leur approche de

la Baye de Bofton. Il fut fortifié dans ces

cfpérances par le Capitaine de l'Armateur la

RéJïJîûJice , pris par notre flotte le vingt-huit

Août. Il avoit été envoyé de Eofton le Lundi

(2^) précédent, pour vigier i'efcadre Fran-

çoife de pour la piloter daos Bofton. Mais
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ayant defcendu le Canal fans Tappercevoir^

il imagina qu'elle avoit gouverné autour du
Banc.

Dans la matinée du trente Août, nous arri-

vâmes dans la Baye de Bofton. La flotte r«ila

fous voiles, tandis que le Phœnix 6c VEx--

périment furent envoyés en avant pour exa-

Xïîiner ce qui fe paiToit dans le Port , & pour
informer TAmiral par des fignaux particu-

liers, fi l'efcadre Françoife étoit arrivée ou
non , Se au cas qu'elle fût arrivée , dans quel

endroit elle étoit mouillée. Entre les quatre

de cinq heures, nous eûmes la mortification

d'apprendre, par un (Ignal de VExpérimenta,

qu'elle étoit mouillée dans la. Rade de Nan-
tasket.

Le lendemain, le Vice-Amiral ayant in^

tention de profiter d'un vent favoiable pour

examiner la pofition de l'efcadre Françoife»

il fut contrarié dans fon projet par un acci-

dent, he Saint-Albans alla échouer près de

la pointe du Cap Cod. Il efteélua cependant

ce projet le premier Septembre , mais il

trouva Tarmée du Comte d'Eftaing dans une

Ctuation impofante. Elle éroit protégée paf

les fortifications conflruites fur les ifles qui

dom/uient la Rade ce le Canal de Nantasket,.

de forte que , quelques tentatives qu'il eût

faites , il n'eût point pu s'en promettre le

moindre fuccès. Il crut donc ne devoir pas

perdre un moment & revint au fecours de

KeN?^-Port. Mais, grâces aux mefures qu'il
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avoit prifes, cette Place importante était déjà

délivrée de tout danger. Sullivan ayant vu
la retraite de Tes Alliés^ & apprenant que

la flotte Angloife étoit à leur pourfuite ,

î'igea convenable de lever le fîége de la

Place, fous le prérexte que le Comte d'Ef-

talng lui avoit manqué de parole,

Ainli par un heureux mêlante de pru-

dence & de hardieffe, par un enchaînement

de manœuvres fiipérieures aux lumières que

fournit la Taârique navale, par un zèle in-

fatigable, par une vigilance adive à faiHr

fous les avantages qui fe préfentoient, par

le courage indomptable que fon exemple inf-

piroit à chaque OlHcier & à chaque Matelot

fous fes ordres , îe Lord Ho^^-e, après avoir

,

avec des forces fi inégales, déconcerté les

vafles projets de l'ennemi, après avoir pro-

tégé farmce & la fiotre des tranfporrs à Ne\y-

York , après avoir délivré Rhode-ÎHand &
forcé fefcadre Françoife d'entrer dans le

Port de Bofton, où fa fituation délabrés de-

voit la retenir iong-tems , retourna à Ne^r-

York; &, au regret infini, tant de la flotte

que de l'armée, il remit îe com.maadement
au Contre-Amiral Gambier (a).

lai L'envoi d'un tel focceiTeur au Lord Howe ,

dans des circonnances fi critiques v éroit rinfiike la

plus piquante que ie premier Lord de i^Aniirauté pût

faire aux Officiers de Marine iervt^nts en Aniéiique.

Le choix d'un Gambier pour fuccéder à un coramaa-



ï T B^E' l'A m ê k I q tr e. cccxxv^

D'après ce réfumé impartial des faits, lô

Public jugera s'il doit accueillir les foupçons

Infâmes qui ont pris naiirance dans la clique

d'un Sandwich, ou s'il ne doit pas plutôt

admirer la conduite du Lord Ho ve. Il ap-

prendra combien la Nation doit de r^conr

noiflfance à cet honnête homm^, à ce bravo

Officier, dont la réputation a été attaquée

fourdement par ces indignes fuppots de Tini*

quité. Il rougira du traitement cruel & in-^

jufte dont fes fervices ont été payés ; & il

tournera Ton indignation contre les inftrumens

d'un Miniflre corrompu, qui, par fon igno-

rance & fa trahifon , a été fur le point de

Cernent (Jui exigeoit les talens lï'un Howe , & poirr

être .placé à la tête des braves gens qui a voient été

ibrmes Tous cet illuf^re Amiral, étoit auiîi aviiiffant

pour eux qu*ii auroit pu être fatal à la nation. Qu'on
ne prétende po^nt juÂifier ce 'choix, en difànt que
Milord Sandwich avoit allégué (\u'oî\ n'avoit jamait

eu le â,ei[ein qu'il (êrvit en qualité de Commandant
en chef & que Byron étoit flir la côte. Il eâ queftioii;

ici d'un plan adopté antérieurement au départ fortuit

de M. Byron pour l'Amérique ; & notre homme étoit

ëhatpuillé trop vivement par fôn amour propre pour
garder un filence modefte lur l'honneur inattendu qui

lui étoit deftiné dès (on arrivée.

Cette note ejl de VAuteur : quant au motif de

Taverfion des Marins Anglois pour M. Gambier , tout

ce que l'Editeur en fait c'eft que cet Officier eut l'au-

dace , n'étant que jeune Capitaine , de déshonorer

la couche d'un Amira^^ ; qui pourtaiit tira de lui»

,f»r une eondamnatili > une groiTe iomme.
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facrifier , je lie dis pas l'Empire Angloîsetï

Amériqufri'l ii^iXC^ phantôiïiç leftidifparu^)

mais la vie de trente miile braves guerriers

qui avoient fi long tems; t:oinbattu & verfé

leur fang pour leur patrie*

.Ces, biav€3 guerriers ont prodigué eux-

ir«ert)es les témoignages Jes plus glorieux au

jLord : Ho^ji'e.. Quelqu'injudês? que le choe

d'incért?i &.les vues d'ambicion aient pu rendre

certains Officiers de l'aripce de terre fur le

t.ompte "du ffere de leur Génér&l: (William

Howe ), , il n'y eut qu'une feule voix , &
depuis lé: Général Clinton jufqu'aux iïmples

Soldats ;,
tous, exprimèrent j par leur conte*

nance abattue , la douleur de voir s'éloi-

gner des cotées le Confervàteur du nom An-
glois "en Amér'tque. Aucun Çcrivain gage

n'aurcit o(é défigurer des faits dont ils

ûvoient été eux-mêmes les témoins , ni maf-

quer par des détails faux & délufoires la né-

gligence &;' la trahifon , s'embarraflant peu

fi cebte trahlion ou cette négligence doit

être impu.tce zux m efates; timides & lentei

fuivies dans.radminiilrac^îon de la Marine,

dont le Lord Howe a fu détourner les fuites

fatales. Ils fe font avoués fes redevables pour
leur fureté &: leur confervation , & tout

auirnôt ils ont articulé les éloges qui lui font

dus pour le triomphe (îgnale qu'ils lui ont

vu rempoïter fur les ennemis dç leur patrie;

oui triomphe fignalé; (^ft une expredion

que j'ai bien pefée, & je lai'épete.— Si 1 ex-*

pofé naïf que je viens de faire aux Içdeurs
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ne Juftifie pas à leurs yeux i'ufage de fem-

blables expr&flions : j'efpere que quelques ré-

flexions feront adopter au Public le même
langage.

D'abord il efl: à propos d'obferver que le

Congrès étoit beaucoup mieux informé du
vrai état de notre marine en Amérique aa

commencement de cette année, que ne l'étoit, >

malgré Tes prétentions , le Lord Sandwich lui-

même. Ils firent connoître le nombre dernos

vaiiïeaux& leur (icuation à leurs nouveaux Al-

liés avec uneexa(5iitude que le Lord Sandwich
ne fe foucie pas de mettre dans fes comptes

avec la Nation Angloife. Ils favoient que

le principal objet de nos armemens dans les

mers d'Amérique, étoit l'interruption de leur

commerce & la deftrudion des petits bâ-

timens qu'ils avoient équipés ; qu'on n'era-

ployoit pour ce fervice que cinq vaif-

feaux de 5^ canons, cinq de yo avec ua
certain nombre de frégates & dé floops :

que nous regardions ces forces comme plus

que Tufiifantes: que même ce petit nombre
de vaiffeaux étoit conftament diiperfé fur

toute l'étendue de la côte ê<::dev6it être.dif-;

tribué de la forte- pour remplir .fon o^bjet:

que par conféquent un^ armement coniidé-

rable , dont le projet feroit fecret & l'exé-

cution rapide & vigoureufe, devoit pro-

mettre les fuccèsjes plusjbriilans & lés plus

décififs. Ces forces pQjivoient atça^quer les

vaififeaux Britanniques en détail & les dé-

truire i'un après l'autret Les vaiffeaux dei
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guerre une fois pris ou coulés à fond, let

tranfports & les vivriers tomboient nécef^

fairement ehtre les mains du vainqueur , &
l'armée Angloife affamée & n ayant plu4

aucun moyen de retraite , devoit avoir le

même fort. La querelle étoit ainfi terminée

tout d'un coup avant que l'on put avoir en
Angleterre la moindre notion du projet ou
du moins avant qu'il fut poflible d'en faire

partir aucun fecours pour prévenir l'exécu^

tion d'un deiïein fi bien concerté»

Telles étôient les raifons que les Députei
d'Amérique faifoient valoir auprès du Mi«
DÎftere de France : & on ne peut difconve-

îiir que ces raifons ne fûfTent juftes & très^

bien fondées. Aufïî onr.'eiles déterminé l'ex-^

pédition du Comte d'Eftaing. On a propo^
lionne les forces à la grandeur de l'entreprife.

Le fecret fut fi bien gardé relativement

à la deftination de la fiotte , qu'elle étoit

déjà par la longitude des Açores avant quâ
rA mira^ François, par une déclaration dô
guerre formelle à bord des différens vaif-^

ieaux de fon efcadre, eût appris à fes Of-^

ficiers l'objet de cette expédition & qu'il

eût animé fes équipâg^es par la perfpeâivô

d'une vidoire aufîi certaine que facile.

Tandis que nos ennemis travailloient à pour-

fuivre vigoureufemeni l'exécution des pro-

jets qu'ils avoient fifagement combinés poQC
cotre deftrudion , le premier Lord de l'A--*

mirauté crut fon objet rempli, s'il avoif

ré^lE à tromper la nation. Les amis de lu.-
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ConHitution & toutes les perfonnes qui

avoien: à cœur la gloire de leur pays étoient

les feuls ennemis qu'il fembloit redouter.

L'intérêt & la fureté de la Nation le tou-

choient fort peu, pourvu qu'il réufiiit à re-

pouifer les attaques qu'efluyoit fa funefle ad-

rniniftration. Rompu à toutes les menées de

Taftuce & de la fauiïeté , & encouragé pat

le dévouemeiit ferviie d'une majorité nom-
breufe des gardiens conftitutionels de nos

libertés, il mit tout en oeuvre pour furpren*

dre la crédulité des peuples dont il redoutoit

encore l'indignation. Dans cette vue on ber-

çoit journellement le public de récits pom-
peux de l'état brillant de nos forces navales,

du grand nombre de vaifTeaux déjà armés

& équipés qui pouvoient mettre à la voile

lorfque la circonftance le requerroit. On
parloic des préparatifs des François comme
<i'une déœonftration pitoyable & fans con-

féquence , en ailûrant qu'on avoitpris le plus

grand foin pour augmenter nos forces en

proportion & leur conferver toujours leur

lupériorîté ordinaire. Le Roi lui même s'eft

laifle engager à favorifer ^l'artifice , après

avoir commencé par en être la dupe le pre-

mier : & le Gouvernement , comme une vila

Courtifane, a couvert fa pauvreté réelle du
/mafque de la pompe & de l'apparat. Entre

les mains de ces Charlatans politiques î^

Nation a pris un certain éclat ; mais c'étoienç

les couleurs faulfes ôc paffageres' d'un malade

qui languit intérieurement ôc dont toute h
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machine eft menacée d'une prochaine difTo^

lucion, C'eft vainement que les amis du ma-
lade lui repréfentent fa fituation réelle ,

qu'ils

emploienc les prières , les menaces & tous

les moyens poilibles pour l'arracher aux

ignorans qui, après avoir ruiné fa conftitu-

tion , le bercent de faufles efpérances juf-

qu'au moment de fa mort. C'eft envain que ||

le Comte de Chatham , fe livrant à fon en-

îhoufiafme , fait retentir dans la Chambre
des Pairs cette voix qui a (i fouvent annoncé

la gloire & la profpérité de la Nation , &
qu'il requiert hautement les Minidres du Roi

de prendre de bonne heure ces mefuresvigou-

reufes qui, fous fon adminiftration , nous

ont valu tant de trophées & de conquêtes.

Les corps les plus durs rendent des étincelles

lorfqu'on les frappe , mais nos Miniftres font

de lâches automates; & ce grand homme
n'a pu tirer de leurs cœurs glaces la moindre

étincelle dé ce feu céleile dont il étoit dé-

voré. Leur infenfibilité a fait fur Tame ar-

dente du Comte de Chatham une fenfation

dont le fouvenir eft trop profondément gravé

dans le cœur de tout véritable Anglois pour

qu'il foit néceiTaire de la rappeller. Indigné

d'avoir furvécu au courage Britannique , H 1

a rappelle toutes fes facultés pour le ra-

nimer, & fi cet effort lui a coûté la vie,

il eft mort du moins comme il avoir vécu.

- Un trépas heureux pour lui mais funefîe pour

nous , lui a dérobé le fpe^f^acle des calamités-

; & de l'opprobre, qu'il avôit prédit en mou:-
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rant par Tes dernières paroles qui furent pro-

phétiques comme celles de quelques vertueux

perfonnages de l'Antiquité.

Mais lauTons Tes cendres en paix. Son nom
m'avoit écarté de mon fujer. Mon objet ed
de prouver que les détails les plus exa6i:s Ôc

les plus autentiques reçus journellement des

préparatifs , par lefquels on nous dévançoic

dans les ports de France: le départ de la

flotte , convoyée par la Motte Piquet , &
l'objet de fon armement , qui n'étoit un fe-

cfet pour perfonne ; & iufquà la déclara-

tion de guerre , car, dès ce tems là, touc

homme de bon fens n'a pas donné d'autre

ttom au refcrit remis avec tant d'infolencs

par TAmbafladeur de France au nom de Ton

Maître ^ Ta ir de triomphe des Députés de

l'xA,mérique qui , malgré leur fagacité ôc leur

diilimulacion naturelle . ne pouvoient cacher

la joie que leur caufoit le fuccès comptée

de leurs négociations à la Cour de Verfaiiles:

l'arrivée de l'un de ces Députés à Toulon,
êc les préparatifs faits pour fa réception <Sc

celle de M, Gérard à bord du Languedoc ,

qui étoient le fujet ufé de toutes les con-

verfations ; la grande quantité de marchan-

difes pour les marchés d'Amérique dont nos

Miniftres favoîent bien quela flotte de Tou^
Ion éioit chargée : mon feul objet , dis-je

,

eft de prouver que le concours de toutes

ces circon (lances réunies qui annonçoient fi

"clairement les defieins de la France, n'a feu-;
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lement pas attiré l'attention de nosMiniftres;

En effet, a-i-on pris d'autres précautions

pour fauver l'Angleterre j que d'aller pronon-

cer de beaux difcours dans les deux Cham-
bres du Parlement ou de faire d'inutiles &
ridicules viGtes aux différens chantiers du

Royaume? L'important paifage de la Mé-
diterranée n'efl il pas toujours refté ouvert

& ians défenfe? Un feul vaifTeau y a-t-,il j

cte envoyé pour renrorcer notre t^omman-»

dant ou pour le mettre en état d'obferver f

Tennemi & d'informicr le Miniffere de fes

mouvemens ? Les premiers avis du départ de

n

l'efcadre de Toulon & de la route qu'elle

avoit prife, n'ont-ils pas été commnniqués

à l'un de nos Réfidens par une Puiflance étran-

gère; & ne les a-t-il pas envoyés en An^
gleterre par la route de terre ?

A la fin d'Avril, lorfque cette importante

nouvelle fut entièrement publique, quel parti

ont pris nos grands Ôl fiers Miniilres? Ils

ont continué leur petite guerre avec i'Op-

pofition , en lailTant l'ennemi s'avancer en

triomphe. Leur principal objet étoic de ter-

jaffer leurs adverfaires dans le Parlement.

ïour le remplir , ils n'ont point rougi d'exa-

gérer au Souverain de aux Peuples ces mêmes
préparatifs que la veille ils affedoient de m-é-

prifer. Alors la flotte Françoife à Brefl fat

déclarée être d'une telle force , qu'il n^éroit

pas poflibie de retrancher un feul vaiOeau

de ceux qui étoien: défîmes pour la défeafe
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de la Grande-Bretagne (a)* On ne favoit

pas bien précifément la deftination de Tef-

cadre de Toulon,~ Le chemin qu'elle avoic

paru prendre pouvoir être une feinte, —Si
on eût détaché une efcadre de notre flotte

pour aller à la pourfuite des François » ils

auroient pu revenir fur leurs pas pour fe join-

dre à d'Orvilliers êc lui donner une fupério^

rite décidée fur l'Amiral Keppel.— Quoique
la flotte de M. d'Efl:aing eût été vue à une
très - petite dlfbnce des Ifles Açores , il étoic

poOTible qu'elle n'eût ^avancé fi loin que pour
mieux couvrir fan defîein. Elle auroit pu ref-

ier cachée (b), fufpendue dans les nues ,juf-

(a) Voyez le diiCtours du lord North.

(^)n rêroit fîtîguHer q;je de part & d*autre on
Ce fut défié de la réalité de Tenvoi d'une e(cadre en
Amérique: que le Miniftere Angiois eût imaginé que

la flotte de Toulon viendroita Breil pour ajouter touî

d'un coup des forces coniidérables à ce départensent

& fijrpalîer celles de la Manche , & que le Min'fîere

de France eût (bupconné que ia deilinaticn de Byron

étoit une feinte, & qu'au lieu de percer juiqu'en

Amérique , elle reviendroit inopinément pour fe join-

dre à Keppel S: le ren.dre au moins égal (alors) fi non

(upcrisur à Feicadre de Breii. Nous n'avons aucun

droit pour établir cette conieâure. Mais tout le monde
peut le Souvenir que dans ie tems de ia fbrtie de Byron ,

on difoit hautement en France que furement il n'ai-

loit point en Amér/que , vu qu'il reftoit trop peu de

vaiffeaux en Angleterre ; & chacun lait que dans le

Parlement Rritanniqae les Miniftres ont déclaré qu'i s

avoient craint que le Comte d*Eftaing ne fut deftiné

plutôt à tenter uns atfasjue lur i*Angleterre.
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qu'à ce qu'elle reçût la nouvelle de ce dé-

tachement de notre grande flotte. Alors elle

auroit rebrouflé chemin ; & de concert avec

la flotte de Breft, elle feroit venue attaquer

nos côtes avec des forces fi confidérabîes

qu'il auroit été impoiîible de leur rélifter.

A quel état d'objedion la Nation eft elle

donc réduite? Combien il faut que Ton an^

cien courage foit amorti, lorfqu'une clique

de Miniftres ofe mettre en avant un pareil

tifiu d'abfurdités , pour juftifier la baiTefle &
l'ignominie de leur conduite , lorfqu'on les

voit mépriier aiiez fouverainemenc nos Re-r^

préfentabs pour ne pas douter un inftant;

pour ofer même déclarer que quelque puéri;^

les , quelque pitoyables que fcient leurs rai^

fons, quelque dangereufes que foient leurs

mefures, ils feront toujours lîirs de l^s faire

foutenir par la majorité des deux Chambres;
lorfqa'iis n'ont pas même la décence de ref-

peder les calamités qu'ils ont accumulées fur

nous , mais qu'ils ofent tirer vanité du triom'.

phe qu'ils ont remporté fur la (a.gQ([e & fur .

le bon fens de la Nation ! Ils ne craignent

pas de faire valoir, comme un moyen in-

faillible d'augmenter leur crédit auprès du.

Peuple, les raifons mêmes qui devroient les :

priver pour jamais de route efpece de con* •

fiance & d'autorité. « Nous ignorions en-

tièrement la (ituation de Tennemi, fes vues

5c fes defieins i 6c nous craignions en con*

féquence de nous épuifer* en voulant allée,

paret
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parer d'un côté, un coup qui nous ktoit
porté dej'autre ».

».o^<;;

Outre l'imprudence Se l'effronterie d'un

pareil aveu , les Minières ne fentoient ils pas

qu'ils laiiToient fans réponfe une infinité d'ob-

jedions , telles entr'autres que celle-ci? Pour-
quoi n'avez- vous pas mis la Marine de la

Grande-Bretagne en état de défier tous les

efforts de nos ennemis dans toutes les par-

ties du globe, comme^elle l'a toujours été

avant votre malheureufe adminiftration ?

Pourquoi le deflin de cet Empire, autrefois

fi glorieux, efl-il devenu le jouet des évé-
nemens, ôc at il été abandonné à des pro-

babilités cc à des conjedures extravagantes?

N'avez-vous pas eu aflez de tems pour vous
préparer à l'épreuve ; ou avez vous craint

que la Nation vous refufât les fubfides né-

celTaires pour faire échouer les deffeins de
fes ennemis, dont vous avez été, prévenus

de fi longue main & d'une manière (i po"G-

tive? L'extravagance & l'énormité de tou-

tes vos demandes, les ont-elles jamais em-
pêchés de réuffir? N'efl-ce pas vous qui dé-

terminez la mefure de l'affluence avec laquelle

les tréfors publics dévoient couler dans des

canaux qui font eux-mêmes, fous votre direc-

tion? N'étiez -vous pas convaincus que la

bourfe de^ tous les Citoyens vous feroit ou-

verte, du moment où les richefles de la Na-
tion feroient appliquées à leur véritable em-
ploi, & oii vous tourneiiez enfin votre at-

Tomg XI IL ^
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tentidn fur la Marine de la Grande Bretagne,

fon feul boulevard & fa défenfe naturelle ?

Le fait eft que notre miniftere avoit reçu

lés avis les plus prompts & les plus pofitifs

du tems où Tefcadre de Toulon a appareillé,

de fa dcftination & du danger inévitable dont

lios forces en Amérique étoient menacées.

Il l'expédition du Comte d'Eftaing eût réufli.

Mais il n^ed pas moins confiant que malgré

ks fommes immehfes qui avoient été votées

pour la Marine depuis trois ans , la flotte

etoît alors dans un tel état de foiblefle Se

de délabrement qu'il étoit impoffible d'en

tirer un détachement proportionné au be-

foin & à la nature des circonftances. Il fallut

près de deux mois pour ramaflér toutes le»

vieilleries qui pôurriffoient depuis nombre
4*années dans les diflférens chantiers du
Royaume , pour dépouiller les vaiffeaux de

Portfmouth de leurs agrès , pour épifler &
nouer les cordages qui étoient depuis fi long-;

tems au rebut comme hors d'état de fervir

,

pour rappetaffer des mâts & des vergues avec

les débris^d'une flotte autrefois la terreur de

Tunivers, pour aller ramàlfer dans la fange

des prifbns des hommes iufedés de mala-

dies contagieufes & qui n'étoient point ac-

coutumés à la mer,

Lorfqu'au moyen de toutes ces mi fera*

foies refîburces on fut enfin parvenu , je ne

dis pas à armer , mais à mettre à la met

tne ."•V^fî'de ptize vaiffeaux, qu'en efl-U



BT DE Jt'AMéRIQUB. CCCXXxIx

rëfuItéPlls n'ont pas été en état de réCfter

à un^ grain d'Eté. Difperfés & balottés à ia

merci des flots pendant près de trois mois

,

les malheureux débris de la flotte de Byron
font arrivés à New-York, la plupart dé-
,mâtés & défagréés. LtQS maladies des pri-

fons qui y avoient été apportées par les gens
de leurs équipages^ avoient fait de fi grands
progrès , que fur un vaifleau de 74 canons
il n y avoit que quatre-vingt hommes en état

de faire le fervice. L'Amiral lui-même , en»

tiereroent défemparé, manqua d'être pris par

2a flotte Françoife , à laquelle il n'échappa

qu'avec les plus grandes peines. Il fe crut

trop heureux de pouvoir gagner le porrd'Ha.-

lifax où il trouva une partie de fon éfcadre

dans le même état que fon vaifTeau^

Quoique le plus ignorant & le plus vil

partifan du Miniftere fût bien convaincu qu'il

étoit impoflible de fonder aucune efpérance

fur une efcadre ainfi équipée ; quoique les

Mlhifl;res ayeot entendu diremaintes fois qu'il

n'y a pas fur l'efcadre un feul Officier qui

ne foie prêt à déclarer fur fon honneur, que

fi les vaifleaux eûlfent été dans un état paf-

fable relativement à leurs équipages ou à

leurs agrès , ils n'auroient pas même fenti

la force du coup de vent qui les a fi hor-

riblement maltraités ^cependant les fuppots de

la Junte ont encore profité , avec leur effronh'

terie ordinaire , de cette heureuie circonf-

tance. Ils n ont pas rougi d'élever à ce fujet



cccxl Affaires DE l'Angleterre
leur voix arrogante. & de prendre cette aC-

furance Ôccq ton impofant que permettroient

à peine une coni'cience irréprochable & la

certitude d'avoir fait fon devoir. *> Nous ne

pouvons , ont- ils dit, iutter contte les élé-

mens. —-Les accidens peuvent faire échouer

les projets les mieux concertés.— Sans ce

coup de vent qui a féparé la flotte , feloti

le cours ordinaire de la navigation , elle au*

toit gagné la côte d'Amérique afl'ez à tenis

pour faire avorter l'expédition du Comte
d'Eftaing «.Les faits que fai déjà rapportés

réfutent complètement cette affertion , mais

en voici un encore plus concluant» Le Corn-

wall n'avoit point été arrêté par ce coup de

vent. Il a fait feul la moitié du chemin , pac

conféquent fans être retardé par la marche

inégaie d'une efcadre. Cependant ce vaif-

feau n'eft arrivé à Sandy-Hook que le 30
Juillet , & d'Eftaing avoit paru le 5* fur la

côte.

LespartifansduMinifterepourroientm'ob-

jecier que je fatigue le public d'obfervatior>s

trop miférables 6c trop puériles pour mé-
riter fon attention. Le deftin de notre ma-
rine & de notre armée en Amérique , qui

paroifToit d'une fi grande corrféquence pour

ceux qui y défendoient nôtre caufe aux dé-

pens de îeui^propre vie , étoit bien loin d'être

le principal objet de nos fages & prudens

Adminiftrateurs.Tous leurs foins fe bornoierit

k garder le fiege de rEcrpires & les opé-
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rations dans la Manche occupoîent toutes

leurs penfées & épuifoient toures leurs ref-

fources. De là nous devons fuppofer que tout

efl: vidoireôc triomphe. Voilà pourquoi no'js

n'avons pas d'humiliations à déplorer. Il eft

évident d'après cela qu'il n'y a ni mécon-
tentement , ni murmures ni plaintes , ni même
fujets de plaintes.

Il fembleroit qu'en Angleterre l'adminif-

trattion n'eft point obligée d'avoir recours à

la vile reflburce de dénaturer les faits , de

chercher des prétextes injufles pour ternir

la réputation des Officiels delà Marine qui

ont le plus d'expérience & d'habileté , ou
pour lejetter l'indignation publique due à

un des Membres de leur infâme ttipot fur

un bravfi homme qui a fauve la nation d'une

calamité encore plus ignominieufe. Il femble

que le jufte & indulgent Sand\yich.ne doit

point montrer de jaloufie contre le coura-

geux Amiral Keppel, qui a joint la prudence,

de l'homme d'Etat à l'habileté du Comman-
dant en chef: quia ofé défabufer le public

par la prudence de fa conduite , & au rif-

que de voir fa réputation expofée au moins

pendant un tems à des imputations défa-

gréables^ plutôt que de facrifier les intérêts

de fa patrie : qui découvrant la faufîeté de

l'imprudence des affertions de cet infâme

Miniftre, & certain de la grande fupériorité

'de la flotte de Breft , z mieux aimé retour-

ner en Angleterre, pour s'y procurer, s'il
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ctoit poflîble , un renfort , que d'expofer

l'exiftence même de la Nation Britannique

au fort du combat le plus inégal & le plus

téméraire qui ait jamais été donné.

Certainement il y a un point de lâcheté

& d'aviliflement au-deflbus duquel il eft im^

poflîble qu'une Nation puiffe defcendre. Ou
ce font nos Miniftres qui nous ont réduits

à ce point d'aviliflement , ou le Génie de

la]Grande-Bretagne nous a abandonnés pour

jamais , Ôc fon ancienne ardeur s'eft tellement

amortie & éteinte , qu'elle ne peut plus fe

ranimer. Menacés par toutes les Nations qui

nous environnent , nous fommes en hoftilités

ouvertes avec la Frat^ce. L'Efpagne eft fur

le point de nous déclarer la guerre: le Por-

tugal, l'enfant de notre charité, a pafTé du
côté de nos ennemis : la Hollande » ajoutant

l'infolence à l'ingratitude, nous chicanne

exprès pour fe procurer des prétextes de par-

tager les dépouilles de fes anciens défenfeurs

& defes fidèles alliés : l'Empire Britannique

lui-même eft démembré : des Provinces , dont

nous tirions nos richefles , notre force , notre

crédit', fe font féparées de nous pour jamais ',

& leurs habitans font devenus nos ennemis

les plus terribles & les plus irréconciliables i

peut être à cet inftant même les grandes

îburces de notre opulence font - elles dé*

truites & des milliers d'Anglois fe voyent-ils

déduits à la mendicité, par la perce dç nos

Ifles de l'Amériq^ue,.
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Telle eft notre perfpedive au-dehors, Au-
dedans la divifîon règne dans nos Confeils;

les ennemis de la Patrie , qui , dans le cours

de quelques années ont fait tomber la Na-
tion de ee haut point de gloire , de puilTance

& de profpérité où elle s'étoit élevée fous

le dernier 'règne, & l'ont réduite au der-

nier degré d^humiiiation & de mifere, con-
tinuent de voir triompher leur iniquité. Les
emplois, les grâces, la protedion la plus

éclatante, tout les invite à perfifter dans ces

mêmes mefures, dont l'expérience a fait voie

que nous ne devions attendre que ruine &
deftrudion. Cependant les Amis de la con(^

titution qui n'ont pas cefle de s'oppofer à

ces mefures funeftes , font mis à l'écart, mé-
prifés & conftamment en bute aux imputa-

tions injurieufes d'avoir un efprit fadieux

& une mauvaife volonté impuiffante. On bp-
pofe les Généraux les uns aux autres daiis

des querelles particulières. Les Miniftres font

tout ce qui dépend d'eux pour exciter & en-

tretenir ces diviiions, & pour attifer le feiA

de leurs animofités. Quelques-uns d'entr'eux

qui avoient acquis feftime & la confiance de
leur corps, des talens defquels on avoit la

plus haute idée & que leurs principes ren^»

éoient reipeéèables aux yeux de tous les hon-

nêtes gens , n'ont pas rougi de prodituer leurs

noms à ces viles manœuvres, & de fe vouer
eu mépris & à l'indignation publique, pouK
obtenir le§ bonnes grâces d'un fcélérat en

y'w
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place. Les plus braves de nos Commandans
de terre & de mer qui jouifToient de la plus

haute confidération auprès de leur Roi &
de leur pays, font en bute aux infuîtes &
aux outrages. Leur réputation efl fiétrie; &
ils fe voyant chargés de l'humiliation & de

rinfâraie que la Toute-Puiflance divine n'au-

roit pas pu écarter des plans d'ignorance»

de foibleOe & d'indécifion qui leur étoienc

impofés par le Cabinet, & donc ils n'ont pu
fe difpenfer de tenter au moins l'exécution,

fans manquer à l'obéifiance qu'ils dévoient

à leur Souverain.

Dans le tems où la Nation faigne encore

des coups qui lui ont été portés par ce fataV

mélange d'extravagance & d'injuftice : tan-

disque les Miniftres fe défient de ces hom-».

mes brèves & ardens qu'ils favent bien avoir

ballemenc injuriés : que ceux-ci de leur côté

font révoltés de la perfidie de l'adminiftrar

tion, ôc qu'ils frémiflent de fervir fous une

clique de gens dont les confeils ne peuvent

produire qu'humiliation & difgraces , nos:

Sottes reftent fans Commandans. Une forte/i

efcadre de l'ennemi (a) <froiie dans la Man--
che où elle eft déjà depuis long-tems ; & i|.

n'y a pas un feul Officier à pavillon, Ci peu

connu qu'il foit, que le Lord Sandwich puiiïô^i

(a) L'Auteur écrivoit peu de tems après la rentreli

du Lord Howe en Angleterre , l'eidadre de Keppçl*

ctan: défarmée dans les ports.

pareic.
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prier d'accepter, ou qui, s'il en écoit prié;

voulût accepter le conimandement d'un ar-

mement deftiné à combattre 1 efcadre Fraa-

çoife.

La Nation s'étoit flattée en vain que Tou-

verture du Parlement auroit. produit quelque

changeaient avantageux, 6i que cette Affem-

blée auroit porté quelque fouiagemént à l'é-

tat igtiotninieux & vraiment défefpéré où la

Grande Bretagne efl réduire. Nous tournions

des regards fupplians vers les Confeillers hé-

réditaires du trône de les Gardiens de nos

libertés, vers les poITefieurs de terres dont

jes intérêts courent de fi grands rifques, 6>c

dont nous efpérions que l'indépendance ré-,

fifteroit à la vénalité & à la corruption : nous-

lès élevions vers un Souverain » l'objet de

lios affedions : nous efpérions qu'il ouyri-

I

xt)it enfin les yeux , que les pertes & les mal-

I
heurs que nous avons efîuyés coup fur coup

,

I
& qui doivent avoir' déchiré fon cœur pa-

.(
ternel > lui auroient appris à fe défier des

1 auteurs de ees calamités , & l'auroient en-

gagé à donnéi: quelqu'atrention à la nom-,

breufe & refpei^able partie des deux Cham-
bres du Parlement j qui a prorefté unanime-

ment contre leurs mefures & donné de meil-

leurs confeils. Les Citoyens fages, modérés,

d'autant plus cruellement trompés dans leur

attente, que leur fidélité , leur confiance,

leur afFedion fembloient leur en promettre

une iflue plus heureufe^ ne penfent qu'en

Tqvis XIIL y V
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irémiffzni aux conféquences qui peuvent ré-

fulter d'une pareille obftînation. Ils crai-

gnent quis la patience des Peuples , pouflee

à bout , ne les force enfin de parler un lan-

gage fait pour être entendu. Nos Annales ne
fôurnifïent que trop d'exemples des extré-;

inités déplorables où une fuite auffi révol--

tante d'iniquités peuvent porter le reffentî-

ment de la Nation,

Puiffe notre génération accablée de cala»

Ihîtés, n'avoir pas à gémir d'un événement

fi funefte ! Puifle notre gracieux Souve-

rain continuer de recevoir les tributs de

refpeâ: , de dévouement & d'affedion qu'il

mérite par fes vertus ! Puifle l'indignation

publique n'être dirigée que contre les au-

teurs réels de nos malheurs , & fe conten-

ter des feules expiations que peut précendre

,

fans injuftice, un Peuple las de Voir fes fouf-

frances l'objet du mépris & de la déiifion

mitîiftérielle.

Fin ds la ^dation.
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BBoasaDvim m mnau i \t u ' ii n'itmA.vaUrJK,.^-iniiM,sxeMj,tjJt£:^^:.^iKsjùi,-f» n/iwf/t^sa

Iw RN ji L de rAmérique depuis le ij* Août .^^P^^™»

jufquau 3 Septembre j date de la dépêche du Oâcbre,

Général Ho^ej fur la défceme de Varmée .

dans Vîjle Longue ^ publiée par la GaiettQ

delà Cour du lo OBobre,

Lettre du Général Washington &* réponfe du

Lord Howe j concernant un échange de pri*

fonniers.

Les lettres & ordres fuivans. font publiés

par ordre du Congrès des Etats de l'A-

mérique.

Au Quartier Général de New- York
le 17 Août 177*6,

M I L ORD.

E TANT autorifé par le Congrès , ainfi que

le font ceux qu'il a revêtus d'un commande-
ment , à négocier un échange de prifonniers

,

& étant fondé à croire , d'après la nature

du porte que vous occupez , & d'après les

informations dont le Général Howe a bien

voulu m'honorer , que l'échange des pri-

fonniers de la Marine fera à la difpofition

de votre Seigneurie : permettez-moi d'offrir

I
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Ï770» :» les Officiers pour ceux d'un rang égal

,

S^tem, èc Matelots pour Matelots «c.

- ^^ Si votre Seigneurie acceptoit cette pro-
Octobre» r* 'r-i 'J9 •

poiiîior , je luis charge d une manière par-

ticulière d'échanger tout Officier quelconque
appartenant à la Marine Angloife, &c d'égal

rang^, pour ravoir le Lieutenant Jofiah , qui

a été Fait dernièrement prilonnier à bord d'un

vaiiTeau repris par la frégate le Cerbère,

La ralfon , Milord ,
pour laquelle je fuis

chargé de propofer l'échange du Lieutenant

loCiah , plutôt que celui de tout autre Of-
ficier, c^eû qu'on a reçu des avis fûrs , que

fans égard au rang de cet Officier , il a

été forcé non feulement de travailler comme
un fîmpk Pviatelot , mais qu'il a éprouvé plu-

fieurs autres indignités.

Comme le plan de conduite obfervé à l'é-

gard des Officiers de votre Marine qui ont

tombé entre nos mains, eft abfolument dif-

férent , il eft de mon devoir , & je fuis en

droit de reclamer en cette occafion la juftice

<îe votre Seigneurie , afin que vous ordon-

niez les recherches néceiTaires. ^

Je préfume , d'après le caraélere humain
CQ votre Seigneurie, que vous n'avez pas

même eu connoiOance des duretés qu'à ef-

fuyées le Lieutenant Jofiah , & j'ai par là

d'autant plus lieu d^eipérer que fur cette re-

pjréfe;ntaiion , vous enjoindrez à tous les Of-

iici^rs f^^us vos ordres , d'avoir pour ceux
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qui tomberont entre leurs mains , les égards"

que leur rang & leurs îituations exigent, Ôc ^77^*

femblabks à ceux que votre Seigneurie fou- Septem.

haiteroit de voir continuer par nous envers ^
<:eux qui font aduellement en notre pou- ^^^'^^^^

voir, ou que le fort des armes pourroit y
mettre par la fuite.

Tai rhonneur d'être ^ ^'c,

Washington.
Au très -honorable Lord Vicomte Fîowe,

Amiral & Commandant en chef de la Ma*
rine AngloiFe en Amérique.

R É p o N s r.

A bord de VKlgle^ par le travers de Staten^

"Ifiand i le 19 Aoiit 177^.

Monsieur,
Conformément à la propofition que vous

avez bien voulu me faire par votre lettre du

17, à l'égard d'un échange de prifonniers

dans mon département , favoir ; les Officiers

pour ceux d'un rang égal, & les Matelots

pour les Matelots. Je prendrai la liberté de
propofer un Officier du même rang que le

Lieutenant Jofiah , lorfqu'il fera arrivé.

Le Cerkre étant abfent, je n'ai reçu d'au-

tre information touchant l'état de M. Jofiah,

que celle que vous m'avez communiquée par

votre lettre. Mais vous pouvez être affuré

lij
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' que je ferai faire les recherches nécèflairei.

^11^* je fais les égards que l'on doic aux règles
Septem. ^e la convenance & à celles q^e diéle Tiiu-

^ inanité en toutes occafîons.

Les principes & la conduite fotment la

vraie diftindion de rang parmi les hommes*,

mais ces objets font expofés fouvent à un
mépris injufledslapartiie ceux qui ignorent

les égards que fe doivent les Membres d'une
'

^ fociété. Les oftenfes & les mauvais traite-

mens envers des perfonnes de quelque rang

que ce foit, qui font devenues parties d^ns

ces malheureufes querelles, né fauroient être

jufiilîées, & font, je fuis perfuadé, cenfurée

autant par tous les Officiers fous mes ordres

qu'ils ne le cefleront d'être par moi.

Je fuis avec une eftime particulière,

- Monjïeur,

Votre, &Ce

H O V7 E, .

AU Général Washington , Oc. c^c. Cfc»

[ Cette çorrefpondaîice entre l'Amiraî An-
gîois & le Général Américain, donna lieu

aux obiervarions fuivantes , qui parurent dans

un papier Ânglois,
]

Avant le départ du Lord Howe on avoir

agité dans le Confeil la manière dpnt il pro-

. céderoit pour manifeiler aux Améiicains les
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înrentîons de Sa Majefté, il fut décidé que ^'jr.^^

ce Seigneur n'auroit aucun égard au Con- ^.

grès , &c qu il ne s'adtefTeroic aux Généraux '
g^

des croupes (ous aucun des titres qu'ils au- Oftobre.,

roient pu prendre ou recevoir en conféquence

de leurs diiïerenrs emplois. Cette déci^on,

loin de marquer une intention àe- ramener

les efprits , ne pouvoit que produire un effet

contraire.

Il paroît même que ce ne fut jamais le

defleindu Gouvernement, non plus que celui

des Américains , d'en venir à un accommo-
dement. On en donne pour preuve les mef-

fages réciproques que fe font envoyés le

Lord Howe & le Général W^ashington: on.

allure que Sa Md.]Q^é, en faifant la leôturer

de ces pièces, ne put s'empêcher de s'é-

crier : 3î il faut avouer que ces canailles

pouffent l'impudence bien loina.

Le Roi a , dit- on,'déclaré hautement qu'il

hafarderoit tout pour continuer la guerre ea
Amérique. Sa Majefté fe prépare à y en-

voyer au Printems prochain des forces fuf-

fifantes pour terminer cette grande affaire

dans une feule campagne. On doit s'atten-;

ëre à voir cette menace fuivie de l'effet,,

parce que Sa Majeflé prend rarement de ces.

léfolutions violentes fans être abfolument dé-

cidée à les mettre en exécution. Les préten-

dus patriotes en murmurent 5 mais le plua~

grand nombre , les partifans de la Cour y^

,applaudiffêiît & fouvent les fuggereqt.

liij
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1770. Le Général Washington pourvoit aux moyens

Septem, ^^ ^e^^'' d,ans Ne^v-Yoth

Odobre^ Le 17 Aouc. Le Général Washington

rendit une Ordonnance datée de fon Quar-
tier-général à Ne\y-York , pour enjoindre

aux femmes , enfans ôt gens infirmes de

forrir de la ville de New-York, qu'il jugeok

menaces d'une attaque & d'un bombarde-
ment par Vennemi cruel & invétéré de l'Amé-

rique. Tous les Officiers & Soldats étoient

requis de prêter leur fecours pour la prompte

exécution de cet ordre. -

En conféquence , les Repréfentans de

l'Etat de New-York , alTemblés à Harlem

,

arrêtèrent le même jour que les femmes ,

les enfans de les infirmes fortiroient fans

délai de la ville. ^—11 fut nommé des Com-
'miUaires pour veiller aux intérêts de cha-

cun. ^

JJarmée Américaine devant New-Yori efl for-

tifiée de trois mille hommes tirés de Long--.

Ijlani,

Il avoit été décidé dans un Confeil de
guerre tenu par les Généraux Putnam , Lée
Bi le Brigadier Udell, de dégarnir l'Ifle de
Long-lfland; en conféquence 3,000 hommes
en furent retirés vers le ly Août, pour
augmenter l'armée qui défend les approches

de Ne\î^~York. [ On verra ci-après que cette
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opération fut faiale aux armes Américaines ,- —

*

& caufa la pnfe de Long-Iiland. } ^77^ •

Septcm.

Nouveiks levées de Troupes en VenCylvanîe^ ^ ^,
•^-^ Octobre

De Philadelphie le 19 Août,

Il s'efi: tenu ici' aujourd'hui une Aflem-
blée des AfTociés militaires ; & il a été ar-

rêté que chaque Quartier leveroit une nou-

velle compagnie , dont les OfEciers feraient

choifis par le Quartier.

On a formé deux nouvelles compagnies

de Cavalerie légère , deux de Chaiïeurs &
deux d'Artillerie. Nous avons trois Maga-
sins remplis d'armes & de munitions.

Toutes les nouvelles que l'on reçoit des

Provinces feptentrionales confirment les dif»

pofitions dans lefquelles les Habitans per-

iiftent de plus en plus de féconder de tout

leur pouvoir les réfolurions du Congrès.

Les cargaifons des différentes captures faites

par nos Armateurs ont été vendues à l'en-

chère à Philadelphie les ij* & 18 de ce

mois.

Milices remerciées , leur tems étant expira»

Toute la Milice de l'Etat de Connedicut ,

à l'Oueft de la riviece, avec deux réglmerts

de l'Eft , étoit partie le ip pour joindre la

erande armée à Ne^T-York. Ce corps de
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' " troupes pouvoit fe monter au moins à dix
^770. mille hommes.
Septem. Les Miîices du Comté de Lancaftre ayant

p.^
' fervi leurs fix femaines , & fourni leur con-

tmgent pour le camp volant , le Cjeneial

Roberdeau leur permit de quitter leur fer-

vice dans le Nouveau-Jerfey , & de retour-

ner dans leur pays. Le bataillon de Phila-

delphie , pour les mêmes raifons , reçut le

rsd Août la même permifîion ; & le j Sep'

temibre la première & la troiiieme diviiioii

' des AObciés de Philadelphie , dont étoic

Colonel Samuel MifHin,

Il fut feulemient ordonné le 14 Septem-
bre, par le Congrès, à chacun des Corps
congédiés , de remettre leurs arm.es & équi-

pemens , fous peine de retenue fur leur

paye.

Levées de Troupes dans Vétat de ConneSticut,

,

' Dans l'Afiem.blée générale de l'Etat de
Connedicut , tenu à Hartford , — il a été

ordonné de lever trois régimens pour la

déienfe de la Colonie, & de tirer de cha-
cun des deuxième , troifieme , quatrième ,

feptieme , huitième & neuvième une partie

égale à celle des autres régimens de Milice,

( le vingt- quatrième excepté ) pour former
des compagnies d'hommeà à la minute» —
L'AfTemblée a ordonné pareillement une
émiffion de (;0,000 liv, de papier»
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Les fecours arrivent de toutes les parties inté- I77^«
rieures à New York» Septemi

Le 18 Août, quatorze bâcimens de tranf- Q^Q^re.
port, pleins de Voîonraires , arrivèrent à

New -York des parties de TEfl:. On comp-
toir , tant dans la vilie que dans les envi-

ions , au moins jo^ooo combattans.

Philadelphie lo Août.

I.e vaifleau VOrfon , de 30 canons, aa

fervice du Congrès, & commandé par le

fieur Milwood , vint mouiller le 17 dans

ce port : il amenoit un bâtiment de trans-

port Anglois qui avoir à bord ^ocrHefTois.

Ce matin eft arrivé le fenaut j la Syr€us

(Mermaid) venant de TAmérique Septen-

trionale; elle avoit pour pafîager le Sieur

Hooper un des Députés de cette Province

auprès du Congrès.

Dans une aiTemblée tenue ici hier Ip

,

par les perfonnes prépofées à la police mi-

litaire , il a été décide que chaque quarciet:

( Ward) fourniroiî une compagnie & les Ot-

fîciers néceiraires pour la commander. On
a au(îi formé deux nouveaux efcadrons ds

cavalerie , deux compagnies de riF.emen ( ef-

pèce d'arquebufiers) & deux autres d'atti!-

lerie.

Nous avons de la poudre & des armes à

feu en grande quantité , U trois magafins •

bien fournis.
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1776, Ordonnance de VEtat de Penjylvanie ^ relative*

< , ^ ment à ïavancement dans le Cervice,
oeptein. •'

Oéfob .
^^^^ rafTemblée ( convention de l'Etat cl&

Penfylvanie , Lundi 10 Août ij']6.

Arrêté que les Officiers > tant de mer que
de terre dans cet Etat , n'avanceront pas

toujours dans le fervice à raifon feulement

d'ancienneté : que cependant dans le cas où le

mérite feroit égal, on donnera la pi éférence

au plus ancien , ôcje Conleil de fureté jugeant

de cette égalité ; ledit Confeil fera revêtu:

de l*autorité néceffaire à cet effet , &c agira

i de la manière la plus propre à affurer le bien

du fervice. Tous Officiers & autres qu'il ap-

partiendra , font flridemement chargés , à

leur péril , d'obéir implicitement aux ordres

,

reglemens & commifîions qui leur feront no^

tifiées par ledit Confeil.

Extrait des Minutes.

Jean Morris, junior , Secrétaire.

Difpojitions faites dans Neu^-York pour foute*

nir un fege»

Six mille hommes arriven^t à New-York
le 22 Août , pour aider à placer du canoa
dans toutes les rues, forts & redoutes.

Le 17 , les femmes , les enfans & les vieil-

lards & infirmes avoient eu ordre de fè re?-
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tirer de la Ville.— Le Comité & le Congrès-

de TEtat s'étoient tenus à Harlem , éloigné ^77^»
Septem«

&
de la ville de New-York de fepr milles, Septem^

Desfecours du dehors arrivent aux Amérlcaim.

Il arrive dans différentes rivières du Nou-
veau Jerfey , pour le compte dn Congrès »

des provifîons confidérables de toutes ef-

peces 5 de munitions de guerre & de canoas

de divers calibres.

Les prifesfont abonder les prôvijïons.

Nouvelle - Londres , 23 Août.

A raifon de la grande quantité de prifes

faites par nos Armateurs . le rum de la Ja-

maïque , que nous pouvions à peine nous

procurer à force d'argent , fe vend au bas

prix de quatre shellings le gallon (quatre

pintes & demie) le lucre à proportion fe

vend meilleur marché encore: le eenc pefant

ne coûteà Bofton que cinq dollars , (piailres).

Suite des enquêtes criminelles de Neir-Yorh.

Le 19 Août, David Mathewsj Ecuyer,^

Maire de la ville de New-York , fut trans-

féré à Litchiield , où il étoit de'tenu fous la

garde du Capitaine Moyfe Seymour ( & non
pas pendu comme on en avoir fauffement

accufé le Congrès ) quoiqu'on affure qu'il

«e méritoic aucune grâce , ayant été coa-*
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^-jrr^ vaincu d'avoir payé à l'Armurier Forbesi

g * 140 livres fterîing par ardre du Gouverneur
"

Sc"^* Tryon , dont il étoit l'Agent fecret.

Pç^pbre, [Il a déjà été dit que l'indulgence des

Américains à fon égard avoit été telle, qu'il

a pu retourner depuis chez les Anglois , qui

l'ont remis en pofTefîion de fa place de Maira

de New-York»]

UAmérique îroui^e chei elle même fes muniâons

de guerre»

Sur les derrières de la Virginie il s'eft

trouvé Une mine de plomb , d'oii il a été

tiré quinze mille pefanc de ce minéral, dont
on a fait auffi-tôc des balles.

Ordonnance de la Caroline Septentrionale contre:

les ennemis de l'Etat.

Broclamation publiée le 20 Août par le Con*
feii de fureté , pour la Caroline Septen*

, trionale.

Le Confeil prenant en confidératîon la

fîtuation allarmante & dangereufe dans la-

q^uelle fe trouve aduellement cette Province,

& voyant avec la plus grande follicitude que^

nombre de gens , élevés dans le fein de
cette Pravince , fous l'ombre d'une préten-

due neutralité, fe font moiitrés réellement

Içs ennemis de l'union Américaine, tandis^

^ue d'autres , armés de plus d'imprudenca,.
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TeFufent de recevoir en payement les bills jjifâ
publics de crédit de cette Province , lef-

<^

^uels cependant ont été donnés à l'effet d'af-
sc

"

iurer à notre poftérité les faveurs les plus pré- Odobre;
V'Cieufes de la paix , de la liberté & de la pro-

^

priété : & d'autant que le Roi de le Parle-

ment dé la C rande-Bretagne fous Tappa-

rence fpécieufe de ici ont ordonné à leurs

trotipes d'arrêter les perfonnes du bon peu-
ple de cette Province, & de ravager leurs

propriétés: à cescaufes, pour affurer les pro-

priétés contre de tels agens du defpotifmey

Se pour prévenir les triftes effets qui pour-

roientréfulter de leur conduite, il a été ar-

rêté que les Comités des divers Comtés de
cette Province , affembleront fur le champ
Tous les habitans dans leurs Comtés ref-

peétifs^ aux fins de donner un inventaire fous

ferment ,
qui contiendra l'état de biens m.eu-

blés & immeubles de tous & de chacun;

& qu'en cas de négligence ou de refus de

la part defdits habitans , îefdits Comités don-

neront ordre aux Oiïïciers Commandansdes
Comtés refpeétifs de faire arrêter ces gens

fufpeâs ôc de les conduire enfuite pardevant

lé Confeil.

Cornélius H a r n e x T , Préfîdent.
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l'jnô^Ouem avec les Sauvages &' inrajion àes Ami*

Septem. Ticains dans la Floride Orientale,

Or

O^obrCé Extrait d'une lettre de Saint Auguflin , da-
^

' *
tèe du 20 Août.

Les perfcnnes les plus bornées pouvoient

fe convaincre de la ncceflité de conferver

,

autant qu'il feroit poilible, cette faible ôc

paiiTante Province dans un état de neutrar

lité ; mais au lieu de fuivre les règles du

bon fens de de la prudence , i'adminiftraiion

a excité les Indiens Creeks & Cherokéesd'en*

vahir les iTontieies de la <jéorgie & de la

Caroline. Les Indiens Creeks ont été alTez

prudens pour relier tranquiles ; mais les mal-

heureux Cherokées ont été dupes de l'infti*

gatlon du Gouvernement. Il eft vrai qu'ils

ont maffacré beaucoup de feiïîmes & d'en-

fans fur les frontières de la Caroline , mais

â préCent ils en font cruellement punis.

Non content d'avoir employé les Indiens,

ie Gouvernement a envoyé dans la province

de Géorgie, MxM. Moore ëc Ciarke à la tête

d'une bande de brigands. Ces Flibuftiers ont

détruit de la manière la plus cruelle les moif*

fons, ruiné les plantations, enlevé le bétail

6c emmené les Nègres de plufieurs Culti-

vateurs de la Géorgie. La Milice de ceîte^

Province a été auiTitôt affemblée fous les

ordres du Colonel Mackintosh , lequel a fondu

fur la malheureufe Colonie de la Floride
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orientale , & y a exercé les droits du talion, j^^^^
Toutes les habitations du côté du Nord de .

.

la rivière de Saint Jean ont été dévaftées &; ^ *

:-nomn)ément aufli celle du Lord Egmont & OâQ]m*
les Cultivateurs réduits à la dernière mlfere.

Le détachement des troupes ftationnées au-

nouveau fort fur la rivière de Sainte Ma-
rie , a été fait prifonnier; dans ce nombre
fe trouvent Charles & Jermyn , les deux

frères de tir James Wrighr. Nous ignorons ^

encore les delTeins ultérieurs du Colonel

Mackintoshj ne fâchant pas s'il a envie de

^enir jufqu'ici ou de s'en retourner en Géorgie.

Difpojïtions des Américains,

Des lettres de l'Ifle des Etats , datées du
mois d'Août , annoncent que les Américains

font fortement retranchés à Long-Iiland ;

que l'abordage de la rivière à l'Orient de la

porte d'Enfer ( Hell-gate ) , efl: puiffamment

commandé par des batteries placées fur «"outes

les hauteurs & à tous les angles faillans

,

de manière à rendre impoillble à tout vaif-

feau l'approche de Ne^y-York de ce côté:

que les fortifications & les redoutes près

du Pont du Roi 6c toutes les fituations avan-
tageufes près de la Ville font jugées par

les Affiegés inexpugnables , en raifon des

foins qu'ils ont pris depuis plufieurs mois
de les rendre telles : que depuis les avan-
tages que les Américains ont eus à Charles-
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j--^ Town, toutes les Colonies du Sud ferit^

g blent avoir augmenté d'ardeur pour Findé-

^ ' pendance.

Pdobre.

Saidmens dans lefiiuels perfevere un Iravt

Américain jùfciu à la mort.

Le Capitaine Malîard, du Régiment du
Colonei Duran , meurt le 24. Août à Charles-

Town , des fuites des bleiTures qu il avoic

reçues le 28 Juin , à la défenfe de rifle Sulli-

van. Il a déclaré, en mourant, qu'il ne re-

grettoit point une vie qu'ail avoit eu le bon^

heur de facriiier à la défenfe de fon pays,

Saîu des Enquêtes crlmlndles de NewTork, .

Le 2^ Août étoit le jour auquel le Con-
|

grès (voyez 8 Juillet) avoit arrêté que la
i

condamnation portée contre le Maire de

Kew-Yorkj feroir exécutée* Il lui fut accordé'

un nouveau furfiSj & ennn il a été relâché;

[voyez ci deffus, date du ip Août].

Le 2^.5 on avoit amené à Hartford plu-

lieurs perfonnes arrêtées à New-York, fur

le foupçon d'ctre mal^intentionnées pour les

états Américains : on les fit pafTer à Nor-
.Vich, oi^i elles eurent ordre de refter.

Sa'i/îe d*um fimme à^argent exportée en fraude

par des EcoJJois*

Vers le milieu du mois d'Août on arrêta

en i
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LETTRE
D^un Banquier de Londres, à M.'^'^'^

à Anvers.

De Londres le 1 2 Avril 1 77^;

E N attendant, MonCeur, quelque nou-
velle produéèion hiftorique fur les grands

événeaiens de la guerre aduelle , je vais

mettre fous vos yeux un mémoire où j'ef-

fayerai de vous expliquer l'opération de fi-

nances du Lord North pour l'année pré-

fente, ayant cru remarquer qu'elle n'étoit

pas fuffifament éclaircie dans les papiers pu-
blics qui ont pu parvenir à votre connoifTance;

J'y ajouterai quelques écrits Anglois , dont
les Auteurs confiderent cette affaire exade-
ment fous le même point de vue que moiii^

Opération de finances du Lord North pour Van»,

née iJ7^»

Quoique le Parlement n'ait poînt (a) en-

core connoiffance de tous les articles qui

(a) Ce Mémoire a été corapofe dans les premiers

jours du mois de Mars,

lomsXIIU y""'
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doivent entrer dans la dépenfe de l'année

courante , & qu'entr'autres il ignore le mon'-

tant de l'extraordinaire des guerres dans
rannée dernière ^ le Lord North s'appuyant

fur l'ufage des tems de guerre & fur ce qui

s'eft pratiqué dans îa dernière feflîon , n'a

point liéfité à propofer l'emprunt au moyen
duquel il compte fatisfaire à cette dépenfe

êi les impôts dont le produit fera deftiné à

payer les intérêts de cet emprunt, C'eft ce

qui, dans la langue des finances Angloifes,

s'appelle le Budget ou le porte - feuille, dont

le Lord North a fait l'ouverture le 2^ Fé-
vrier.

'

Ce procédé éprouva une vive oppofition

de la part de M. Edmond Buike , qui ob*
ferva que par cette réticence de l'étendue

des befoins dans les articles tant de l'ex-

traordinaire des guerres que de l'accrbif-

fement de la marine pendant Tannée der-

nière , on induifoit les prêteurs , dont les de-

niers vont former l'emprunt , à croire qu'il

ne fera mis fur la place que ce nouveau pa-

pier, tandis qu'il y en aura néceffairement

d'autre qui lera lâché pareillement pour payer

les intérêts des capitaux dont la déclaration

refte encore â faire , & qui ne font pas même
connus, quoiqu'ils l'eûffent été l'année der-

nière iors de l'ouverture du Budget. En effet,

quoique non encore notifiés à la Chambre,
ils avoient été apportés fur le Bureau où

chacun avoit pu en prendre connoiffance^
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La jufle appréhenfîon de M, Burke éroic

que les nouvelles émiiîions de billets de l'E-

chiquier ou de billets de marine , qu'on (&

rérerve de faire , pour éviter d'effrayer la

nation en joignant aâ:uellement les capitaux

difîimulés à la liquidation de l'année , ne
portent préjudice au crédit du papier livré

aujourd'hui aux actionnaires de l'emprunt,

M. Hartley fit fentir avec un peu plus de
détail combien il éroit dangereux pour le

crédit de fe faire illufion de la forte. Si Tac-

croiiFement de la dette de la Marine , dit il,

s'eft moDté dans l'année dernière à dentx mil-,

lions trois cents mille livres , & oue les ex-

traordinaires de la guerre syent éîé de deux
millions vingt-fix mille livres , ( c'eft à peu
près le montant de l'un ôc de l'autre ) ces

deux articles formeront une Dortion de dette

non fondée dont il faudra que les intérêts

foîent payés par quelque moyen extraordi-

naire. Il n'en eft point d'autre que des bil-»

lets de marine ou des billets de l'Echiquier»

La place fera donc chargée d'une quantité

-additioneîle de ces billets , outre & par-déC-

fus je nombre de ceux au moyen defqfjeis va fe

faire l'emprunt ; & le papier qui fera lâché

pour cet emprunt perdant beaucoup de fa va-

leur par cette concurrence , non feulement

nous ne trouverons plus de confiance pour
iili nouvel emprunt , mais nous faciliterons

aux Agioteurs des profits immenfes qui con-
fommeront la ruine de l'Etat,
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Ces objedions forcèrent Milord NortH
'd'avouer qu'il avoit promis à la Compagnie
qui lui fait les fonds de fon emprunt, de
îîe point lâcher de nouveau papier avant le

mois d'Odobre prochain,

li convint que les prêteurs lui avoient

fait des conditions dures. Mais il efiaya de
faire entendre à la Chambre que ce n'étoit

pas fans une forte de juftice, » Ce font les

inêmas hommes , dit-il , qui ont formé l'an-

née dernière l'emprunt de cinq millions» Entre
la conclufîon de leur marché & l'ouverture

du Budget , les fonds fubirent une baiffe

confîdérable , Se i'enfemble (l'omnium) des

divers articles de l'emprunt , au lieu de leur

porter le profit dont on les avoit flattés^

perdoit près de deux pour cent. Il avoit

propofé à la Chambre d'indemnifer ces Prê-

teurs par un accroilîement d'intérêts ; mais

on s'y étoit refufé par la raifonnable ap-

préhenfion qu'il n'eif réfultât un ufagedont

les agioteurs fauroient tirer le parti le plus

avantageux. Aujourd'hui , ces mêmes prêteurs

de l'année dernière voulant regagner leur

perte , exigent un marché un peu plus oné-

reux pour l'Etat; il faut recevoir d'eux la

loi à cet égard , d'autant plus qu'ils ont la

jufiice de leur côté, a — Milord North fit

voir aulîi qu'il avoit été obligé de traiter

avec une Compagnie qui lui faifoit la to-

talité de fes fonds , n'ofant pas , dans une

«rife aulîi importante , mettre tout le fervice

dtt
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de l'année au hazard de la bonne volonté
du Public dans une foufcription générale.

Voici les conditions de l'emprunt dont le

montant eft de fept millions fterling & les

intérêts de 472,000 livres.

Une annuité à trois pour cent

(ces annuités, dont le capital

eft de 2,020,000, feront réu-

nies à celles qui forment le fond

confolidé ) paflee à ^o ^ ou 60 ;

ce qui en porte la valeur à.. (Jq ^
^ Une annuité additionelle de

3 1. 1 y fe qui s'éteindra au bouc

de vingt-neuf années : capital

quatre millions. Sa valeur efti-

mée fur la place le 23 Février

entre douze années & neuf

mois de fon produit annuel, &
ii>annéesY9 quoique le 24
Février elle fût à 11 ^ années.

Milord North déclara qu'il la

portoit fur ce pied à. •...«. . 42 xy o-^
Quarante - neuf mille billets

de loterie , valeur 10 1. cha-

cun , formant 4.^0,000 liv. Il

en fera donné fept pour chaque
forame de mille livres qu'on aura

foufcrite. Le profit à faire en
vendant ces billets , rendra pour
chaque fomme de cent livres . 22
Somme que retirera le prêteur

Tom&XIlL
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dé cent livres , fuivan t le cal-

cul de Milord North. ,...,. 105* 4 p^

Le parti de l'Oppcfition • cenfurant ce

plan, foutinc que la vraie valeur des an-

nuités à terme étoit de quinze années du
produit , & qu'ainfi le Miniftre faifoit donner
par le public aux prêteurs un profit beau-

coup plus» fort qu'il ne paroiflbit par fa ma^
niere de compter: encore efl"-ce fans y com-
prendre le gain de fix mois d'intérêt , puifque

1 intérêt court du premier dé l'an , quoique les

payemens ne copimencent qu'en Mars pout

n'être complettés qu'à la fin de Décembre.
Les Membres de ce parti démontrèrent par

divers calculs qut de cette manière chaque

fomme de cept livres produiroit au prêteur

la première année plus de 20 pour cent

,

Se dans les années fubféquentes 17 a 78 pour

cent , ce qui eft un intérêt exceffif dont on
îie peut attendre que la ruine du crédit An-
^lois par la deftrudion de la confiance.

Milord Nortb fe contenta de faire valoir

fes annuités à termes, en pbfervant que cette

partie de Temprunt s'éteindroit peu à peii

chaque année fans qu'il fût néceflaire de pui-;

fer dans le fond d'amortifrement. Il réca-

pitula enfuite les articles du fubfide connus

pat les votes précédents.
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Etat du fuhjidc l'oté jufquau 24. Févrkr.

Soixante & dix

mille gens de mer. 3,540,000"^
Ordinaire ^ ex- f

traordinaire de la > 4»;oo,ooo

Marine , &c 8(^0,0003
Artillerie 5)00,000
Armée, &c .3,300,000
Divers articles t< déficit. . . . 700,000
Billets de l'Echiquier de l'an-

née dernière i,5*00,000

Vote de crédit de l'année der-

nière 1,000,000

Total jufquau 24 Féurkr, . . 11 ,5>05',ooo

Etat des moyens,

La taxe des terres & de la

- dréche . 2,75*0^000
L'emprunt... 7,000,000

Total des moyens au 24 Février, p,7 j 0,000

La différence de la fomme du fubfide à

celle des moyens eft de 2,1 j'y ,000 liv.

Dans un apperça des objets qui reftoient

à déterminer , Milord North fit voir quel

ferait à peu près le montant total du fub-

(ide.

En acquittement de la dette

de la Marine. ..•••.•..,.•• i,000,000
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Extraordinaires de Tarméeen

1778, . •••.....*•. 2,040,000'

Une anticipation fur les pre-

miers moyens de 177P yoo.ooo

Le déficit de la taxe des terres

& de la dreche : les non-valeurs

des moyens de l'année dernière:

les indemnités à accorder aux

Américains fidèles : l'entretien

lies forts d'Afrique, & divers

autres objets annuels, r. •• ... 44.2,000

Total ou pourra monter h fubjîde. i y.S 87,000

Suivant un pareil apperçu du total des mo-
yens, & en ajoutant aux 5?,7Jo,ooo liv. de

lemprunt & des taxes annuelles, les article?

fuivans, favoir^

Un nouveau vote de crédit de. i,000^000
De nouveaux billets d'Echi-

quier. .....••..•. • * ....... I^rJOOiOOO

Une fomme de yoo^oo liv«

à prendre comme l'année der-

nière fur les premiers moyens

de 1780... ..•.. •••• Joo,opQi

To/a/., . ••. . • 3,000,000

Cette fomme de 5,000^000 jointe à,

celle dont on eft déjà affliré, fera celle de

f2>7j'0,000 liy. qui laiiTera encore vis'à-j
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Vis du fubfide, une différence de 3,157,0001..
Or, c'eft ici la fomme qu'il eft d'ufage

de tirer du fonds (mal nommé) d'amortif-

fement. On ne feroit pas bien embarrafle (l

on pouvoir efpérer que fon produit, dans
l'année 1775?, fera de trois à quatre mil-

lions ; mais il a rendu l'année dernière moins
que la fomme à laquelle on l'avoic eftimé.

Et, par un fécond malheur, les dépenfes

imprévues de l'année 1778 ont été fi fortes»

qu'il a fallu prendre fur ce même fonds fept

cents mille livres de plus que l'eftimation ^
laquelle fomme devoit fe rendre par les pro-

duits de l'année préfente.

En conféquence, Milord North déclara

qu'il ne comptoir pouvoir tirer des produits

dudit fonds dans l'année 177P que ieuj^:

millions j quoique l'année moyenne de ces

produits fôt eftimée 2^75*0,000 livres. -

: Il conclud de-là que la fomme qui man-
queroit au fubfide feroit d'environ douze
cents mille livres , dont il avoit defiré inu^

tilement que la Compagnie fît les fonds, @n

lui prêtant huit millions au lieu de fept; il

marqua beaucoup de regret de n'avoir point

pu obtenir d'elle cet effort, qui l'auroit dif-

penfé de mettre fur la place, à peu-près pour

cette fomme de nouveaux billets ou d'échir

quier, ou de Marine : & à cette occafion il

fit encore Taveu à la Chambre d'un autre

engagement , qu'il avoit été forcé de prendre

avec la Compagnie; cétoit d'attendre jut
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qu'au mois d'Odobre pour lâcher ce papier

additionnel, fans quoi elle ne lui auroit pas

fait les fonds de fon emprunt. Quant à la

baiffe du produit du fonds d'amortifTement

dans l'anfiée dernière, il afTura la Chambre
qu'il ne falloit point imaginer que les reve-

nus de la doitane ou de l'accife euflent fouf-

fert une diminution confidérable. Il fit voit

au contraire que le produit de ces deux bran-

ches qui conftituenc les | du revenu des im-

pôts, n'étbit que très-peu diminué relative-

ment aux fept années précédentes, par l'in-

terruption du Commerce d'Amérique. Mais

il allégua de fortes non-valeurs , ou retar-

demens de paiemens dans les impôts affec-

tés l'année dernière aux intérêts de l'em*

prunt de la même année.

i,Jfufiju'ici, ce n'eft que la féance du Mer-
credi 24 Février , dans laquelle le Lord North

a donné, avec un apperçu delà dépenfede

l'année, le montant de fon emprunt fixé à

fept millions de capital, 3c 472,0000 liv#

d'intérêts annuels. Il remit à un autre jour

à s'expliquer fur les moyens de lever cette

femme d'intérêts; & ce fut le premier Mars

qu'il développa fon projetjà la Chambre,
D'abord, il fit voir qu'il n'y avoit que

deux manières d'obtenir cette fomme an-

nuelle: l'une, en furehargeant d'anciens im-

pôts, l'autre, en en créant de nouveaux. H
entra dans le détail des inconvéniens de l'une

èc de l'autre, 6c après ïqs avoir balancés» il
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déclara que la furcharge lui paroiflant d'un

effet plus afTuré que la création, ce feroit

dans cette première manière qu'il cherché-

roit fa principale refTource, quoiqu'il fût ré-

folu à les employer toutes deux.

Après avoir défigné l'accife & la douane,
comme les deux articles d'anciens impôts

qu'il avoit réfolu d'augmenter, il déclara que
cette augmentation feroit d'un fol pour li-

vre , ou de cinq pour cent de l'impôt déjà

fubfiftant , c'eft'à-dire , de cinq livres pour
le payement des 472,000 livres de nouveaux
intérêts annuels. En même tems il mit fous les

yeux de la Chambre le tableau fuivan t des gros

produits, tant de la douane que de l'accife dans

les trois années dernières.

Accifi.

Livres,

Livrfs»
177^. ••5,^00,000/

Ï777» ••5îS00î°°o/ Année moyenne :
^ J,70o,ooo

1 7 7 8 • • . $,700,000
1' ^i on dcdurt les rèrtiîfe»

/de droitsévaluées ^ 1 27000
livres, ce n'eft plus que . . 5,573,000

Douane.

,177^.« •35500,000}

1 777 • • • 3 ,200,040 s. Année moyenne : 5 ,000,000
1 778 r t « 2.700,000 1 Si on déduit îes-gratifi-

y cations pour réexportation,

ce n*eft plus que. .... 1,500,00©

\W
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N. B. Il eft eiïentiel d'obferver , rektivs-

menc aux produits annuels de la douane, que
- l€S comptes de chaque année de cette bran-

che de revenu ne pouvant être clos qu'au

bout de trois ou quatre ans^ ce qui efl: donné

ici pour être le produit de l'année ijj6, ren-

ferme les reliquats des années 1773» ^774
& 1775', recueillis définitivement dans l'an-

née 177(5. Il en eft de même des années fui-

vantes. Elles contiennent chacune les ren-

trées retardées des années précédentes. II

xéfulte de cette obfervation que Milord

North porte beaucoup trop haut l'année

moyenne. Quant à l'accife, quoique Tes ren-

trées foient plus immédiates, il y a toujours

des parties confidérables d'arriérées, qui juf»

tifient les mêmes doutes relativement à (on

produit moyen. En général on voit que la

douane a fubi une diminution confidérable,

par l'interruption du Commerce d'Amérique,

L'accife s'eft mieux foutenue à càirfe du
redoublement des confommations en tout

genre pour les armées, tant en Angleterre

qu'en Amérique. Enfin ce font ici les gros pro-

duits dont il faat rabattre 12 pour cent de frais

de perception pour avoir les produits nets,

Milord North porta à la fomme ronde de
huit millions le produit net annuel, tant de
la douane que de l'accife; & il déclara que
ce qu'il ne tireroit point par cette furcharge»

îl comptoit fe le procurer par un nouvel im-
pôt. D'abord , dit- il, on voit que le fou pour
livre de huit millions powrroic jne rendre
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400,000 livres, & que par conséquent il ne

m'en fefteroit à trouver que 72,000. Mais,

pour cela, il faudroic que la furcharge por^

tac fur des parties de Taccile qui affederoienc

le pauvre, tandis que mon intention eil de

l'en excepter. Ce font les articles de braf-

ferie , dont le fol pour livre entreroit dans les

4.00,000 1. pour la fomme de 85,ooo 1. {a)m

•— Par cette exception , la reftource des

400,000 liv. eft réduite à 514,000 liv.

Il fit voir que c'étoit par ménagement pouc

le pauvre confommateur qu'il faifoic cette ex-

ception, quoiqu'il fut perfuadé que la fur-

charge ne porteroit fur lui que très-foibîe-

menr, & encore par une injufte cupidité du
Débitant & du BrafTeur.

Quant aux articles des Eaux fpiritueufciJ.

des vins importés, du fucre & du rum , il

ne pouvoit, dit-il^ fe réfoudre à étendre juf-

qu'à eux l'exception , qui ne comprendroic

pas non plus le thé, l'épicerie, la quincail-

krie, la clouterie, la foierie, &c.

Un planteur de la Jamaïque repréfenta

inutilement à Milord North que le fol pour

livre fur les droits payés par le fucre érclt

excefïîf dans les circonflances aduelles, ou
rafrurance & le fret étoient déjà fi chsrs. Ce
Miniftre maintint toujours que cet objet de-

voir le fupporter. Il parla autrement du favois

,

des fuifs & des cuirs , objets d'une néceflité plus

( a ) C*eft le (ou pour livre du prcduh: annuel de

U bierre qui eft de I,74p54i5 livres.
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preiïante pour le peuple. Ceux-ci lui paroif-

fane fulcepribies de ^exception , comme la

brafTerie» il déclara que le ibu pout livré de
leur portion ie raontoit à 32,000 livres, &
que par conléquent la fomme à lever par fur-

charge fe trouvoir réduite à 282,000 livres.

Ainfi arrivé aux objets nouveaux dont il lui

falloir completter les 472,000 livres d'inté-

rêts de l'emprunt , il indiqua.

Premièrement, — Un impôt nouveau fur

les toiles batiftes de l'Etranger , en fup-

primant* la prohibition ; & comme avant

qu'elles faOent défendues , le produit de
cette branche étoit de 3J',ooo livres, il

eftima à cette fomme k produit qu'on ert

devoir attendre.— Elle portoit déjà celle à

lever pour les iméréts à 317,000 livres.

N» B, Plufieurs grarîdes villes d'Ecoffe quî

s'étoient emparées de cette manufadure, ont

parlé de faire des repréfentations au Parle-

ment contre cette innovation,

2^. Un impôt de neuf deniers par cheval

de chaife de pofte. Les chevaux employés à

cet ufage en Angleterre feulement, pouvant
fe monter à feize mille, pour quatre mille

chaifes, le produit doit être de 600 liv. fter.

par j ur, & par année 215^,000 liv. qu'il en-

jtendoit ne porter que pour 154,000 livres.

Il laiilà voir quelques doutes fur la manière
d'établir cette taxe, donnant à entendre

qu'elle réufliroit peut-être mieux à tant par

mille de chemin ; mais il parut perfuadé

qu'elle rendroit toujours le même revenu»
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Cette fomme ajoutée aux 317,000 liv. déjà

trouvées, forme celle de 481,000 liv. qui

excède de 5),000 liv. celle demandée pout

les intérêts de l'emprunt. •^-" Ces huit ou neuf

mille livres d'excédant, dit-il, d'un ton con-

fiant & fatisfait , on les verfera dans le fonds

d'amortiiïement.

Tableau du Budgetpour Vannée ij;9^

Intérêts de fept millions d'em-

prunt . . . • • . . . * 472,000

Moyens de les payer.

Surcharge d'un fou

pour livre furl'accife

& la douane ....•• ^82,ooc[
Impôts fur les ba- > 481,000

îiftes.. ••• 3j,ooo[
Impôt fur ceux qui

courent la pofte.... 1^4,000

Excédant à porter au fonds

d'amoTtifTement , û Milord

North ne s'eft pas trompé dans

fes ellimations , comme cela lui

«ft arrivé l'année dernière...

.

<;?,0OO

Par cet expofé des befoins & des moyens
de l'Angleterre, on doit voir, avec tout

ce qu'il y a de gens éclairés dans ce Royaume

,

que fa fituation efl des plus critiques^ Peat-oa
dire que fes reflburces ne foient pas épui-
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fées j quand il eft confiant que deux année»

de fuite qui font les quatrienrie & cinquième

de fa guerre avec l'Amérique , les fonds

n'ont pu fe faire qu'avec les plus grandes

peines & au milieu des plus aîlarmantes in^

certitudes? Pour s'être vue expofée l'année

dernière au rifque de manquer fon emprunt,

elle ne parvient à l'effeduer dans celle-ci

qu'au prix des plus grands facrifices. Elle ne

trouve de l'argent que parce que les prêteurs

font aflurés d'en tirer quinze oC vingt pour

cent: encore ont-ils rompu plufieurs fois

leur marché & ont-ils refufé de lui donner

toute la fomme dont elle avoit befoin ; en-

core lui font-ils la loi la plus dure rerati-

vement aux nouveaux fecours qu'ils favent

devoir lui être nécefïaire. De quelle fource

proviennent tous ces embarras , fi ce n'eft de

ce qu'il eft généralement reconnu que depuis

long-tems elle a forcé fon crédit : de ce qu'on

craint que les impôts de l'année préfente n'a-

vortentcomme ceux de l'année dernière ; & de

ce qu'il n'exifte plus d'objets foit de néceflité,

foit de fuperflu fur lequel il lui foit poflible

d'affeoir un impôt— Sa plus réelle refiTource,

après les différentes guerres de ce fiecle ,
qui

ont porté fa dette au taux énorme de cem:

quatre-vingt millions fterling , étoit dansTon

grand commerce , *qui augmentant fes con-

fomraations, âuroit fait accroître fes reve-

nus d'accife & de douane , & par eux ce

fond d'amortilTement fi heureufement ima-

giné pour opérer infenfiblement fa liquida^
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tîon. Mais cette nouvelle guerre, plus fatale

qu'aucune autre par fa nature ^ ayant détruit

fon commerce par la bafe , chaque nouvel
«ffort qu'elle fait . la précipite vers fa ruine ,

parce qu'elle étoit au point où il n'étoit plus

pofîîble qu'elle fît des efforts. Dans les cir-

conftances ad:uelles , il ne pouvoit lui arriver

lien de plus malheureux que de fe procu-

rer fept millions à gros intérêt. Elle perdra

par ce fuccès même le peu de confiance qu'en
pouvoit avoir encore en elle. Les agioteurs

profiteront pour faire leur main de fes fuc-

ces comme d« fes revers, des premiers, pour
retirer (a) promptement leur mife avec profit ;

des autres , pour décrier encore plus fon

crédit & effayer de faire quelque lucre pac

les effcris qu'elle fera pour le relever. C7eft

l'opinion générale que les impôts de l'an-

née préfente feront au moins auflî in fuffifants

que ceux de l'année dernière , le fond d'a-

mortiffement encore plus foible & les dépen-

fes plus fortes. Il faudra donc que l'emprunt

de l'année prochaine foit auffi plus fort. Mais
«n raifon de l'accroifrement du befoin , les

prêteurs fe rendront plus difficiles & plus

1 chers. Ils ont rompu leur marché cette an-

[
ïiée jufqu'à trois fois: ils le rompront juf-

1
qu'à quatre & cinq fois dans la première

occafion. Ils exigeront un intérêt encore

{a) lipafîè pour certain qu*il ne refîe déjà plus ( i^
AvTil) un lèul des nouveaux efîèts entre les mains des

prêteurs originaires , & que leur profit a été d'un raiJUon
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plus ufuraire ', & pour un miliion qu'ils ont

refufé cette année - ci , ils en refuferont trois.

Ile Miniftre étant vifibîement dans leur dé-^

pendance , ils le laifleront dans l'embarras

pour trois millions , dont la Compagnie des

Indes ne voudra pas lui fournir même la

moitié. Voilà l'extrémité où une année de

guerre de plus réduira l'Angleterre , parce

qu'il eft conftant que c'étoit uniquement par

fon fond d'amortiffement qu'elle pouvoiç

fortir de la crife où l'avoit laiflee la der*

niere guerre. Milord North en eft fi pleine-

ment convaincu, qu'il a déjà dit deux mots

d'un projet de trouver dans les revenus da

Tannée même les moyens de la dépenfe. On
De pouvoir pas annoncer plus clairement

une banqueroute pu ce qui eft la même chofe

la rédudion des intérêts. Il a biaifé quand

on l'a prefle de s'expliquer : fes amis débitent

qu'il y parviendroit en refondant le cadaftre

de la taxe des terres pour la rendre plus

égale , ôc en convertilTant en articles d'ac-

cifepluiieurs articles de douanes. Mais comme
la première de ces opérations eft reconnue (a)

impraticable & que i'aucre eft deftrudiveaa

commerce , on en a conclu qu'il avoit en

vue la réduâion de l'intérêt comme l'unique

moyen capable déparer au déficit du fondd'a-

piortifiement.— Le capital de la dette , tant

. ( à) Chaque (bu , dont on augmente la taxe des terres

,

fait diminuer le produit desjautres. Comment e(pere-t-on

de retirer plus de deux millions des terres déjà ohargéeç

de tant de manières^
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fondée que non fondée , doit être aujour-

d'hui d'environ ceni; quatre vingt millions

fierîing & les intérêts de fix à fept millions.

S'il obtient l'année prochaine du Parlement
de réduire les intérêts, cVft-à dire, ce faire

banqueroute d'un tiers, il aura tout de iuite

en main deux millions fterling par an , n'i^n

ayant plus que quatre à donner. Avec cette

reflburce , quelque fatale qu'elle l'oie par fes

çonréquences.& quelque précaire même qu'elle

me paroifle , tant que la paix n'aura point

rendu au commerce fon ancienne acSiivité» il

pourra manœuvrer plus facilement fes em-
prunts & fecouer un peu le joug pefent fous

lequel hs préteurs le font plier aujourd'hui.

Peut-être quelques Anglois, comme les En-
trepreneurs des armées, les Agioteurs & ceux
qui' fe font enrichis par des pri Tes, s'arran-

geront-ils de cette rédudion ; mais quel

effet penfe t-on qu'elle produira fur les étran-

gers quir fupporteront un tiers de cette perte^

& qui loin d'avoir tiré les mêmes avantages

de la guerre qui fait de cette banqueroute

un mal inévitable, ont foulFert des préju-

<iices confidérables par les injuftes dépréda-

tions que les Anglois ont exercées fur ieui;

commerce ?

Vous allez voir , Monfieur , mes obfer-

vations confirmées par divers Spéculateurs

Anglois , & leurs fpéculations appuyées d'un

tableau curieux de l'état aduel du cçmmercie

de l'Angleterre,
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N.® h Compte National,

Le Miniftre, comme Agent de la Nar
tion, a emprunté de fes Amis particuliers

( ou peut-être , de lui-même, car il peut bien

être de la Compagnie, fous quelqu'autr»

nom ) fept millions d'argent. Pourquoi feu-

lement fept? c*eft par la bonne raifon qu'il

n'a pas pu en avoir huit. Sans doute, s'il eût

pu trouver facilement huit millions, il en

auroit demandé dix. Pour ces fept millions»

il a engagé Ja Nation dans l'obligation fuir

liante envers les Prêteurs.

Pour chaque cent livres le

prêteur eft mis en poûTeflîon d'un

eHet de cent livres portant.un
intérêt de trois pour cent dans

la fonds confolidé. Ceci fub-

fiftera )ufqu*à ce que ce fonds

foit racheté par le Parlement. loo liVé

Pour chaque cent livres le

Xord North s'engage aufîî à payer

annuellement 3 liv. i y f, pen-

dant vingt -neuf années : cette

annuité à terme eîl non rache-

table. .i,.... 108 IjT

Pour chaque cent, livres une

douceur par billets de loterie. 2 2
Pour chaque cent livres ( l'in-

térêt delà première demi-année

& l'annuité commençant avant

g;ae iVgent foie compté j

moyennant



y^aant quoi les préteurs re-

çoW^at irtcérêî du Gouveme-
fft^tç des de^x mains , c'eft-à-

dil^., daoa l'ancien fonds dedans

\^ QioqvQ) emprunt pour la même
femmç prlnçipab). J 7 $

Voilà danc prtcifém«ot IWgent que îa

î>îttiiQ^ doit payer pour ce femeux^ emprunt.

Deux ceats quatorze Hvres quatre fols Çtt

4€,ai€J^ fterlin^ pour chaque fomme de cent

Uvte$x ^ troi$ pour ceiift par an à perpé-

tuité, OU jufqw'à ce que tes trois pour cent

£ai@n^ raeb.et^js au pair ou à Jeur ^)€\fi%. va-

leur! El ç^eft'ii la trèf-^agpiMe manière d€

hvzr de Vargent , que le Miniftre a l'impu*

dence de vanrer en préfence de nos Repré-

fm^sm ^fîemfelés. en plein Fariemeiït. Ella

%è fi aigf^afek» t» cflet, c^e fo^is îe rtom

4e fi^ mMkmi i« Aîtnkftre dépeafe efifeéèt-

ve'în^t de Fâirgent de la Nawon dant une

M^m^i poui pkmm^ imMkmmufemis quutn"

mngt-quim^^ naâk cinqi eems emqmme thirts de

dert^ nîOi*vdte®^njt eréiées, oatre âe par-def-

fusterev^a^aanfei*ë*C*eft eedoftt roat homme
peaf. pteinen]feenc fe, convatacre , par une fim-

pfe regLt é^ psstapoctioiu S* 100 liv. coûtenc

21^ liv. 4 f. 6 d., 7,ooo,ooo> doivent coâ*
ter i^t99StSS^ ^^^' Q"^^ ^r^f djsjmajiraudum,

Quant à fa valeur aétuelîe de l'annuité fuï

Toms X IIL a a,
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la place, la Nation n'étant point dans le cas

d'amortir, ne peut point tirer de profit de
la hauife de cette valeur. Nous confidérons

l'état aduel de l'emprunt, indépendamment

de fpécuîations. Tout ce qu'on pourroit dire

pour repréfenter cet état des cnofes comme
. moins fâcheux , c'eft que l'annuité de 3 1. 1 J f.

eft de la nature des acquittemens de capi-

taux par échéances » & que cette manière

eft plus douce pour la Nation. Mais c'eft

toujours de l'argent à donner, fans moyens
d'éluder, & fans efpoir qu'aucun événement

puifle en foulager la Nation. Si quelqu'un

trouve de l'erreur dans ce calcul, il eft prié

de la faire connoître; l'Auteur fe fera un

devoir de fe rétrader.— iV". J3. Le 30 Mars
perfonne n'avoit fait d'obfervations.

N.^ 1 1. Lmre au Lord North,

Je ne fuis point du tout étonné de voir

que vous demandiez unjefomme de quinze (a)

millions ft, pour le fervice de la préfente

année, furtout lorfque je confidere les dé-

penfes immenfes dans lefquelles la Nation eft

engagée par l'ignorance , la folie & l'entête-

ment d'une adminiftration qui , fi elle n'eft

bientôt arrêtée , perfévérera dans fes foibles

, & extravagantes mefures jufqu'à ce que notre

ruine foit entièrement confommée. C'eft à

( a ) Environ trois cents trente millions tournois.
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tette adminiftration que nous fommes rede-

vables de notre guerre injufte &: contre nar

ture avec le va(i:e continent d'Amérique

,

guerre que radminiftration a eu tort de comr
mencer, ôc qu'elle continue avec plus de tort

encore , parce qu'elle nous occafionne des

pertes irréparables d'hommes & d'argent, Ôc

qu'elle appauvrit la Nation fans avoir aucun
but déterminé. Tous les efforts auxquels le

courage pouvoit fuffire , tous les plans que

la méchanceté, la vengeance & la cruauté

pouvoient fuggérer , n'ont point eu d'objet

réel, & à la fin nous nous trouvons engagés ,

à nos dépens & à notre honte , dans de vive5

hoUilités avec les François nos ennemis in-

vétérés : cependant je fuis étonné de vous
entendre dire à la face de la Nation , qu'il ne

faut point abandonner la guerre avec VAraé-^

riqwz , quoiquelle ne doive point êtrefuivie aujjî

vigouraifement Gr aujji généralement quelle Va
été. En effet je ne le crois pas 3 Tarm^ée eft

à préfent détachée pour ne faire que de pe-

. lites & miférabies incurfîons. Mais , qui eft-

ce qui répondra de la fureté de l'armée & des

flottes lorfque leurs opérations ne feront pas

combinées. Au refte nous devons nous foii-

mettre à l'illufion encore pour une année.,

parce qu'il y tout lieu d'efperer ,- comme
vous dites , que cela ira mieux une autre

année ; cependant (i la préfente ne finie pas

mieux que la dernière , fera-t-il poffîbîe que
nous allions toujours du même train Tauné©

aai]
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prochaine ? La conquête de Ste. Li^te, n'ç§

qu'une bagatelle > & lorfque je cooîî^erf

^vec quflîe vivacité les François l'oat ^xi^-

quée depuis , quoiqu'inutilement , fa ppifeè-

fion me paroit très- précaire , ftirrout fi 1<^

François reçoivent du renro,rr. Nous ni'i^i^Qi,-

rons pas que plufieurs de leurs vaiiïeaujj: d^f

Figne ayant des troupes à bord fon,c foutra

tout réçerament du port fans être rnQ!çfté%

C'eft donc dans Pelpoir que les c^oÇ^
iront mieux une autre année qu'og nq.us dj^

mande quinze miiUons pour 'le, ffiyic^ 4l§

l'année piéfente ', eft ce l'extr^êniç difficuH^

•que vous avez eue à négociée un emprunt 4i

fept millions fur ces quinze qui^ nous d.Qnii/^

lieu d'attendre que nou% ferons miçux un#

vautre année ? Après vous être a^djelTe aUli^yp

pour obtenir un marché plus i|\r3qtag^ux;,*

vous avez été forcé de retourner ^u'sç 'ge%s

«veclefquels vous aviez 4*abord négocié El^
conclure avec eux aux coaditiqns q.^'i^s v,oi^

ont prefcrites , parce que vous^nf pQuyiez pas

îuieux faire.

Je n'entrerai point dans le détail du Budr
get , je me borne à ne parler que du npuy^l

emprunt de fept millions. Comme les çod\,-

ditions auxquelles voua avez fou fcric font ejg-

trêmement dures : commie elles ^ffedent

cruellement dès aujourd'hui 6c qu'elles af-

feéleront de même par la fuite toutes les

claiTes de la Nation en général» il n'y apei;-

fonn^ • i n'ait intérêt de les connoître par-
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faîtemènr. Pour chaque mille livres foufcrires^^

vous dotinei trois pour cent fur une adioà
de 600 Hv* avec une annuité ëe trois livrées

(|uinzè fcliellmgs pour vinq - neuf années*

(J^aol^u'e rèmprunc Toit fait |mr annuité , in*
" dépend'ânînrient de^ la douceur des billets dit

lotfrie , chaque aàionairè réalifera , outre

S: pardeflus \t dividende de trois pour cent \

la fomme de mille quatre - vingt- iepc li-

vres dîjc fel^èHi-ngs pour chaque mille libres

fèûferiteS; Il aura réalifé cette fortimé à l^eX^

pi^-atioiî dès vin^t neuf années j & il lui ref-

tèTaj5oo Uvi dans te trms pour eent du fondi

Ç0flfo!idé.

Si ce ne fent pas là des demandées exorëi^

tantes il n y a jamais eu de marekc de rotn-

pti p'àr la jtàftic^ comme, u^iïraii^e. Lfe blâme
Mdoic point en tèftib^r fur 'es ptététirs i maii
6ien fut ceux qui nous ont réduits^ là fituâi*

tien viie èç déplorable où nou«^ irous croii;-

^ons. En faifant un tel èmpmnr vuus aveî
adhéré à des epnditioiis qu'un diffipateiil

^eflTé par fes créanciers ant^at rê|ettées avec
éédain.

Mais en fuppofant qu'or» p^iitfë fe flatet

qae nous ferons mieux une autre année , [ês

conditîon^s du nouvel enàprunt font fi préftà»

éiciables au public en ^éViéral , fi déraifoà-

ftaDles que ja bai (Te do pri^ des biens-fondé

èft déjà fenfible^ &tju'elle le fera encore da-

Vantaj^e inceflamment. Lès biens de campa-
gne faat toiabés de plus d'un tiers de leut

aaiij
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valeur intrlnféque , le commerce eft dans le

plus déplorable état de détrefle ; & les pro-

priétés de toute efpece font fi afFedées qu'un

particulier qui veut faire fes affaires ne peut

emprunter de l'argent à intérêt légal fur les

lîieilleures fûretés foncières , & que Fartifan

êft dans le plus grand embarras par le défaut

de cette circubtion rapide d^efpeces qui eft

Tame du commerce.
G'eO: ainfî que toutes les clafles de citoyens

foufFrenfc également des conditions exorbi-

tantes & dangereufes du nouvel emprunt. Je

fais que vous tirez grande vanité de l'expé-

dient que vous avez imaginé pour en payer

l'intérêt. Vos amis élèvent à ce fujet comme
à leur ordinaire vos rares taîens pour la fi-

nance. Mais je n'ai jamais foufcrit à ces éloges

& je n'y foufcrirai jamais. Vous avez fué fang

& eau poui" trouver ces moyens , malgré ces

grandes de magnifiques refîburces dont vous

parlez ; & je nie formellement que vous puif-

fiez lever de nouvelles taxes fans accabler

les fujets d'un fardeau infupportable. Il eft

abfurde de fuppofer que de nouvelles taxes

ajoutées au fardeau péfant des anciennes ne

deviendront pas oppreffives pour le peuple.

Je crains bien au contraire que fans un chan-

gement total de Miniftres & de mefures , le

peuple ne foit fous très- peu de tems dans

l'impùffibilité de payer les anciennes ; car le

changement de fyftême ne peut s'effeduer

avec décence §i- utilité fans un changeaient;
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.de Miniftres. Il eft donc moralement impof-

fîble que nous continuions plus long-tems

d'aider, les Miniftres à foutenir les mefures les

plus extravagantes qui aient jamais été ima-
ginées , & encore moins de nous prêter aux
demandes exorbitantes qu'ils ne rougifTent pas

de nous faire. Il eft très-aiféde voir que, mal-

gré leur étendue, les reflburces delà Grande-
Bretagne ne font pourtant point inépui-

fables. Les riehefles territoriales de ce

.
pays ont: des bornes connues. C'eft au com-
merce qu'il eft redevable de fa profpérité.

Une des principales fources de ce commerce
a été détournée par robftination & la mé-
chanceté des Miniftres, qui expieront un jour

( au moins je l'efpere ) les outrages fanglants

qu'ils ont faits à un peuple dont le feul tort

eft peur-être de n'en avoir pas affez tôt fa v^

éclater fon reffentiment.

Quatre cent foixante & douze mille cinq

cens livres ft. formeront le dividende net an-

^,iîuel pour les fept millions qui doivent être

fondés 5 & pour le payement defquels le pro-

,.duit de toutes les douanes & accifes, à l'ex-

ception de quelques articles , doit être taxé

fur le pied du fou pour livre ou de cinq livres

par cent. Voilà une véritable taxe additio-

'nelle en ce qu'elle ne peut manquer de tom-
ber fur le public confommateur réel des dif-

^férens articles fujets à l'accife & aux
douanes.

Vous avez toujours grand foin de préve«

a a w



c€€tevj AfVÂifiiÉtiâÉ VA^ûXt t erre

tïir touc ce qiât pourrok oecâfioni^r ûft fef-

croit de dép^nfes poar iô Gouvéîtïemeiftt

,

lorfquô viDus pfopofez d^ nouvelles taXie»,

témoins les tox^ far ks mmfofiS Si fut hs
4omeâi^i^. Elles font pef^^s faus là '^
redioïï des G^ai»i&ife$ dè$ tiares éès terr^

,

tows lM>fliï€t€s gefts q^i re r^ciirêm d'âuttts

fmk de ce Tu^rcrok de tîav^il ^ùè h plâifir

tfetîe ufil#s au Gouv€înem«nr» Mm p^rte

que ces taxes n'ont pas Htidé te ^»^rf!ts

dévoient ttûâxe^ ou piârêtpârceque le Mî-
lîiftre a fait un fâ^^ eatcul , oft dît qi!iie k
puWic a été trompé par les màia<dBiitîes hoti-

t€tïfes <|ue diMttnus perfon»^ Ofit em-
ployces pour ëiiidct ies a^ês | ^ùO*què ce

fait ait été détntmï dâ^as pîefquê toutes les

circonftaâGes où il y a e^i iïif^â«te m jûClite

réglée i de qu'on ti'ait pâs eti le leîiis de voir

l'effet que peuvent produis ces ttû^s téîs

qu'ils font aâ:ueUement% ta révocation de

l'ade pour prohiber les B^tiftes * produira

une fomme fi modique que cela nié vaut pts

k peine d'en parler; mais eotnïn^ on fabri-

que en Angleterredés Bàtiftêidâns le plus

grand degré de pêffe^i'On» l^êffet le pius-fSr

de cette opération fera de réduire à là plits

grande détrefle les ouvriers employés aux

rftanufodures de Batiftts. Votre impofition

d'un denier par mille fur tous ceux qui voya-

gent en pofte eft une tâïee pitoyable , ridi--

çule ôc qui déshonore un grand financier

coi:i:ime vous , quoiqu^tUe puiffe produire



«pi'à te iqu'^ft pirèftft* d'ès ftioyeri^ m^im dif^

ip««dieii5t pourVdyâgët* Je t^ïïniftô mes dbli*^

Vàtbnâ pat teik-Gi$ c'eft qUe fi vOi p^m-
lfen« dit Vo« AdffirmClraîâi?^ ps^tviôftnèM à

çrouvet <qu<e dai^ votre aéïftiniftiàtioô if y
à eti plas de liquidàtiôlt qivê dt d<êtt€S y &
q«ê Vos t^xè5 ftô fôjit point ^tiéfeiafeè & op-

p»-e(îives pOu^ les fiijets> je cOfiVka^drai a^<èc

^im qu'en pôlki<}ue 8c m finâi^ès vmisétt's

PdJmn U te L^f<?*
"ÔO'

N*'^ lïï, .^i^fcf olfen^atîoftsfùfîé fnîfnèjtipt.

Fttrs d*utte fots tiùm wom f^nmm tsras

éâns là dêtî^outeute iiéceffité de mettre Tôas

ks yeux du Public le lâbleà® de no^ fi*

t^m<e^i do«t k fituàtion eft f^êiitmeat d^l-

pîorab^j R mêttie elles ftt fdôt p^ eiitiértè-

ëietîc défe^érées^ Mais qÀK)iqaê taous ayôfts

eà bs pîus gtând (oiti d# fie rien avancer

,

^ui fte fât conforme à k plus eîtâôe vérirf,

on q^i parût di<aé paf l'efpfk de pâîii, cts

Ecrits n*oôt produit âacuas des heui-e^îc

effets qu^il éto^t raifono^ble é^m attendît.

Cependant cotnïBè il s'agit éè fe^iftiftee

Bièffîe de l'Etat , le découragement ne nous

conduira point au défefpoif. Noui îedott-

blerons au cont^r&irê de zêle> en impfofânf»

en conjurant de nouveau les perfonne^ qm
font à It tête i^ nos
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de cette lueur de pvofpéxité que l'on peut

à plus d'un titre comparer à ces rayons de

foie il qui égayent quelquefois pour un mo-
ment les jours nébuleux de l'hiver, pour

faifir la première occafion qui pourra fe

préfenter de conclure la paix à des condi-

tions qui ne foient pas abfolument trop défa-

vorables, & de nous fauver ainfi de i'abyme

:o.m la détrefTe aduelle de nos finances ne

peut manquer de nous précipiter. Quand la

iperfpedive des. affaires (eroit auflî favorable

qu'elle eft effrayante, il eft évident que la

dépenfe eft infoutenable & qu'elle n'a plus

d'autres bornes que l'extravagante profefîîon

de ceux qui donnent, & l'infatiable avidité

de ceux qui reçoivent. Les extraordinaires

de terre & de mer, y compris ceux de l'artil-

lerie, ont monté pour l'année 1778 à la

fomme incroyable de cinq millions fept cents

vingts mille fix cents foixante-dix neuf livres

Jîerlingy fomme qui dans d'autres tems, fous

d'autres adminiftrations, auroit à peu -près

fuffi à tous les frais d'une guerre entière.

Une circonftance qui n'eft pas moins re-

marquable s c'eft qu'à mefure que nos dé-

penfes augmentent, nos revenus diminuent

avec la même rapidité, par la décadence de

nôtre commerce , par les déficit confidéra-

bles des nouvelles taxes , par la négligence

que l'on met à la perception du peu même
qu'elles produifent & par les anticipations

vde toutes fortes. Le fond d'amortifleroeDC
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efl: tombé de fept cents fîx mille deux cents

cinquante-fix livres , au-defibus de la fomme
à laquelle il avoit été porte par eftimation;

pour les neuf mois échus le J Janvier der-

;nier. Il eft clair, à préfent que l'on doit à

peine porter à quatre millions, par an notre

revenu non engagé. ( Les taxes des terres

& de la dréche , & le réfidu du fonds d'à-

mortiflement ), tandis que nos dépénfes (b

montent à quinze millions par an. Onze mil-

lions par an , empruntés à un intérêt de plus

de fix pour cent , font un furcroîc de charge,

auquel l'œil ie moins exercé peut voir qu'il

eft impoiîible que la Nation rélifte long-tems,

accablée comme elle l'eft déjà , fous le far-

deau d'une dette de près de cent quatre-vingt

' millions fterling , fondée • ou non fondée ,

connue ou non connue.

Eft* il poflible que des hommes raifonna-

blés perfiftent dans une conduite aufli ex-

travagante , auftî défefpéfée, aulïî propre à

opérer infailliblement notre ruine ? Il n'y a

dans tout ceci ni furprife ni exagération.

Quand bien même nous voudrions ufer de

ces moyens, nous n'en ferions pas les maî-

tres; les preuves de ce que nous avançons

exiftent (ur le Bureau de la Chambre des

Communes. '

Ici finit notre tâche. C'eft au Public à

prononcer. L'affaire le regarde de près, car

il s'agit de fa propre exiftence; mais ceux

qu'elle intérefle encore plus particulièrement,
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y^

ce î<Mît les petfèiïntgs qtîi

les atantî^s 4è k fortottt ^ ëe k f^foS.
péritéè i^ pamcdieire ^oiïïfôe rïôifô^ fài#

mm à '

N*. î^, TâHledu du cafritnei'ce it % iSrm^k-

Ë^pbrlàti'èlïs.

Î^ê.è4i. i.%.»ié ##H,W^ i^7v8%x
lie* CJHdali^iës . • • « ^ « 4 • • 1 1 v* <^^ 3 7v%c/6

rowîp k Baltiç^e éi «^ i « « « * • * ^«^l^i $8 f^i^jx^o^

Four la Flandre, i*Alie^aghé

& k Hollande ••.>•«•«••• 4, ^ î i^f J :? ^>P^o^ ôé^d
#b^i*Ia îràttCfe.. ......... Ib1i,r(?|: i1^'6,ïoo

î%*ir l%kn€è . . * i . . ^ . • & . • . H^34^|^ i i^ê^oè^*^
^ôiïr rkalieé . * . . .^ . i . * è é f&^^ip^ 7 1^,4^
foûr Ife f^ôrtugâl . . . • . • * •

.

lyi^f̂ 9^« ^^7>^««>

Jour rÊrpagne.w........*. I>3i8,|45' i,ïid^^die>a

rôût la Mëditerranée....... 120,17^^ 5>^iâf'o

l^iir lé Levant........ i». 7ld,Béiî ^i^'d^i»

^©^rAm^ï^iqufeS^ptéîtti4^u M*7*^«¥ ^lU^^
^<mr ks lues • â • . ; • . . é^ . . • ^ïO|i8| é /ôistdfb

La perfonne la mieux înftruîte de VA^
Igletierré» a déclaré H y a deu^ aDs» dââsla
Chambre des Pairs , que lès do^asieâ étetetil

diminuées de 8é^®oo Hv^ ^r àiK €etlè

aâèrtioô fe rappelé exa^eiltf^ av^^ #



^gi>k^ 4e i;^k\^ çqnm^ïçi^ Lj| gu^rjie^ %H^,

«§ eiî, q^^^;q^^ fa^t^ un nji^ajcçî^ff^ ^Ue 4f,%

!|fïgi|^ay^ 4es l^^ci^jios p^r^ les tf^fp^^ri^

«jB^pjêcfeeuç qu'on n^ (oiE Çi;^pi df t^i^ {q^

li4Ç:Çf p^Tçni?.ne9,| 4^ft^ N%t«;Mi.. Celui 4ç 1%

çj^res lui ^^l^t , au lieij qi^ If St nper^ no^

< ^arûM,e tmrt tAn^trf^ Qt hi Franpt.

jrivec |uXqu'^ptçe mes inains u^nj? diflfert^tip^

qy,^ je croisa afefolumjeitt neuve fur Içs vr^iej^

içaufes 4v^ ço.n\uHio.ns qui u^; Qe.Crmt Ç^^"^;

q^ç >%aA^is 4'a^V.ter l'A.n^Içtexr^, §i qui ç^
^^gi^d'h'ai; tout le çaraéterç 4'un.$Vme ^Qp
«i& ^.-Ai^tjçi^,!: Içs, trouvf, 4^njs, ç^t;^^ raliU^

conftitution d^nt on çft fi ^çQO,iij;uQ9r4 | ^i||ft

tendre les Anglois fe prévaloir, comme du
plus grand effort qu'ait pu produire" la raifoa

humame. Montefquieu & d'autres politiques,

que ce preftige n'avoic pas entièrement fée-
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duits , avoient déjà découvert fes grands ^
nombreux défauts. Je ne fâche point cepen-

dant que jufqu'ici il en ait été fait une ap-'

préciation aufli jufte & aulîî lumineufe que
dans .l'écrit que vous allez lire. Je ne vous

en nommerai point l'Auteur , parce que je

lie fais que le foupçonner, & que je vou-

drois m'en aflureri II conviendroit auITi d'a-

voir fa permiffion ; mais tout cela pourroit

retarder inutilement le plaifir que vous fera

goûter cette ledure , puifqu'il feroit poffible

qu'il fe défendît d'y confentir: je le préfume
d'autant plus , que ce morceau , où vous verrez

de fi profondes méditations fur les grands

intérêts des Etats , n'eft , à ce qu'on m'aflure

,

qu'un délaiTement de quelques heures. J'oferai

dire feulement que je crois y reconnoître un
Ecrivain cher à fa patrie, à fes maîtres^' au bar-

reau, autantpar fes lumières, par fesfentimens,

par fon zèle plus d'une fois heureufement èc

toujours fortement exercé en faveur des mal-

heureux , que par fes grands talens oratoi*

res & par le noble ufage qu'il en a fu faire.

Je lui demande pardon , li je l'ai deviné;, de l'a-

voir défigné; mais je le crois trop judicieux &
trop généreux pour s'en offenfer ,

puifque

je ne fais que porter un jugement qui fera

celui de tout le public éclairé.
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Lettre de M. le Marquis de .••.

Gentilhomme de Berry y à M. B.. .

.

Membre de la Chambre des Communes*

Datée de Bourges le tg Mars tyyg*

Vous voulez donc , Monfieur , à î'oc-

cafion de l'éclatante juftice rendue depuis

peu à l*Amiral Keppel , reprendre avec moi
notre vieille querelle fur la queftion de far

voir laquelle de votre nation ou de la mienne
réunit plus d'avantages défirables pour un
homme fenfé qui veut paffer des jours heu-

reux, également à couvert & de la licence

& du defpotifme. Je pourrois vous dire que
le choix du moment ( pardonnez-moi ma
franchife ordinaire ) n'eft pas de votre part

infiniment généreux: n'étois-je pas le maître

de vous écrire au moment où votre ver-

tueux Amiral fut mis en jugement & où
l'on craignoit pour fa tête? Vous con-

viendrez qu'alors vous n*avie?- pas beau jeu.

Quoiqu'il en foit , puifque par la manière

tranchante & triomphante avec laquelle vous

m'écrivez j vous me faites une efpece d'ap-

pel politique, j'y veux répondre & j'efpere

vous montrer, que nous^utres François nous

ne craignons aucune efpece de combat.

Vous dites donc , ce lont vos propres

termes, a» que fi la Providence, vous pre-

nant dans un pays quelconque, à l'âge ou



rhomme commence à jouir de toute la force

4de {s^ lâifan ^ kmièé& pat la léftexioa & Jbsi

conRQÏlfanicç^ açq,uifes (ur tq^ç ççt qui im-

porte au bonheur de l'hompie , elle, vous
connoit h choix de vivre en Fiance ou en

Angletêrït, VQU5 j>%thm\e^ iii^ioniteSable-

ment de vivre en Angleterre «. Là deflus

"^us vQUiS répandez en élo*ges pour vous

autres Anglais , fans: laiâer- à mon l^onnên^i

ti^ïï à VOUS; dir€^ de en> cei^fuite& ou* méis^
^ fatyfe& fm noua auctes; pa^v^es Françok»

qui iaipof^n»t à mom, ïmf>^nhlké quelqvte otxli«

gatio^ de VQ»us i€fu?Eer.

Mqi je dtstqu^g é^m la iaa4nî»e p^fiiio» fwac

%j0ii& donnée , je préférerais inco.^ieftabfe-

ment de vivre es FraiK:©. Vous voy^^a , Moo-
lieur , qu'oa ne p^ut itre plus éloignas q^
lioys le fommes ! Eb bien , j%fp€re qti© quan4

«OMis aurez lu ma lettre , vo^ aurea fa^it

t^
ée pas vers me» qu'affbjffment j# n^ini

ai ver^ v-oi*?.

Ç eft gtand donii$fâg@ qigie ao;^ usLy>€fm

plus ni Mantefquieu ni Locke poui nous jugçr.

5'efp#re pouFtanc qu'au défauiî de ces ^»x
§Fanés amis 4^ la f&atu^e kun>aino , i^n ef-

psit éf^Qk&une xmion h'ii^ founoïkt »om
ftid^r l'un l'a«?îre à im^U'S e8teB4^&

Tau^e votre légère, mon cIî^f Col&tiet,

roul«*, é^ €oaam€4a^enî>ent à h» fe, fûp^ la

eoBffufioa perpétuelle en tfe>C?7i/Sit«H{>r2 & Gou-

vernemim , Se voili pourquoi nous ne n^us

(ftni^ndons i^u^sm^ Cpin^e@ç^>Qs éone pac

définir
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définir. Je me fuis toujours très bien trouvé

de cette méthode.

Conflitution eft le régime qu'une nation a

pu prétend avoir droit d'avoir.

Gouvernement efl: le régime effedtif qu'une
Hation a dans un tems quelconque.

Si vous l'aimez mieux , nous coniidererons

la _Con{litution en tant qu'elle a pour ob-
jet la fureté ménagée à une nation vis-à-vis

du Souverain , & le (gouvernement , en tant

qu'il a pour objet l'exercice du pouvoir de
la part du Souverain fur les individus qui

compofent I4 nation, & je dirai :

Conflitution eft un régime reflriçlif envers

îe Souverain.

Gouvernement efl: un régime coërcitif en-

vers les Sujets.

Il fe peut que vous ayez une très- belle ,

très-magnifique, très « excellente Conflitu-

tion : j^ai lu ce que Montefquieu , Home
^ tant d'autres publiciftes ont écrit à ce

fujet : j'aurois bien quelque chofe à relever

fur tout cela, mais palTons ; je fuis de boa
accord & je vais droit à mon objet.

AfTurons nous d*abord'{i vous jouiflez de

cette Conflitution? Votre Gouvernement ac-

tuel en efl-il l'exécution habituelle, précife

^ littérale? Il me femble que c'eft là vrai-

ment l'étaf delà queftion , fur tout pour des

gens qui ayant déjà dépenfé une partie de

leur vie , ne peuvent pas employer vingç-

Jgm^ XI IL • l'b
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ciilq ou trente ans qui leur reftent en défirs

infruâueux ou en perpétuels combats.

Que penferiez-vous d'un de vos Propriétaires

fonciers qui vous diroit gravement: » je fuis

ibrt riche : il eft vrai que ma maifon & deux

ou trois champs qui me reftent , ne me valent

gueres que 3;" à 40 liv. (terling de rente;

mais je rentrerai quelque jour dans une fort

belle terre en Yorkshire , dont on a mal à-

propôs dépouillé mon ayeul : je recouvre-

rai une fort belle maifon à Londres auprès

de Saint James , dont je foupçonne mon Pro-

cureur de m'avoir îaifle dépolîéder par col-

lufiôi) , ayant reçu de l'argent fous main :

je me ferai reflituer contre une vente à vil-

prix qu^ofî à faite de pfefque tous lès biens
"

de mon père pendant ma minorité, quoi-

^u'avec toutes les formalités requifes «. Il ine

iemble que vous lui diriez, »mon cher

Mônfieur, votre grand père & votre père

purent être fort opulens : vous pouvez avoir

3è droit de le devenir par de longs combats

& par des dépenfes qui pafTent vos moyens;

mais en ce moment vous rn« paroifTez fort

mal à votre aife , & avec peu d'efpoir d'être

mieux: les. titres de vos propriétés ravies ne

fervent qu'à redoubler ràmertume de vos re-

vgrets ; croyez- mol : faites comme Candide;

Ciâirivez votre jardin.

Eh bien 1 môîi cher Colonel, mw^^ro no-

mum ig U , Scc«
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Voulez- vous que nous rem-ontiôns plus haut

& que je vous montre comment avec votre

très- excellente Conflitution vous avez un
fort mauvais Gouvernement : comment nous
avons, nous, un Gouvernement bien meil-

leur que notre Conftitutiort ; cela ne fera

pas fort difficile à vous expliquer, Enfuite

nous examinerons de bonne amitié vous de

moi ce qui vaut mieux pour un homme qui

ne peut pas prétendre à la vie des Patriar-

ches , de Conflïtution ou de Goiwernemenu

Il eft dans la nature de l'homme de s'ir-

riter des obftacles , de vouloir étendre fes

jouifTances &c de regarder les privations à peu-

près comme des injuftices : les Kois, à cet

égard ; font encore plus hommes que les

autres. Lors donc qu'une nation propofeà
un Souverain étranger peu confidérable de
devenir fon premier Magiftrat que , par hon-
nêteté , on appelle Rw , ce Prince commence
par accepter, parce qu'il eft agréable, à cà
que difent quelques gens, d'être Roi : en

acceptant , il promet tout ce qu'on lui de-,

ma^Rd-e,

Il n'eft pas plutôt potîeCeurpaifible, qu'il

réfléchit avec chagrin fur les conditions qu'on

lui a impofées. Or , comme toute puilïànce

,

même celle d'une couronne, s'émouife à ia

longue par la polTeflîoiî, ileft biea moins
âatté de la co'orotifte qii'iî pofledequ'afiîigé^

foulevé , indigné même des entrave qu'on

lui a données. Il voit d'un ceil jaloux des

b h ij
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Rois fes voifîns qu'il eftimc plus heureux que

lui parce qu'ils font plus puifTans que lui.

Cette grande puiilance lui paroiflant le fu-

prême bonheur précifément parce qu'il en

efl privé, il fait tous fes efforts pour y par*

venir. Remarquez, je vous prie , qu'en ceci

]€ n'inculpe aucun individu , je ne conli-

derequela nature humaine en général placée

{\it un trône limité. Vous , moi , qui nous

croVons de très-honnêtes gens, nous aurions,

dan^ les mêmes circonftances , les mêmes de-

iîrs/, parce qu'il ne feroit pas en notre pou-

voir de n'être pas des hommes.
Mais en même tems l'exemple de fes de-

vanciers , le progrès des lumières , la ra-

pidité des communications aâueiles , & bien

d'autres caufes encore, avertiffënc un Sou-

verain limité quelconque que ce n'eft pas

à force ouverte qu'il doit fe dégager de fes

liens & étendre les limites de fon pouvoir.

De 4à , il efl néceifaire d'ufer d'influence

fecrettes, de captations, de refTorts fouter-

fâins , de gagner pied à pied , n^ ne rien
CHANGER DANS LES EXPRESSIONS ET LES,

FORMULES , & de iïiiner infeniiblement la

nation en paroiffant toujours refpeder it^

droits ; enfin pour tranchée le mot , d'ufer

de corruption.

Comme un tel Souverain ne peut corrom-
pre tout feul , il faut bien qu'il ait des ar*

cifans 4e corruption « des complices decor->

fyprion. Ceux-ci. f^rvaot d'avânt-mui: au
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trône, reçoivent neceiïairement touce la borr

<iée de la réiiftance nationale. Le très-petit

nombre des repréfentans incorruptibles , &
le nombre beaucoup plus grand de ceux qui

ne valent pas d'être corrompus , font pader'dea

momens très-durs à ces Minières dans i'afïem-

blée nationale : ils interprètent toutes leurs

adions dans le fens le plus fâcheux: ilspro-

pofent à chaque inftant de rechercher leurcon-

duite. Comme le Souverain lui-même peut

avoir la main forcée & être oblieé de les ren-

vover , ces malheureux Etres le trouvent

dans la pofition la plus précaire & la plus

cruelle. Il faut bien ( cela eft dans la nature

humaine ) que quelque chofe les en dédom-^

mage. Ainfi , places , peniions , dignités, pro-

fits , profits quelconques , tout cela fe réunit

ou doit fe réunir dans leurs mains. L'intérêt

perfonnel , néceffairement enflamé par la du-

rée trop incertaine de leur exiftence mi-

niftérielle , doit les tourner bien plus vers

leur fortune privée que vers la meilleure ad-

miniftration de la chofe publique. Dès qu'ils

,acceptent le Miniftere, par cela feul ils fe

vouent , ils fe confacrenc aux vues de celui

qui les appelle. Comme ces vues foat né-

çeiTairement anti-nationales , il faut bien

qu'ils falîent leur principal métier de lui

procurer beaucoup de voix dans Taffemblée

nationale pour qu'il ait beaucoup d'argent

,

rien n'étant plus nécefTaire au fuccès de fes

vues , & réciproquement de lui procurer.

h h iij
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beaucoup d'argenc , pour qu'il ait beaucoup

de voix. AinH je mets en tbèfe que lesMi-

niftres d'un Souverain limité dans l'exercice

de fon pouvoir» doivent être, par le feiil

fait qu'ils ont accepté d'être les Miniftres

( fauF quelques exceptions (a) rares , pafTa-

-gexes éc qui ne font pas contagieufes ) les

ennemis des droits nationaux, des^ intérêts

nationaux , les promoteurs habituels del'exr

tenfion Lflégale du pouvoir de leur maître,

c'eft- à-dire de très» mauvais citoyens.

, J'ajoute que plus là Conftitution eft éxcel-

knte, & pour parler dans votre langage,

cocrcitive & reflridive du pouvoir d'un feul ;

plus le Gouvernement doit être mauvais 6s

déteftable , parce qu'il a plus de chemin à

faire, plus de réHjlance à combattre ou à

éluder, plus d'obftaeles à vaincre pour s'é-

loigner du point de gêne que j'appelle C(?w/^i-

tution^ & pour parvenir au point d'aifance

& de pouvoir tranckant qu'on ambitionne

avec ardeur, & que j'appelle Gouvernement.

Comme tout cela ne fe fait pas fans ar-

gent» je diiS encore que plus la ConfHtution

d'une Nation eft excellente, & plu5 on l'en-

dette , en lui faifant fupporter à elle même
les frais de la corruption qui la fubjugue,

jafqu'à ce qu'enfin les chofes en foient ve-

nues au point ou qu'elle faffe banqueroute.

(a) Ofl conçoit que nous voulons parler ici dxk

Lfird Ch^tharo, du Duc de Richmondj &c«
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Il le pouvoir du Souverain & des fiens eft

le plus fore , (& alors c'en efl fait de la Conjîh-

tution) ou qu'elle régénère eile-même fa Conf-
titution par quelque graiîd événement. Si c'eO:

la Nation qui eft la plus forte, c'en eft fait

do Gouvernement alors exilant t le nou-
veau qui lui fuccede eft forcé d'abord de
fe calquer fcrupuleufement fur la Conftiru-
tion, jufqu'à ce que par Içs mêmes motifs

& avec les mêmes moyens, il s'en éloigne

peu-à-peu & par degrés , & qu'au bout d'un

certain période d'années, il arrive une nou-
velle fecouife. Telle eft, Monfieur, la marche
invincible des chofes humaines, fondée fur

la nature humaine: parou vous voyez d'abord
que ce n'eft pas une chofe fi Heureufe d'avoir

ce que vous appeliez une excellente Confim-
tion, mais qu'au contraire elle coûte fore

cher à une Nation p^r les frais de fa def-

trùdion graduelle, & la défend bien peu.

Portez maintenant vos regards fur nous,

|5c fuppofez que dans une Conftitution in-

déterminée, le pouvoir ait atteint le plus haut

degré ; c'eft précifément cette pofition là

mêîhe qui donne un très-bon Gouvernement»

L'exercice du pouvoix ne fe trouvant con-

tefté en rien , l'ame du Souverain ne fe trouve

point aiguillonnée par le defir de l'exten-

îion & du progrès. Comme il peut morale-

ment tout ce qu'il veut, il n'a point d'in-

térêt à travailler fa Nation pour parvenir à

pouvoir davantage. Son ame eft néceffaire-?

hbiv
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ment tournée non vers le plus, mais vers

le mieux ^ ou en d'autres termes; la fatiété

du pouvoir ne lui préfente d'autres jouif-

fances que d'en faire le meiljeur ufage pof-

fible pour le plus grand nombre d'individus

poffibiés. Il tempère (a) lui-même ce pou-

voir ^ùe perfonne ne lui calcule, lorfquen

le tempérant il croit le rendre plus utile à

fes peuples.

7- Et monté fur le faite, il afpire a defcendre.

En un mot, l'on peut lui appliquer ces

belles paroles de Cicéron à^Céfar, ferviles

dans la bouche de ce Conful, à qui fut foii

égal , refpeâueufes & tendres dans la bou-

che d'un fuj et parlant de fon Roï : Nikil

habet nec natura tua melius qua?n ut velis ^

nec fortuna tua mj4jus quam ut po^sis fer^

j/are auàm plurimos.

Par le même "avantage de pofition , les

Miniftres d'un tel Souverain doivent nécef-

fairement vouloir le bien & tendre au bien»

Ils n'ont à efluyer ni les forties indécentes

des pamphlets journaliers , ni les bourafques

parlementaires , ni les grands orages natio-

naux , ni la défection forcée de leur maître.

Ils n'ont point à perdre la plus grande partie

de leur tems à diriger ou à prévenir les dé-

bats parlementaires & à les entendre. Ils n'ont

point à s'aviiir par des corruptions perpé-

. I
. .

-

. I
n I I . 1 I , Il

I I I
I I II »

(4) Vpyez-ci après.
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tuelles pour l'intérêt de leur Souverain. Ils

n'ont point à craindre que leur conduite foie

mife en jugement, & qu'on leur fafle, comme
chez vous, un crime perfonnel d'avoir exé*
cuté la volonté d'un homme légalement im-
peccable (<î). Tout au piusiis ont à furveiller

de tems en tems quelqu'intrigue de Cour>
qui fait rider un peu la face de Veau y mais qui

n*excite jamais de violentes tempêtes. Ainft

très iûrs de leur exiftence phyfique, allez

moralement fûrs de leur exiftence politique

,

pleinement fûrs de leur honneur & de leur

fortune, pleinement fûrs que pour fe main-

tenir , ils n'ont qu'à vouloir & faire le bien

comme leur Roi, ils n'ont réellement pas

d'autre intérêt, & n'ont rien de mieux à faire

que d'être tout fimpiement, tout bonnement
d'honnêtes gens.

Donc fi par Gouvernement il faut entendre Vac'

tionhabitudle ù' continue d'un Roi ù" de fes Mi-
nijîresfurune Nation^ il me paroît démontré par

la nature même de votreConftitution , combi-

née avecla nature humaine, non - feulement

que nous jouiffons d'un meilleur régime que

vous, mais même qu'il eft impofllble que

nous nejoulflîonspasd'un meilleur Gouverne-

ment. Ainfi votre Confiitution fera tout ce

qu'il vous plaira : cela eft étranger à la quettion.

{a) En Angleterre, depuii la moitié du iiecle der-

aierjj le Roi ne peut , ni vouloir-, ni faire ie mai.

/
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s'il eft vrai que votre Gouvernement ne foit

paà votre Conftitution ; car remarquez qu&
nous ne traitons ici qu'un fait : vaut il mieux
pour un homme fage & modéré dans Tes

defirs, vivre en France qu'en Angleterre >

Voilà notre queftion, ne la perdez pas de
vue.

Vous me direz peut être, « maisjfz notre

Gouvernement étoit exaétement conforme à

EOtre Conftitution , convenez que , &c. &"€.» î

& là-deflus des afTertions à perte de vue. Je
conviendrai moi de tout ce que vous vou-

drez , excepté feulement de votre 7^» parce

que je foutiens qu'il eft impolïible que pen-

dant dix années feulement d'une renaiflance

politique , un Gouvernement foit contenu dans
les bornes de votre Conftitution. Voyez feu-

lement les dix années qui fuivirent la ref-

tauration de votre Charles II; & dites-moi

de bonne foi s'il n'étoit pas beaucoup plus

Maître au bout de ce court intervalle, que dans
la première année de fa reftauration ? En un
mot, Monfieur, vous n'empêcherez jamais

un homme qui a foif, & qui fe trouve à côté

d'une fontaine limpide, d'y boire. Voua
n'empêcherez jamais un Souverain, limité

dans fon revenu, limité dans fon pouvoir»

très-limité dans fa participation aux aéles

légiflatifs & qui tient pourtant dans fes mains

par la diftribution des places , des honneurs

& des récompenfes, le grand reifort de
l'homme, l'intérêt , de fe fervir de ce refforc
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pour relâcher fes propres liens , ou même
brifer fes entraves. C'eft ce qui me fait vous

dire que votre Conflitution tant vantée, n'ed

^qu'une belle mais impratiquable fpéculation ,

Se ne fert & ne fervira jamais qu'à épuifer

.votre Nation par des corruptions ruineufes,

ou à l'ébranler par de violentes commotions.

Je fens bien que les plus beaux raifon-

nemens du monde perfuadent moins que des

exemples, fur- tout quand on ne veut pas erre

perfuadé. Venons donc aux exemples.

: ^ Je vais me trouver forcé d*étre un peu
dur pour des gens de votre pays qui ne m'ont
fait aucun mal, un peu louangeur pour des

gens du mien qui ne m'ont fait aucun bien;

mais quand la louange ou le blâme font em-
ployés en preuves nécefiTaires fur une grande

& belle queftion, fur une queftion d'un in-

térêt immenfe , il faut bien pafTer l'amertume

des unes, & l'efpece d'envie, ou fi vous vou-
lez, de déplaifir fecret que donnent les au-

tres. Après tout, c'eft vous qui avez engagé

la queftion; ainfi vous elTuyerez , s'il vous

plaît, tout ce que je crois nécelTaire pour
' vous combattre.

Dites-moi, je vous prie, eft-ce un bien

qu'une partie du pays de Galles foit réduite

en fervitude? Les peuples de ce pays font-

ils déjà trop aftedionnés à la Couronne , pour
qu'on puiiTe fans danger aliéner les efprits

éc les cœurs d'une partie des fujets ? — Ce-
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pendant iMilordNorth rravaiîle aéluelîement

de toures fes forces à gêner , à dégrader les

propriétés d'une portion des habitans du pays

de Galies , à appéiantir leurs fardeaux , à

aggraver leurs redevances. Il y en a eu cet

hiver une dénonciation alTèE infrudlueufè

dans votre Chambre des Communes.
Dans ce même tems , notre Minifire des

finances diloit au Roi « le bien de vos fu-

jets demande qu'ils vous payent les impôts

avec la plus grande égalité poliible : il ny
£ura point de meilleure juftice que leur juf-

tîce refpedive : faites qu'ib foient travaillés

le moins pofîible par le régime fifcal: vous

avez aiTez trénéraîement dans votre Royaume
le quantum de l'impolition entre vos mains

,

accordez-leur le modus : iaiîTez leur remplir

vos coffres de la manière qu'ils eftimeront-

la moins onéreufe pour eux : il vous rof-

tera toujours allez de pouvoir, laiiTez-leur

celui d'alléger eux-mêmes leurs fardeaux,

fc Le cœur paternel du jeune Souverain a

faiii avidement cette idée qu'il auroit créée

lui-même. » EfTayez , a-t-il répondu, fur ma
province du Berry, pauvre & fans débou-
chés , ce plan de bienfaifance & de jurfice;

pulffe-t-il devenir général pour tout mon
Royaume a^ : & notre Berry devient libre

des chaînes de la fifcalité.

Efl-ceunbien qu'un pays foit écrafé de pen*

fions qui (e forment goûte à goûte du fang

& des fueurs des malheureux? Je ne le ciols
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pas. Cependant votre noble Lord au Ruban
Bleu les a énormément multipliées : il n'a pu
faire autrement , parce qu'il en faut ctiez

vous pour faire taire, pour faire parler & pouc
faire dire un peu de mal afin d'empêcher que

d'autres n*en difent davantage. Quand fa iifte

civile (augmentée par une conléquence de

l'augmentation des penfions ) n'a pu en fuppor-*

ter davantage^ on en a furchargé outre mefurst

l'établiiTement de votre malheureufe Irlande.

Chez nous le Souverain S: fon Miniftre des

Finances ont dit^i toute penfion non méritée

eft un vol , l'excédent de toute penfion im-
modérée efl: un vol «. Les penfions ont été aiïu-,

jstties à une révifion : on a été expreilément

obligé pour en pouvoir obtenir une , de fpé-

çiîier les grâces actuelles dont on jouit : on
a afiîgné un mois de l'année pour ce travail

particulier, afin de raîlentir les influences du
crédit : pourquoi cette différence entre ce qui

fe paPi'e chez les deux nations ? C'efi: que
chez vous , mon cher Colonel, les penfions

I

font une corruption déguifée , ou même ou-

I

verte , parce qu'il y a néceilifé de corrom-

!
pre ; chez nous elles font prefque toujours une
ijuflice.

I

Efl: ce un bien que le commerce de l'înda

jfoit libre à tous les fujets d'une nation ? Je
jn'en fais rien : je m'abftiens toujours de pro-

noncer fur ce que j'ignore. Ce que je fais feu-

lement, ç'efl qu'il a paru au Gouvernement
que la pluralité d§s Çommerçans François k
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défiroit : le Gouvernement qui n'a pas befoin

de fe faire des créatures , & de renforcer foiï

pouvoir , y a confenti.

Chez vous où la: Compagnie des Indes met
beaucoup de places dans la main du Gouver-
nement, y en mettra encore davantage lors

de la rénovation de fa Charte, placera un
grand revenu fous la main immédiate du Mi-
niflete , & par conféquent de nouveaux
moyens de corruption , le commerce dé

l'Inde refiera exclufîf. Fût- il démontré que

cet exciufif eft infiniment dommageable à la

Nation , on n'agitera feulement pas cette

queftion dam les Communes ; mais en re-

vanche, l'invincible m^jome aura grand foin

de livrer à la difpofition du Roi les immenfes

revenus du Bengale, bien entendu que....

elle en aura fa part.

Chez^ vous après qu'on a împofé dans les

années précédentes tout ce qui peut humai-

nement s'ifflpofer, le puiiTant génie du Lord
Norch n'a rien trouvé de mieux à propofer

à une nation déjà Surchargée , que d'augmen-

ter de 5* pour cent des droits déjà énormes

eux mêmes. Son redoutable Budget a pré-

fente aux Anglois chez lefquels l'intérêt lé^

gai eft à trois , trois & demi , & quatre au

plus pour cent , l'intérêt d'un emprunt im-

inenfe à payer au moins fur le pied de 7 pour

Cent.

Que dirions- nous de notre MiniRre des

Finances s'il fe fût avifé d'auvrir un em-



:pnïnt de i yo millions à dix pour cent ea
rentes perpétuelles , ce qui auroit été en
France le double de l'intérêt légal ? Vos do-
ciles Communes n'ont pas ré(îfté : tout cela

s'eft paflfé fort doucement en une feule féan-

t:e. Ici la plus foible Cour des Aides du
Kovi^ume auroit fait de belles & bonnes rô»

înontrances , fe feroit fait exiler à cent lieues

plutôt que d'enregiftrer un traité femblable;

; difons mieux , jamais Miniftre n'auroit ofé le

;

j3ropofer . & jufqu'à préfent avec d'alTez mo-

i

diques emprunts nous avons fait face à des dé-
' penfes immenfes.

Ceci me conduit naturellement au Bureau
de rAmirauté : vous vous attendez bien qu'il

faut qye je dife quelque chofe en paflant au

Lord Sandwich.

Ce grand Miniftre a dit hautement dans

t'hyver de 1778 , en pleine chambre haute,

qu'il ne croiroit pas avoir rempli le dévoie

^è fa charge s'il n'avoit mis la marine

Angloife en état de vaincre les forces

maritimes combinées de la France & de

i'Efpagne.

Quid clignum tanto feret promijjhr hiatu,

Jl vient d'être reconnu dans la Chambre
Baffe, fur la motion de M. Fox, que l'Ar

mirai Keppel arrivant à Plymouth au mois

de Mars Ï778 n'y avoit trouvé que fix

vaifleaux en état : qu'il avoit fallu trois mois
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pour en équipper quatorze autres : que fort!

du port avec vingt vaifieaux feulement , il

avoit été forcé d'y rentrer promptement
ayant été heureufement inftruit à tems de la

très-grande, fupériorité de notre armée na-

vale à Breft. Ce pauvre M. Fox n'a pu néan^

iDoins venir à bout de faire admettre cette

fameufe enquête parlementaire , remède Na-
tional abfolument néceïïaire alors ou jamais,

remède toujours demandé , & qui fut , eft ,
'

^ (era toujours refufé par une majorité irréfif-

tible , que votre infortunée Nation ne cefTe

de foudoyer contre elle même.
Jettez au contraire les yeux fur nos chan-

tiers , à Toulon , à Breft,à Rochefort : vous

voyez une marine immenfe fortir tout-à-

coup de nos ports , s'élancer toute armée »

à-peu-près com^me ce fier courfier que Nep-
tune d'un COUD de fon trident fait fortir tout

équipé du fein de la terre. L'auriez-vous cru,

vous-même , Monfieur, que nous puflions

créer en iî peu de tems une marine fi puifTante

&; Il formidable ? Mais cette efpece de phé-

nomène politique s'explique aifément dans

notre Gouvernement ; il auroit été impoQi-

ble dans le vôtre. Comme il feut bien avec

une nation qui ne délivre qu'à regret & partie

par partie le montant de fes fubfides , prendre i

fur un aflîgnat pour en fortifier un autre j .

prendre fur le. total pour corrompre ceux à

qui on a fans cefle de nouveaux feeours à de-

mander i de là arrive que comme Harpagon
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bn fe vole foi-même. Aufli M. Ltittréll re-

jproche brutalement en pleine Chajmbre des

Communes jufqu'à 400,000 1. ft. diverties

en une feule année fur un des objets de d&
Jpenfes de la Marine. Chez nous au contraire

où le Souverain Ôc fes Miniftres n'ont rien

à divertir d'aucune partie , parce qu'ils ont

Xout dans leurs mains , les dépenfes fe por-

tent naturellement où elles doivent aller ;

nulle deftination n'eft fraudée, interceptée.

Quand il eft arrêté par une volonpé fuprême

de porter une grande & noble dépenfe vers

quelque grand objet national Vtout le pa(Sole

Frariçqis y coule à grands flors.

Maintenant , mon cher Colonel , & pour
vous terrafler toujours ^ à force d'exemples ,

n'ai-je pas quelque parallèle encore à vous
faire eituyer au fujet de votre bon ami lé

Lord Germaine? Ne feroit-ce pas une irn-

politeffe , à moi de le palTer fous ce filence ,

puifqu'il eft encore un des ferviteursdu Roi,

& que votre M. Mawbey n'a pas encore
réufll à le forcer d'opter entre cette pénible

& tant enviée place de Miniftre , & la qua-

lité de Membre de la Chambre des Corn-"-

, munes ?

Or donc le Lord George Germaine préfide

! à vos opérations militaires en Amérique,
C'eft fans doute en Allemagne qu'il a appris

à les bien conduire. Le Chevalier Howe, le

Général Burgoyne , le Lord Cornwallis, le

Chevalier Clinton s'eft louent-ils infiniment }

Tome XII L ce
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Vous favez mieux que moi ce qui en eft*

Votre Chambre a aflez retenti de toutes ces

plaintes & de tous ces débats. Les livraifons

pour les troupes ont -elles été promptes,
laines, fûres , bien conditionnées? Je ne lé

crois pas^ par cette grande raifon que quand
on a pour Fournifleurs & pour Èntrepre*

iieurs des Membres de la Chambre des Com*
munes ^ des gens qui par eux & les leurs peu*

vent faire beaucoup de mal pour peu qu'on

les mécontente 5 enfin des hommes qui font

au moins pendant fept ans une portion de
la Souveraineté , on eft obligé de recevoir

humblement leurs fournitures quand & com-
me il leuT plaît de les faire. Enfin a-t-on

fait dans une guerre fi vive & fi animée, oà
les fervices ne fe payent pas feulement avec

de l'argent , quelqu'établiffement diftingué

qui puifle donner du courage aux troupes

& les exciter à verfèr leur fang pour leur

patrie ? Bien loin delà , un bill propofé par

plufieurs Officiers très - expérimentés pour

adoucir la milérable condition du foldat

,

poiMT la lui faire aimer en la lui rendant fup-

portable, pour mettre un tecroe à fon éternelle

lervitude, pour faire cefler l'abus cruel des

châtimenshumilians infligés par de très-jeunes

militaires a été inhumainement rejette. Voilà

au vrai l'état de votre militaire, auflî êtes

vous obligés de foudoyer la férocité des Sau-

vages & d'épuifer les petites Cours d'Alle-

magne de toutes les hordes de Brigands que
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leur luxe vous vend très cher , pour fuppléer

tellement quellement le défaut de foldats na-

tionaux.

Jettez au contraire lès yeux fur la compô-
Ction aduelle de notre Militaire François;

Voyez entr'autres inftitutiôns Utiles , & j'ofé

dire refpedables , douze Régimèns de Che-

vaux-Légers & dé ChaffeurS fe fornler du feitï.

de notre Cavalerie & de nos Dragons, airureç

des perfpedives certaines & des poftes ho-

norables à ceux en qui le défaut de.fortune.

ne pouvoit féconder le courage & les fèr-"

vices ,
préparer des Compagnies &: dés Régi-

mens pour prix de leur conduite & dé léuri

exploits à ceux qui femblent s'être coridam-'

nés eux-mêmes , qui l'étoient par notre coiaf-

titution militaire , à languir toute leur vid

dans des emplois infiniment fecoridâires.

Combien de Lieutenans fe difoiéht jqu'ils

étoierit & ferôienc toute leur vie Lîéutéh?^ns !

combien de Capitaines regardoient une placé

de Major ou de Lieutenant-Colonel comme
le terme de leur carrière , cômnie le non plus

ultra de leur ambition ! ^aujourd'hui il n'y

a pas un feul Soulieutenant de Cavalerie ou
de Dragons qui fans un fou de patrinïoine,

avec de la conduite & du courage , ne puifle

concevoir l'efpérance raifonnablé de devenir

Capitaine, Meftre-de-Càftip , OfHcier Géné-
ral, & de tranfmertre à fes enfans une déco-

ration honorable pour prix de fes travaux :

il . n'a nul befoin d'intrigues , de follicit^'^
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lions, de procédions pour y parvenir. L'cyf

& ies femmes , ces canaux trop ordinaires

de l'avancement dans tous les états , fonC

abîolument écartés de ces promotions nou-
velles : ce font fes Pairs , ce font fes rivaux
qui îe nomment eux mêmes dans le champ
de l'honneur ; il n'a d'autres Patrons que fes

bîeffures , d'autres folliciteurs que fes ex-
^ît^itSt

' Me nommeriez vous beaucoup de vos Mt*
niftres qui eûflent lagénérofité, levraicou-
rà'g'é d'àffoiblir leurs moyens , de diminuer
rëur pouvoir en foumeitant à des conditions

gênantes le droit de nommer à douze Régi-
iliens , & aux deux premières places de cha»

Clin , en remettant la nomination des Com-
pagnies dans le5 mains des Officiers eux-
riiêmes , & en fe privant ainfi de la liberté

de plus de cent nominatians importantes?

Non certainement , parce que dans votre

Gouvernenîent un Miniftre ne peut avoir un«

confiftance marquée que par le nombre de
fes créatures , attendu qu'on ne fe demande
pas £ fon pays lui a de grandes obligations,

mais s'il peut ou beaucoup nuire , ou beau-

coup fervir. Quand je vois les pr^iers per-

fonnages de votre nation pofleder , briguée

même des places que nos convenances fran-

çoifes rejetteroient avec dédain : quand on

me montre dans le fils d'un ancien Premier Mi-

niftre de la Grand-Bretagne le Balayeur titu-

kire de la grande allée du paie de 5t. James »
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fûrement je gagerois bien que tout votre

Miniilere en(emble , ne feroit pas accorder

Ja nomination du plus petit Evêché à tout

ie Corps des très-dévoués Lords fpirituels
^

ni celle d'un feul Régiment à tous les Pairi

réunis d'Angleterre , d'Ecofîe & d'Irlande.

Que vous dirai- je de cette régcrtératioti

éclatante de notre Ordre miliraire ? Un
Prince qui par fa naiflance ne croyoit paS

même pouvoir accepter le premier Ofdre du
IRoyaume , finon à un âge fixé pour fa mai*-

fon , s'emprefle de fe décorer de celui-ci,

& de s'aflbcier par de nouveaux lieras à tout

le Militaire François. Le Pvoi & les Chefs
de la Nation fe font un devoir d'en réunir îei

marques à celles de l'Ordre le plus diflingué

du Royaume. Le Roi fe référve de conferet

lui-même les deux premières décorations de
l'Ordre de Sr, Louis à ceux qui auront mé-
rité ces illuftres récompenfes : il les appelle

à fa Cour , il les range auprès de fon trône,

autour de fa perfonne , il ordonne que danS

un jour folemnel de national , ils viennent

avec lui offrir leurs communs hoifimages aii

Dieu des armées: il réferve pour l'avenir leâ

honneurs de cet Ordre aux feuls Militaires , et

ne permet plus qu'ils ioient partagés par det

hommes*que rendent utiles ïk recommanda-
bles des fervices d'un autre genre , mais dont
une décoration purement militaire ne peut,

ni ne doit être la réccmpenfe.

Enfin , Monfietir j car je fie vous tiens pgs

c c iij

- n
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quitte , dites - moi , je vous prie , comment
s'exerce chez vous l'emplpi grand & fublime

de çonfeiller fon Roi, On npus affiire que

celui que la voix publique nomme comme
yempliflant en chef en Angleterre cette im-

pprtance fonclipn , n'a pas vu votre Roi en

public depuis pluCeurs années , qu'il ne com-
munique avec lui que par des intermédiaires

cachés & des fouterreins feçrets , &C qu'il

refTemble moins à un être vivant qu'à un

démon familier qui apparoît quelquefois dans

les ombres de la nuit. Eft ce donc un crime

chez vous , ou une honte de çonfeiller fon

Roi ? Non , mais c'eft un pofte de très- grand

péril , & toujours à caufe dç ce malheureux

combat interminable entre votre conJUtution

^ votre goui/ernement.

Chez nous un vieillard chévi & refpeâéj,-

mûri par les trois grands Maîtres de Thomr
me , la difgraçe , la retraite & l'expérience

çonfeille très-oflenfiblêment fon jeune Roi.

Jja pureté de fes confeils eft garantie par la

meilleure de toute les cautions huqiaines

,

le défaut d'intérêt perfonnel : n'ayant ni en-

fans, ni befoins , ni deiîrs , il vit avec fon

maître dans une tendre & refpeçlueufe intir

mité : il n'a d'autres fondions à remplir que

de recevoir les épançheniens de fon âme jufte

& honnête, & de leur donner les formes

êç les nuances néceflaires au bonheur nar

ppnal.

Qu'en dites-VQus , Monfieur , il me fem-
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ble que cette pofition où nous fommes n^eft

pas fi malheureufe , & qu'elle vaut bien la

vôtre, &c.

; Je pourrois pouffer le parallèle plus lom
encore, mais cela auroit l'air d'une efpece

d^Autodafé de tous vos Miniftres, & d'une

canonifation des nôtres; & ce rôle à mon
gré feroit fort fot. Je pafTe donc rapide-

ment fur la dignité avec laquelle l'adminif-

tration de la juftice , la formation épurée

de la Magiftrature, & la préparation des loix

fe rempliiïent chez nous: (ur la fidélité, le

fecret, la vigueur & l'influence de notre dé-

partement des affaires étrangères; fur fon

exactitude à remplir fes engagemens vis-à«-

vis des Puiffances alliées, pendant que vous

retenez encore injuftement au Roi de Pruf-

fe, une année de fubfides que lui refu»

ferent vos iMiniftres qui ont fait la paix

de 1763 , &ç. &ç. & pendant que chez

vous les premières places de la Magiftrature

font la récompenfeprogreffive delà fervitude

parlementaire, &c. &c.

Mais un point fur lequel je ne puis gar-

der le filençe , c'eft une foi te de pudeur
PUBLIQUE , plus particulièrement propre à

notre Nation , & dont vous paroiffez n'avoir

pas mêifeé d'idée.

En France^ vainement le Souverain quel-

que puilfant qu'il foit, voudroit-il porter un
fujet à une place diftingyée dans la Ma-
giftrature, le Militaire ou le Gouvernement a

ç ç iV
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s'il n'étoit d'abord comme Initié par une
forte de convenance publique & reconnue,
fur laquelle nous avons un tad fin & diffi^

çile, & qui eft cependant la première épreuve
par laquelle le candidat doit pafler. Vaine-
ment auroit-il furpris par le crédit une ad-

mlflîon inftantanée: ni fon crédit, ni Ton or,

ni fes intrigues, ne hii procureroient une
exigence durable; & le foulevement public

en feroit bientôt juftiçe.

Chez vous les déprédations les plus hon-
teufes, les crimes les plus notoires, les ac-

tions les plus barbares, loin d'être une ex-

cluiion pour les places & les dignités, font

« peu-près un moyen fur d'y parvenir plus

rapidement. Je n'en veux pour preuve que
l'impunité & l'élévation tout-à-la~fois de ces

Agens de la Compagnie Angîoife, don? le

-monopole atroce & la cupidité abominable
ont fait périr il y a fept à huit ans , trois
MILLIONS d'Indiens, Ces Vampires rem-
pliffent, dans un pays autrefois fi renommé
par fon humanité & fa juftice, un grand

nombre de places du Parlement Britannique

( où vous concevez comment ils défendent

leur patrie ) & leurs crimes feroient aufïï

oubliés qu'ils font impunis, fi le furnom de

Nababs ne leur étoit refté, nom qui a bien

moins pour objet de rappeller leurs fureurs

,

que de célébrer leur opulence, &, d'inviter

à en acquérir une femblable par les même?
moyens.
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Voulez- vous maintenant que nous par-

lions de la fureté légale des individus.

On convient aifez généralement en An-
gleterre, à préfent que les tems de la grande

eflPervefcence font pafTés, que l'Amiral Bing
a été injudement mis à mort: on en con-
«vient, & voilà tout; mais fon nom n'en eft

pas moins écrit dans la lifte humilianre des

profçriptions nationales, & fe feroit trouvé

à jamais à côté de celui de Pallifer, (i Pal*

îifer eût é;é condamné.
Chez nous le' Gênerai Lalîy a été con-

damné à mort : bien des gens ne l'iibfolvetH:

pas; mais les formes confervatrices de l'hon-

neur ^ de ia vie des hommes ont été violées

dans rindrùçtion & le jugement. C'en eft

-ailez; t^ le Ccnfeil du Roi, gardien féverô

de ces formes facrées » vient d'ordonner (o
iemneilement la révidon de fon procès.

5ans Taltération abominable des Livres de
JLook , que devenoit votre honr.éte & ver-

tueux Keppei? on ne l'a fauve que pour avoir

trop voulu ie perdre. Je frémis encore de
fon danger. iLn'auroit pas eu peut-être parmi

-nous un triomphe Ci brillant & n tumultueux,

parce qu'on n'aime pas dans les grandes Mo*
narch'es ces agitarions nationales; mais cer-

tainement ii n'auroit pas eu les mêmes rifques

à courir,

Etvotre Pâlîîfer? je le voisencore au rang

4é vos Vice-Am.irauxl liy a loîig-tems

qu'en France^ i'hpnneur de corps, cet agent
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irréfiftible qui entraîne l'autorité elle-même
(parce qu'elle en fent trop bien le prix pour le

bleffer ), l'auroit mis à fa véritable place.

Vous me vantez beaucoup , dans votre

lettre > ces récompenfes publiques , ces hon'-

neurs folemnels qui ne peuvent avoir de prix

qu'autant qu'ils font l'expreflion préfumée du
vœu d'un peuple libre, cette penfion tranf-

mïflTible à la famille de Chaiham , ces remer-

cimens des deux Chambres à TAmiral Kep«
pel, & le magnifique convoi de Garrick &
votreBlenheim , votre Weftminfter , &c. &ç.
Je vois à la complaifance avec laquelle vous

vous étendez fur tout cela , que c'eft là votre

beau côté,

J^ conviens avec vous que M. le Garde
des Sceaux, trois Ducs & Pairs, fîx ou fept

Seigneurs François n*ont pas accompagné le

convoi de notre célèbre le Kain , & qu'ua

Evêque n'a pas célébré fes funérailles ; aufîl

peut être ces grandes diftindions n'étoie^^

elles pas tout-à-fait néceflaires pour hono-
ler fes taien s.

Mais trouvez vous qu'on foit in attentif

parmi nous aux grandes avions & aux grandes

vertus ? Le maufolée du grand Maurice ne

vaut il pas bien toutes vos infcriptions de

iWeftminfter ? Le tombeau de Turenne par-

mi ceux de nos Rois ( honneur très-peu pro-^

digue chez nous), n'eft-il pas une récom-

penfe aflez éclatante ? Nommer à perpétuité

ua régiment du nom de ce grand Homme
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Jf diftinftîon que Ton heureux Inventeur n'a

empruntée , ni des Grecs, ni des Romains , ni

d'aucun peuple*) n*eft-ce pas un honneur

digne d'envie & fait pour former de nou-

veaux Héros? La mort patriotique du gé-

néreux Capitaine du Régiment d'Auvergne

n'a-t- elle pas répandu fur fa famille un afTez

beau ]uflre?La voix publique n'appe!le-t-eUe

pas les grâces du Souverain fur les vertus,

fur les talens de tous les ordres, dans tous

les Etats , & un (impie Matelot de Dieppe
échappe-t-il à fes regards ? Enlin notre Aca-
démie Françoife , organe dç fupplément de

la voix nationale , a-t-elle laiiTé nos Ora-
teurs & nos Poëces dans le filence fur [nos

Dugué-Trouin , nos Fenelon , nos d'Aguef-

feau , nos Molière , nos Catmat , nos Colbert?

Et le jour ou Malesherbes y vint prendre

féance, ne fut-il pas un jour national?

J'avouerai pourtant, car j'aime à difputer

de bonne foi^ que vous pouvez avoir à cet

égard quelqu'avantage fur nous , & que cer-

tains honneurs déférés parmi vous font un
grand 8c augufte jugement. Mais nos pays

d'Etats ne rendent- ils pas aulîi en France

desjugemens femblables ; & l'Artois ne vient-il

pas de s'honorer à vos propres yeux , en dé-*-

cernant le droit de délibérer dans fes affem-^

blées aux Officiers de Marine nommés par

les Etats de cette Province , qui deviendront

vos vainqueurs?

Iflais pour tout ce qui s'appelle adminiC-
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iration intérieure, finances, marine, guerre,

état militaire , fureté légale , refpeâ: pour
les jugemens publics , ( & ce font là les grands

intérêts des hommes & des nations) vous
femble-t-il que nous ayons par comparaifoa

beaucoup à défirer ; & d'après les exemples

^ue je vous ai cités , laquelle des deux na-

tions > à votre avis , a quelque chofe à en*

vier à l'autre ?

Je finis, mon cher Monfieur, par deux
reflexions , Tune très - confolante pour nous^

l'autre très-affligeante pour vous.

En France , le bien que le Gouvernement
a déjà fait eft un fûr-garant de celui qu'il

voudra faire. Quand une fois les lumières

font parvenues à i!n certain degré , elles pro-

fitent également au Souverain & aux Sujets,

à ceux-ci pour tourner toujours l'autorité vers

fon meilleur ufage , parce qu'elle fent que
c'efl le meilleur moyen d'être aimée , & qu'une

autorité aimée eft une autorité inébranlable,

& à celui là, pour rendre l'obéiflTance plus

certaine, parce qu'il la rend plus douce en

lui donnant pour cortège la perfuakon de

Ja bienfaifance. Ce ne font point la, Mon-
fieur , dQS phrafes oratoires, ce font des

vérités de fentiment. Quand une nation fenc

que l'autorité n'a point d'intérêt d'empiéter

,

parce qu'elle à raifonnablementtoutce qu'elle

peut defirer d'avoir pour la paix du dedans

& la force du dehors : quand un Roi fenc

qu'une nation n'a point d'intérêt à ré(ifter.
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parce que Ton obéifïknce lui eft plus avan*
tageufe que Tes troubles , ils font heureux
l'un par l'autre, Scieur confiance mutuelle

efi: le gage inébranlable de leur félicité com-
mune.

Chez vous, au contraire, il faut que l'auto-

firé continue d'envahir, par cela feul qu'elle

a envahi : il faut qu'elle continue de cor-

rompre, par cela feul qu'elle a corrompu*

Qu'une fois elle perdît le fceptre parlemen-

taire , & qu'il repafsât dans les mains de l'opr

pofition ; qui pourroit dire à Tautorité in-

quiète, agitée, tremblante, par la confcience.

de tous fes torts : « ici s'arrkstera le
Parlement » ? Il faut donc que pour fa

propre fùretéellefoit envahifTante & conqué-

rante , jufqu'à ce qu'enfin mais heu*

reuf&ment pour elle , vous n'avez plus la

vigueur, qu'en plulieurs occafions, depuis la

reftauration de Charles II, firent éclater vos

pères.

Et quelle eft la caufe de cette différence

heureufe pour nous, de cette nécelîité fatale

contre vous? Je vous l'ai dit en commen*
çant; fi vous y voulez réfléchir mûrement,
vous ferez pleinement de mon avis. Cette

caufe eft que dans une Conftitution indéter-^

minée où il n'y a rien de formellement écrit

,

où il y a des exemples & des faits pour de

contre, des règnes vigoureux & des règnes

foibes , il n'y a prefque jamais dç lu'.rfl^

proprement dite entre la Confticutioa ôc le
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Gouvernement : fi quelques griefs palTagerj

s'élèvent de tems en rems , on redame, on
porte la lumière > ils font redreffés j & Ie$

douleurs privées viennent fç perdre dans un

grand & inépuifable fentiment d'affedion &
d'amour.

Mais quand il y a dans un pays une Cont
iitution fixe » qui éft en même tems gênante»

coërcitivè , reftridive du pouvoir ^ il y a

fiécefiairement & par cela même une lutte

jperpétuélle entre la Gonftitution & le Gou-
vernement : cette lutte va êi doit aller tou-

jours en croisant jufqu'à ce qu'enfin l'un des

deux partis écrafe l'autre. De là il arrive né-

cefrairemeftt encore que dans le premier des

deux pays les Miniftres font en général une
àffociation de gens honnêtes qui tournene

raéliori du Gouvernement vers l'intérêt pu»

blic ; tandis que dans le fécond , ils font né-

ceÛairement, par l'acceptation duMiniftere

& pour leur fureté perfonneîle, une troupe

de conjurés toujours armés pour miner» faper

éc rénverfer fa Conftitution , qu'il faut qu'ils

écrafent pour n'être pas écrafés par elle.

Tirez de là vos conféquences pour juger

fkinement & fans prévention lequel des deux
pays & des deux Gouvernemens mérite la

préférence.

J'ai l'honneur d'être, &c*

Bourges le i^ Mars ijyç*
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Dans cette intéreffante DiiTertation , vous

avez vUj Monfieur, le* avantages incontef^

tables que la nature de notre Gouvernement
nous donne fur celui des Anglois,1& conï*

bien nous avons lieu de nous féliciter d'ua

ïégîïné qui ne nous permet que des jouif-

fances réelles & fûres. Mais l'Auteur s'eft

toujours repréfenté les Citoyens vis-à-vis dé
l'Etat: il ne les a point confidérés dans leurs

rapports entr'€ux$ cependant c'eft un point

de vue très-effentiel pour juger du bonheuc
d'une Nation* Il eft très -beau fans doute <

que chaque claffe de Citoyens n'ait que du
bien à attendre des Miniftres; mais pout
qu'une adminiftration foit parfaitement loua*

ble, il faut qu'elle ne laifTe aucune pofîlbi-

lité aux vexations privées du plus fort vis-

à-vis du plus foible. Vous avez furement en-
tendu plus d'une fois vanter à cet égard 1«

bonheur du particulier Anglois, qui dit- on,
n'efl: taxé que de fon aveu donné par fou

repréfentant, qui jouit de fa propriété com*
me le Roi.de fon Trône, & ne connoît au-

cun régime arbitraire. Je fuis bien-aife de
vous faire voir qu'à cet égard mime la li-

berté Angloife eft une illuiîon comme dan^
bien d'autres points ; & qu'un Angiois pof-

feffeur d'une campagne ou d'une terre , y
•éprouve de la part des Grands une tyrannie

féodale toute auffi humiliante & vexatoire

qu'ailleurs. Vous allez en avoir la preuve dans

«n écrit que je tire des Gazettes du jour :
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ainfi c'eft bien l'état aduel des chofes, & nori

celui du tems jadis, où les Barons étoient

fi puidans & fàifoient trembler le Roi luir

même*

Lettre à VAuteur du Public Advernfer,

Animé par le génie d'un ancien Breton
,'

N }Vi publié dernièrement l'adreflô fuivante à

mes Compatriotes.

ce Pendant que nous voyons les riches

Terriens de notre Principauté de Galles fe

liguer contre les prétentions de la Gour , per-

mettez qu'un fimple franc-tenancier Fafle voir

à toute fa clafFe la néceilité de fe liguer con-

tre les évadions de nos Grands 'Seigneurs^

Je me contenterai d'en nommer un du Comté
de Glamorgan ; c'eft fa grâce le Duc de Beau-

fort, Voici une petite lifte de fes injuftes pré-

tentions.

1**, Il veut avoir le droit de nommer un

Juge Coroner, nonobftant l'acle du Parlement

qui y eft contraire, & fans égard pour notre

droit d'éledion. De fon autorité privée, tl

établit dans cette place fon Receveur, & par

lui il extorque d'exhorbitansDea^iz«iei(nox$

datio ) pour des homicides involontaires.

2°. Il prétend qu'on ne peut faire la vente

d'une terre franche fans obtenir de lui un

aéte d'aliéna?"ion j & pour augmenter le nom-
bre de ces ades, il compte fes divers ma-
noirs pour autant de feigneuries féparées.

3**. Il exige des francs-rtenanciers de lui

prêter
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prêter foi & hommage, & de fournir aveu
& dénombrement^ ainfi qu'il étoit ufité an-

ciennement, fans égard pour les frais inutiles

qu'il leur oceafionne.

4^ Son Receveur s'arroge de préfider au
jTribunal feigneurial , de connoît des procès

pour lefquels ce Tribunal eft incompétente
5®. Toutes les trois femaines la préfencè

(des francs-tenanciers au Tribunal feigneu-

rial, éloigné de leur demeure de vingt milles »

eft exigée rigoureufement & fous peine der

contrainte.

6°. Journellement il fait enclore des Com-
munes, & il empêche les tenanciers du ma-
noir de faire ufage de leur droit d'y envoyer
leurs beftiaux, de couper la bruyère, & de
faire la fouille des pierres à chaux, tandis

qu'il cède aux ufurpateurs des Communes
àes Fermes à vie de ces mêmes Communes , &
qu'il les admet au droit de voter pour les-

éledions , fous le titre de ces Fermes.
7**. Il prétend que les grands chemins lut

appartiennent en propriété, contre le droit

commun de ceux dont les pofFefEons les bor-

dent.

8°. Il levé une contribution annuelle pour
l'entretien d'un bac qu'il laiffe dépérir.

9°. Il nomme à fon gré des Officiers » aux-

quels on eft obligé de payer certains droits

qui n'ont jamais exifté; éc il exige le dou-
ble du droit qu'on payoit ci devant pour
l'amarrage des bateaux»
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io°. Il extorque une taxe annuelle arbî--

traire des Cabaretiers qui vendent de la bier-

3^ , fou^s -prétexte qu'il règle le prix de la

i)ierre, quoiqu'il ne le règle point,

II''. Il nous prend les meilleures bêtes

^ans nos étables & les meilleurs chevaux
dans nos écuries , quand nous mourons , Se

s'il meurt, ies liéritiers nous les prennent. Il

appelle ce droit là hriots ù" mifes ( droit de
mainmorte \

12°. îi exige annuellement, fans y être

autorifé par la loi ou paT Tufage^ 6c contre

tous les principes de la raifon& du commerce,
la fomme de fix fols de toutes les perfon-

nes qu'il fuppofe exercer un métier dans les

diftriâs de fes manoirs, & huit fols de cha-

que Marchand qui tient boutique; & il îm-

pofe à fa volonté tous ceux c[ui font Fer-

miers de dîmes , même pour les fermes qui

leur appartiennent en propre. A ces vexa-

tions il <ionne le nom barbare de Tollpixy ».

Ce Mémoire figné de John Morgan^ a

donné lieu à une aïTemblée d'habitans , qui

ont reconnu la vérité de tous les griefs qui

y font énoncés , ^ l'ont chargé par délibé-

ration de porter plainte à Ja Chancellerie

contre îe Duc de Beau fort. Mais cette affaire

pourra bien ne pas aller plus loin , parce que

c« Seigneur menace , dit-on, d'ufer de fa

prérogative de Pair du Royaume, pour faire

venir ou amener le plaignant à la barre de

la Chambre "des Lords, où il auroic ftg Par-



tîes pour Juges, puifquil eft de fait que la

plupart des Lords exercent chacun dans leurs

terres les mêmes vexations > & prétendenç

^en maintenii: h droit*

F I N,

"^kfe ' ^m^..
.

- i/#/.-/r:
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en Virginie le vaifleau à^Archibalà-Govan ^'

fur lequel etoient embarqut^s plufieurs paf-^77°»
fagers Ecoflbis, qui emportoient avec eux Septem,

/pour ?o,ooo liv. llerlings d'efpeces. On ne ^^^
<loutoic point que la lomme d argent ne fut

confifquée , quoique le vaifTeau duc être rendu
au propriétaire.

Etat Delavare,
Commencement de la Commiflion géné-

rale de cet état, du 27 Août au 21 Sep-
tembre, (voyez fa conftitution ^^ Affaires

d'Angleterre^ tom. V^ pag. viii.

Propojidons de négociation du Lord Drummonrd^

Le Général Washington fit tenir les pa-

piers fuivants au Président du Congrès par

une Lettre , datée de New-York le 18 Août

,

dans laquelle il difoit « les avoir reçus la

1» veille au foir par un trompette, fe réfé-

3> rant pour leur contenu à la lecture, que
33 le Congrès en feroit , pour les prendre en
^i confidération, s'il le jugeoit à propos ».

Le premier de ces papiers étoit une Lettre

du Lord Drummond , dont voici la teneur.

Monsieur,
Prenant le plus vif intérêt au bien-être de

l'Amérique , je crois de mon devoir de vous

communiquer une matière de nacute à mériter

K

k
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^ ,""d'être fue, & que je me flatte pouvoir être
^ ' ' * rendue utile au rétabliflement d'une paix de-
^^^"'^ firable* Dans cette vue je demande à Votre

Oaobre, Excellence la permifTion de débarquer à la
'

Nouvelle-York, afin de me rendre en d'roi-

ture à Philadelphie , pour remettre cette

affaire devant le Congrès. Dans le cours de

la converfation que j'ai eue avec le Lord
Howe , je me fuis apperçu que les Colonies

ne fe font pas fait une idée jufte, tant des

pouvoirs, dont U eft revêtu, que de fes dif-

pofitions pour l'établiflement d'une paix équi-

table & permanente. Car, fur ce que j'offris

à fa conGdération i'efquiflè de quelques pro-

pofitions , il ra'affura fort franchement, «c qu'il

étoit prêt à conférer fur de telles ouvertu-

res, avec tout Particulier qui jouiroit de l'in-

fluence la plus grande dans ce pays ». Comme
Je fuis autoriféà déclarer fes fentimens, j'ai

l'honneur de mettre dans ce paquet , pour l'in-

formation de Votre Excellence , une copie de

ma Correfpondance avec ce Seigneur, ainfi que

des propofitions auxquelles il fe réfère dans

fa lettre, & qui font les motifs de la prière

que je vous fais.

Attendant dans l'efquif la faveur de votre

réponfe, j'ai l'honneur d'être de Votre Exr
cellence le très-humble ferviteur

,

(Signé) Drummond.

Au Général IFashington ^ &c. &c. &c.
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La réponie que le Général Washington fit .««<
à cette lettre » étoit conçue en ces termes : J* Septem.

A la Nouvelle-York le premier Août 177^» ^
Odobre,

MlLORD,
J'ai reçu la lettre que vous avez eu la bon-

té de m'écrire aujourd'hui, & qu'accompa-

gnoient des papiers fur des objets de la plus

grande importance, & qui méritent la plus

mûre confidération. Je puis concéder beau-

coup en faveur de votre zèle bien intentionné

dans une occafion de ce genres mais je crains

que ce zèle ne vous ait fait pafler les bornes

de l'égard que vous devez à votre parole,

obligation qui touche le cairadere d'un hom-
me délicat (ur fon honneur. Comment vous

pourrez , Milord , accorder votre conduite

paflee ou préfente avec vos engagemens , au

point de mettre à cet égard votre propre

confcience en repo^, c'eft une queftion donc

je dois foumettre la déciiion à vos propres

fentimens. Quant à moi , je me trouve dans

la défagréâble nécellîté de défapprouver la

façon de négocier, que vous propo(ez, tan-

dis que votre conduite paroîc répréhenfible

à un fi haut degré.

J'enverrai au Congrès, par un Exprès,

votre lettre & les" papiers qui Taccompa-

gnoient. Le réfultar en fera communiqué auffi-

tôt qu'il fera poffibîe. Je fuis fâché de vous

avoir retenu li long tems j mais la nécefîité
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V 'V inévitable doit m'excufer près de vous. Ja

'' ' fuis, Milord. votre très-obéifTant & très-
ep^m.

j^yj^jjig ferviteur,

Oftobre. ( Signé) G. WASHINGTON.

La première pièce de la Corfefpondance

entre les Lords Howe & Drummond , que

celui-ci envoya à M. Washington, étoitune

copie dé la lettre qu'il avoit écrite au Lord
Howe , à bord de la chaloupe le Polly , en date

du 12 Août, Elles ont paru à leur date.

Précautions priCes dans la Penfylvanie , pour ajfu"

Ter la fubjijîance des Hahitans j quant à Varr

îicle du Sel.

En convention pour l'Etat de Penfylvanie ,

Samedi 24. Août 1775.

D'autant qu'il appert des enquêtes & in-

formations duement faites des circonftances

mifes fous les yeux de cette convention , que

le fel qui eft aâuellement dans cette Ville

,

a été apporté à bas prix & pour une affii-

rance modique ; & d'autant que diverfes per-

fonnes, au mépris des bons & fages régle-

mens faits par le Comité de Philadelphie,

fous la direction du Congrès, ont continué

de vendre leur fel à un prix exhorbitant, au

préjudice de leurs concitoyens de cet Etat; il

a été en confèquence arrêté, que lefdits ré-

^lemens font confirmés par les préfens : qu'il

eft expreffément enjoint à toutes perfonnes
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«[uelconques de fe conformer à leur contenu;——
& que lefdits Comités font autorifés à faifir 177^«
& à prendre le fel appartenant à ceux qui Septem.

ont refufé ou qui refuferont de fe conformer ^
auxdits réglemens, ou qui retiendront leur

^*^°^^^

fel ou refuferont de le vendre pendant que
ces réglemens fubfifteront, & à permettre à

ceux qui vendront au prix fixé, de déduire

les frais de la vente; de d'autant qu'il eft

jufte que chaque partie de ce vafte Etat jouifle

dans la plus exacte proportion de cet article

,

qui eft confidéré juftement comme de pre-

mier befoin j

Il a été arrêté que le Comité de Phila-

delphie fera autorifé en outre à diftribuer

le fel qu'il recevra, ainfi qu'il eft dit ci deffus,

par portions égales aux divers Comtés , ayant;

toujours égard au aombre d'habitans de cha-«

que Comté.

Extrait d^s mtnutzs^

John Morris jun. Secr.

[ Le 12 Septembre fuivant, il fut inféré

uti avis dans les papiets publics de Phila-

delphie , portant que la ville de Philadelphie

& la Province , avoient reçu une nouvelle pro-

vifion de fel, avec indication du lieu où il

s'en trouvoit à vendre
J.

En Congrès le zy Août ijj^*

D'autant que dans le cours de la guertç

Kiij
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-jja„ adueile , des Officiers brevetés ou non brê-
^ 77^ vetés dans les armées de terre & de mer , ain(i
Sep^m.

qyg ^g (impies Soldats qui ferviront fur terre

Oâobre ^^ fur mer, & des Matelots, pourront être
' mutilés ou rendus incapables de continuer

leur fervice ou de gagner leur vie, & qu'ils

fe trouveront ainfi avoir befoin de fecours ;

il a été arrêté que tous les Officiers brevet

tés ou non brevetés , ainfi que les fimples Sol-

dats qui feront mutilés dans quelque aftion

ou rendus incapables de fervir les Etats-Unis-

de l'Amérique, de manière qu'à l'avenir ils

ne pourroient plus gagner leur fubfiftance,

recevront leur vie durant, ou pendant le tems

de leur incapacité , la moitié de leur paye de

mois , depuis & après le tems que cette paye

pour un Officier ou pour un Soldat, aura

cefTé d'être faite par le Comité, ainfi qu'il

eft mentionné ci-après.

Que tous les Commandans des valfleaux

de guerre ou des vaiffeaux armés en courfe»

les Officiers brevetés ^ Bas-Officiers , Soldats

de marine ou Matelots appartenans aux Etats-

Unis de l'Amérique qui feront mutilés, ou
autrement rendus incapables de gagner leur

vie, dans une adion où l'on n'auroit pas fait

de prif^, recevront leur vie durant, ou pen-

dant le tems de leur incapacité, la moitié

de la paye de mois dont ils jouifToient de-
• puis & après le tems que cette paye pour un
Officier, pour un Soldat de marine ou pour

un Matelot , aura cefTé d'être faite ainfi qu'il
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cft dit ci- après i mais que dans le cas où une——
-

prifè auroit été faite dans une adion , où il 177^«

y aura eu des perfonnes mutilées ou rendues Septem,

incapables de fervir & de gagner leur vie; ^

la fomme qu'elles recevront fur le profit net
Oaobre.

de cette prife, avant que le dividende en foit

fait en vertu des ordres précédens du Con-
grès, fera .confidérée comme faifant partie

de ladite demi-paye, 3c fupportée en confé-

quence.

Que tous les Officiers brevetés & non bre-

vetés, ainfi que les Soldats de l'armée de terre

& tous les Commandans , Officiers brevetés

,

Bas-Officiers, Soldats de marine ou Mate-

lots des vaifleaux de guerre ou des vailTeaux

armés en courfe, appartenans aux Etats Unis

de l'Amérique , qui feront blefles dans une

aftion , de manière qu'ils ne puiflent plus fer-

vir dans l'armée de terre ou dans celle de

mer, fans cependant être réduits à ne pou-

voir plus gagner leur vie, recevront par mois,

pour leur fubfiftance, telle fomme qui fera

jugée convenable par cette aflfemblée ou par

tel autre corps repréfentatif de l'Etat, établi

pour cet objet dans quelqu'endroit que ce

loit, pourvu que cette fomme n'excède pas

celle de la demi-paye; à condition cepen-

dant, que les Officiers b^revetés , ou les fimples

Soldats de Tarmée de terre & les Comman*
dans; Officiers brevetés , Bas-Officiers , Sol-

dats de marine ou Matelots des vaifleaux de

guerre ou de ceux armés en courfe, appar*

Kiv



if2 Affaires de l'Angleterre
' " ' tenans aux Etats-Unis de l'Amérique, qui

I770*
fgfQj^t blelTés ou rendus incapables de fervir,

teptem.
.^[y^f^ q^'il q{\- ^[^ cideflTus > n'auront aucun

Odob ^^^^^ ^ prérendre ladite demi paye ou autie

'penfion, qu'autant qu'ils produiront devant
- le Coîiiicé ou devant rOfficier chargé de

cet objet dans l'Erat où il réfidera, ou devant

cette afTemblée, ou devant le corps légiflatif

de cet Etat, chacun un certificat de l'Ofii-

cier qui commandoit dans l'aâiion où ils

auront été bleffés; èc dans le cas où celui ci

ne feroit plus en vie, un certificat d'un autre

Officier du même corps 6c du Chirurgien qui

les a traites» ou un certificat du Comman-
dant du vaifleau de guerre ou du vaiifeau

armé en courfe, préfent à l'aéiion dans la-

quelle les Officiers , Soldats de marine ou
Matelots auront reçu leurs bleiïures . ainfi

qu'un certificat du Chirurgien qui les aura

traités; lequel certificat contiendra le nom
de la perfonne blefîée, fon office, fon rang,

département, régiment, compagnie, le nom
du vaifTeau de guerre ou du vaifTeau armé
en courfe, fur lequel le blefle a fervi, fon

^ office ou rang, la nature de fa bleffure, &
dans quelle aélion il l'a reçue.

Qu'il fera recommandé aux diverfes affem-

blées ou aux divers corps légiflatifs des Etats-

Unis de l'Amérique, de nommer des Exami-
nateurs defdits certificats à eux préfentés„

lefquels feront enregiftrés dans un Livre ,

einfi quQ la gratification accordée par raf».
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femblée ou le corps légiflatif des Etats ref- "^ '"/^

peâ:ifs à ceux qui fe trouveront dans le cas 17 '
*

d en recevoir une ; de même aulli le payement g^

fait de tems à autre de la demi paye bu autre Oôobrc*
penfion, & la mort des perfonnes qui, pac

des bleiïures, ont été rendues incapables de
fervir ou la ceiïation d'une pareille penfion;

lefdices perfonnes nommées à ces fins , feront

tenues de faire de quartier en quartier, un
rapport exad defdits objets au Secrétaire

du Congrès ou au Confeil de guerre, oà
il fera gardé un regiftre particulier pour cet

objet.

Il fera recommandé aux aflemblées ou
corps Icgiflatifs des divers Etats, de faire en-

forte que les payemens des demi payes oa
autres penfions accordés aux fufdites per-

fonnes , foient faits fur le compte des Etats-

Unis; à condition cependant que (i les Offi-

ciers & les Soldats, qui auront droit à la faf-

^te penfion, font trouvés capables de faire

le devoir de garde- ou de garnifon , on en
formera un corps d'Invalides pour ce fervice,

& que les Officiers, Soldats de marine ou
matelots qui fe trouvent dans le même cas,

& qui peuvent faire quelque fervice à bord
d'un vaifTeau, ou être employés dans une
autre partie de la marine , feront tenus de s'y

prêter.

^

Par ordre du Congrès.

Jo»N Hancock, Préfident,
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I77(^, Prife de ?îjle Longue ( Long - Mand ; p^r T^rr

Septem. mée aux ordres du Général Howe,

Oâobre. Defcription de Long-Ifland,

Cette Ifle efl: féparée du continent de la

Nouvelle-York & de Connedicut par un

bras de mec fort étroit. Son étendue eft à-

peu-près cent milles de long fur douze de
large ; elle contient trois Comtés ou petites

Provinces , celle de la Reine, (Queen's) de
SufFolk & de Richmond. Il y a dans cette

Me une plaine d'une vafte étendue que l'on

nomme plaine de Salifbury: c'eft là quefe

font les courfes de chevaux , qui ne le cèdent

point à celles de New-Market , &c. en Angle-

terre. L'Ifle eft fertile en toutes fortes de

provifions , que les habitans échangent avec

ceux des Indes Occidentales , pour du rum^»

du fucre , &c.
/,

Lettre du Général Howe au Lord Germaine*

Du Camp de Newtown dans Long-Ifland »

le 3 Septembre»

M I L O R D ,

Les troupes Britanniques , commandées
par le Colonel Donop , prirent terre le 28
du mois dernier , avec le corps des Chaf-

feurs & les Grenadiers HeiTois , près d'Utrecht

dans Long-Ifland. Les mefures avoient été

fi bien prifes , & les ennemis firent fi peu
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d'efforts pour s'oppofer à la defcente , que—

—
tout le détachement, foutenu par le fieur I77^»

Hotham , Chefd'efcadre , débarqua avec 40 Septem.

pièces de canon en moins de deux heures ^^,
& demie. Le Lieutenant général Clinton fe

^^<^°''^»

mit à la tête de la première divifion . Nous
dûmes ce premier fuccès à la faute qu'a-

voient faite nos ennemis de divifer leurs for-

ces en petits pelotons répandus fur la côte :

dès qu'il virent les chaloupes s'appioçher

,

iisfe retirèrent dans les bois & gagnèrent des

hauteurs qui couvroient un défilé important

fur le chemin de Flatbush , à Brooklin

,

oii font leurs retranchemens.^

Après le débarquement de toutes les trou-

pes, on détacha le corps de réferve, celui

Gu Colonel Donop & deux bataillons d'in-

fanterie , qui s'avancèrent avec fix pièces de

canon, fous les ordres du Lord Cornwàllis, à

qui l'on défendit d'attaquer le défilé , pour peu
qu'il s'apperçut qu'on fût dans la difpofition

de le défendre. Cet Officier reconnut que les

ennemis s'en étoient emparés : en conféquence

il fe pofta dans le village de Flat-Land,

d'où, toute l'armée s'étendit vers Utrecht &
Gravefend.

Le zy, le Lieutenant général de Heifter,

à la tête de deux brigades FlelToifes , vint

de l'Ifle Staten joindre l'armée. On laiffa

pour garder la première de ces Ifles , faus

les ordres du Lieutenant-Cplonel Dalrympîe

,

une brigade Hefîbife de un détachement du
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quatorzième régiment de la Virginie, avec

^
1770. quelques convalefcents & quelques recrues,.

Septem. £g 26, 'le Lieutenant général Heifter fe

Oâobr P^"^^^ ^ Flatbush , d'où il décampa le foii:

pour s'avancer avec les troupes Angloifes

juiqu'à Fiat Land : à neuf heures, l'avant

garde que commandoit îe Général Clinton ,^

compofée des Dragons , de l'infanterie lé-

gère, du corps de réferve , aux ordres du
Lord Cornwallis, de la première brigade

& du dix-feptieme régiment , fe mit en mou-
vement avec 14 pièces de canon vers Flat-

Land , pour s'emparer d'un défilé fur les

hauteurs qui s'étendent de TOrient à l^Oc-

cident , vers le milieu de Tlfle, & qui font

environ à trois milles de Bedford fur la.

route de Jamaïca: le but de ce mouvement
ccoit de détourner l'aîle gauche des ennemis „ ,

poftées à Flatbush.

Les troupes prefTerent fi fort leur marche*

que le Général Clinton arriva deux heures

avant le jour au paffage dont il falloit s'aC-

furer. Il y fit halte & fe difpofa à com^
xnencer Tattaque. Une de fes patrouilles

,

dans l'intervalle , en rencontra une des en-

nemis , compofée d'Officiers, dont elle fe

rendit maitreffe. On les conduifit au Quar-
tier Général. Le Général Clinton , inftruit

que les Rebelles ne s'étoient point emparés
du paffage , détacha fur le champ un ba-

taillon d'infanterie légère , & partit avec toute

l'avant garde pour s'en emparer: ce qu'il



£T DE l'Amérique, l^^

fit dès !a pointe du jour. Il s'empara enfuite

dts hauteurs, où il fe pofta fi avantageufe- ^11^*

-ment, que quand même les ennemis eûflent Septem,

;été dans le defTein de l'attaquer , il leur eût ^
été' impoffible de l'en déloger. Le Lord ^âobre;

Percy , fous les ordres duquel marchoit le

centre de l'armée, compofé à^s Gardes &
û^s deuxième , troifieme & cinquième bri-

gades , fuivit de près le Général Clinton avec
dix pièces de campagne. On s'arrêta une
heure avant le jour, à peu de diflance de
l'avant-garde. Le centre formé fur une co-

lonne, parce que la nature du terrein ne per-

mettoit pas de marcher fur deux, étoit fuivi

du quarante-neuvième régiment , de quatre

. canons.& des bagages que couvroit un dé-

tachement qui formoit l'arriére- garde.

Dès qu'on eut franchi les hauteurs, on
fit halte pour donner aux troupes le tems de

prendre quelques rafraichilTemens. Enfuite on
fe remit en marche; & à neuf heures &
demie on arriva à Bedford , près de l'arriére-

garde de l'aîle gauche des ennemis. Les Dra-
gons & les Chaffeurs rencontrèrent un gros

détachement de Rebelles» qui, munis d'ar-

tillerie , avoient , à l'afpeâ: de là marche de

notre armée , abandonné les bois & les hau-

teurs pour fe replier vers leurs lignes. Mais

on ne leur donna pas le tems d'exécuter ce

deflein. Comme l'armée s'avançoit toujours

pour joindre l'arriére - garde des ennemis,

1^$ grenadiers , fécondés du trente-troifieme
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1776. furent bientôt à la portée du moufquet. Le
Septem. feu perpétuel de la moufquetterie & de l'ar-

^^ tillerie , ne fit qu'augmenter leur courage. Us
° ^^' pourfuivirent , jufqu'au pied de leur prin-

cipale redoute, un grand nombre des enne-

mis qui abandonnoient les hauteurs. L'ar-

deur des troupes pour emporter d'aflaut cette

redoute, alloit fi loin, que je fus obligé de

modérer leur iuipétuofité: elles eûfTent , fui-

vant toutes les apparences , emporté cette

redoute (i je ne les en eufle empêchées , mais

j'entrevoyois que par des attaques régulières

nous parviendrions facilement à nous rendre

maîtres des lignes , & je ne voulus pas hazar*

der la perte de tant de braves combattans.

Je les fis donc retirer dans un chemin
creux où ils fe trouvèrent hors de la por-

tée du moiifquet.

Le Lieutenant-Général de Heifter fit jouer

,

dès la pointe du jour , fon artillerie : & voyant

notre aile droite s'approcher , il fit attaquer

la hauteur par le Colonel Donop , qu'il fuivit

lui-même à la téce de fes brigades. Les Chaf-

feurs , foutenus par les quatre compagnies

qui les avoient joints avec toute la prom-
ptitude poflîble , s'étoient déjà emparés de

trois pièces de canon àc avoient engagé

un combat des plus vifs avec un gros corps

d'Infurgents , que couvroient des brouf-

failies. L^approche des Helfois les mit en

déroute & ks força à s'eafuii;^



ET DE l'Amérique. lyp

A l'aîle gauche, le Major-Général Grant,"*

pour faire diverfîon & empêcher les enne- ^11^*

mis de voir ce qui fe paffbit de l'autre côté, Septem.

s'avança le long de la côte avec lO pièces ^
de canon : il avoir fous fes ordres deux bri-

^^°^'^**

gades , le quarante-deuxième régiment & deux
compagnies , levées au Printems dernier

dans New-York , par le Gouverneur Tryon,
Vers minuit , il rencontra leurs piquets avan-

cés, & au point du jour , il apperçut un
corps confidérable , muni d'artillerie & pofté

avantageufement. On fe canonna de part &
d'autre pendant quelques heures , jufqu'à ce

que les Rebelles, au bruit du canon qui fe

faifoit entendre du côté de Brooklyn , firent,

dans la crainte qu'on nç coupât leur retraite ^

un mouvement fur la droite pour empêcher

qu'elle ne fût entamée. Ils fe retirèrent der-

rière un marais qui couvroit la droite de

leurs retranchemens. Mais le fécond régiment

des grenadiers , le foixante - onzième régi-

ment d'infanterie , & la divifion du Général

Grant les ayant rencontrés dans le moment,
ils effuyerent une perte confidérable , & la

plupart de ceux qui avoient déjà gagné les

marais y furent noyés ou fuffoqués.

Suivant les rapports les plus autentiques

Ijui m'ont été faits , il paroît que les diffé-

rents détachemens tirés de l'armée du Géné-
ral Putnam , & que commandoient le Général

Sullivan& les Brigadiers Généraux , les Lords

Sterling & Udell, ne montoient gueres à
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' "moins de dix mille hommes. On évalue leut
^77"» perte 35,308 , tant tués , blefles, que pri-
Septem. fonniers & noyés. On leur a pris cinq pièces

Oà h
^^ campagne & un obufier.

De notre côté nous avons eu cinq Offi-

ciers & cinquante-fix , tant Bas-Officiers que

Soldats, tués: douze Officiers & deux cents

quarante cinq , tant Bas - Officiers que Sol-

dats > blefles : un Officier & vingt Grenadiers

des Soldats de Marine pris. Dans les trou-

pes HelToifes , un feul homme tué: trois Of-

ficiers, vingt trois Bas Officiers & Soldats

blefles légèrement. Le Lieutenant- Colonel

Monckton a reçu un coup de fufil au travers

du corps. On croit que fa blefi'ure n'eft pas

mortelle. La conduite de toutes les trou-

pes , tant nationales qu'auxiliaires , mérite

des éloges. Jamais on n'a vu tant de cou-

rage , d'ardeur & de fermeté qu'en ont fait

éclater les troupes du Roi par tout où elles

ont eu l'occafion de le faire.

Le 27 ail foir , Tarmée, s'avançant tou-

jours , campa en face des retranchemens

ennemis. La nuit du 28 , on ouvrit la tran-

chée à trois-cents toifes de la redoute qu'ils

avoient à leur gauche. Mais la nuit fuivante

les Rebelles avancèrent dans le plus profond

filence vers leurs retranchemens , & aban-

donnèrent le lendemain au foir l'Ifle du Gou-
verneur , où ils laiflerent leur artillerie & beau-

coup de munitions.

On ne s'apperçut de leur fuite que le 30
au
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au point du jour. Les piquers prirent pof- " '

feffion de leurs retranchemens , & fe portant ^77^*

vers la plage, vis-à-vis de New-York, tire- Septem;

rent quelques coups de fufil fur les fuyards. ^^,
LjQS ennemis (ont toujours en poilellion de

la ville & de l'ide de Ne^r-York, où ils ont
ralTemblé leurs principales forces. Ils s'y font

fortement retranchés, & paroiflent détermi-

nés à nous attendre de pied ferme de l'un

& de l'autre côté du Kings-Briclge { le Pont
du Roi ). Les Habitans de Long Ifland, dont
la plupart ont été contraints , par des violen-

ces, de (e joindre aux rebelles, fe font tous

fournis, & iont difpofés à piêcer le ferment

d'obéiffaiice. Ces dépêches vous feront re-

mifes, Milord, par le Major Cuyîer, mon
premier Aide de-camp, qui, comme je m'en
flatte, fera en état de vous donner de plus

amples informations.

J'ai l'honneur d*ctre , Stc.

>^7. HovE.

P. S. J'ai oublié de vous marquer que
la manœuvre de la fl.otte royale , vers la

Ville, exécutée le 27 au point du jour, a

empêché probablement Tcnnemi de pénétrer

les véritables intentions de l'armée.

. A CETTE lettre , publiée par ordre de la

Cour, on a joint le dérail des prifes faites

fur les Américains. On compte parmi le

butin, fix pièces de fonte, y compris un

L
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obufier de cinq pouces &: demi : vingr-fix

^77^« pièces de fer, (avoir fix de trente-deux, un
Septem. de vingt-quatre , quatre de dix-huit , deux |

^ de douze , deux de huit, huit de fix, &
octobre,

^^.^j^ ^^ ^^^-^^ livres de balle : de plus une
quantité prodigieufe de munitions de guerre.

Les prifonniers font le Major général Sulli-

van , les Brigadiers -généraux Lords Stir-

Jing & Udell : trois Colonels , quatre Lieu-

tenans-Colonels, trois Majors , dix- huit Ca-
pitaines , quarante-trois Lieutenans , onze
Enfeignes, un Adjoint, trois Chirurgiens,

deux Volontaires & ijOo5 Soldats dans

ce nombre on compte neuf Officiers & cin-

quante-huit Soldats blefTés.

Lettre du Lord Vicomte Howe , Vice-Amiral du

pavillon blanc ^ & Commandant en chef des

, raijjeaux du Roi dans l^Amérique Septentrion,

nale. Cette lettre a été écrite à bord du yaif»

feau TAigle j à l'ancre près de Vljle de Bed*

loi9r dans la Nouvelle - York : elle efl datée

du '^l Aoât^

Les Capitaines Parker, Wallace, & le Lieu-

tenant Pronw qui commandent les vaiflTeaux

le Phœniûc , la Rofe & le Trial, schoonera

armés , defcendirent, à la faveur d'un venc

d'Eft , la rivière du (^) Nord: & après avoir

{a) La rivière d'Hudfon.
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èfluyé le feu le plus violent de la part des

Rebelles, qui tiroient de l'un & de l'autre ^77^»

bord , ils vinrent joindre la flotte à Tlfle Septerii,

des Etats , fans avoir efî'ayé aucune perte, q^.
Le journal du Capitaine Parker fuffira pour

*

vous inftruire parfaitement de la prudence

& du courage qu'a fait éclater en cette ren-

contre cette petite efcadre. Informé par le

Général FIo\x^e du deffein dans lequel il étoit

de faire une defcente à Long-Ifland, dans

la baye de Gravefend
,
j^eus foin de veiller

le 22, , à la dirpoliiion de tout ce que je crus

nécelTaire pour (econder fon entreprife. On
prépara pour cet effet foixante-quinze ba-

teaux plats, onze chaloupes & deux galères s

je chargeai le fieur Hotham , Chef d'efcadre

,

delà conduite de ce projet, de lui donnai,
pour le féconder, les vaiflTeaux \q Phœnix,

ia Rofe Se le Lévrier ^ commandés par les Ca-
pitaines Parker , Wallace & Dickenfon , qu'ae-

compagnerent , fous la diredion du Colonel

James , les galiotes à bombes le Tonerre

& la Qarca([e. Les bateaux plats, pourvus

ainfi que les galères & les trois chaloupes de
matelots qu'on avoit tirés des équipages des

vaifleaux de guerre , étolent partagés en neuf
divifions , que commandoient les Capitaines

Vandeput, Mafon , Curtis, Caldwell , Phi-

lipps , Landfield, Appieby, Duncan Se le

fieur Reeve, Lieutenant du vaifleau VAigle.

Pour former l'équipage du refte des bateaux,

on avoit tité des vaiiïeaux de tranfports les
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•" ' matelots néceflaires, ce qui fairoic une dixième
'77o« divifion, commandée par le Lieutenant Bre-
Septem. tO\!r»

p.r.\ Lts vaifleaux deftinés à couvrir la def-
° ^^*

cente , allèrent le 22 , dès la pointe du jour,

fe placer dans la baye de Gravefènd, tan-

dis que les Chafleurs & le corps de réferve,

au nombre de 4,000 hommes, deftinés à dé-

barquer les premiers ,
partirent de rifle- des-

Etâts. A huit heures, les vaifTeauxde tranf-

ports que montoient les différentes brigades

^ui , aux environs de y^ooo hommes, for-

moienc le fécond débarquement , fe mirent

en mouvement & fe rangèrent en ordre,

fans être couvertes par les vaiffeaux de guerre,

La première divihon prit terre fans la moindre
oppofinon : la féconde la fuivoit de près:

le refte des troupes déiila en fuite de la même
manière & avec tant de fuccès , qu'avant

midi , toute l'armée deftinée pour l'entre-

prife projette*^ , fe trouva débarquée au nom-
bre de ijjOOO hommes. On ne peut affez

louer Fadivit^ & la vigilance du Capitaine

iBournauer. Les autres Patrons des bâcimens

de tranfports ne méritent pas moins d'éloges.

_Le 25*, un corps de troupes HelToifes aux
-ordres du Général Heifter, débarqua avec

. «oute fon artillerie & (es bagages dans la

-baye de Gravefènd.

Informé, le 26 , par le Général Hc^edu
deflein où il droit de marcher la nuit même
vers lt$ retranchemens des ennemis de du défie
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qu'il avo-it que les vaifTeaux de guerre fîflTent j«-^^^
une diver(]on de côté , je donnai ordre au

Chevalier Peter-Parker de remonter le Ca- ^^

nal vers la Nouvelle- York : je lui fis pren- 0<^obre,

dre pour cet effet les vaifleaux de guerre

VAfuy la Renoii/-fi, le Pnjîon, le Rœbuck de

la Repulfe y avec inpnélion de irettre ces

vaifleaux dans le meilleur état poflible pou-r

les circonflances qui pourroient fe préfenter.

Je chargeai le fieur Hotham de refter dans

la baie de G ravefend , pour y faire le, fet-î

vice dont on pourroit avoir befoin.

Telles furent les précautions que je pris.

Mais à l'approche du jour le vent tourna

au Nord. Ce contre-tems empêcha les vaif-

féaux de remonter auflli haut qu'oala défi-

roit, & fut eau fe aufTî qu'au moment où le

corps , commandé par le Général Grant , ea
vint aux mains avec les ennemis , îe Roebuck ,

monté par îe Capitaine Ammond , qui (a

trcuvolt alors le vaifleau le plus avancé, pue

feul s'approcher afl^ez pour faire jouer foa

artillerie contre les ennemis fur la Pointe

rouge. Le reflux furvlnt dans cet intervalle ;

}e donnai le (ignal pour jetter l'ancre. On
remarqua du haut des vaifleaux que dès que

les ennemis apperçurent que la colonne qui

fe trouvoit au centre de notre armée , avoir

forcé la leur à tourner le fianc du côté du
Général Grant , ils tâchèrent de regagner

leurs, retranchemens , ce qu'ils ne purent effec-

tuer faqs une perte conlidérable. La nuit du
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^25), les Inîurgents abandonnèrent tous leurs

/7^* retranchemens, & fe retirèrent avec préci-
Septem, pj^a^ion au-delà de la rivière , vers la ville

Oaobre. ^^ New-York.
Cftte lettre du LordHowe eft d'autant plus

intérefïante, qu'on y découvre la véritable cau-

. fe de l'avantage remporté par les troupes an-

gloifes fur celles quidéfendoientLong-Ifland.

Avec des forces Tupérieureg & des mouve*
mens combinés dans une parfaire intelligence

entre les deux frères , il eût été bien diffi-

cile que rentreprife échouât. Au furplus »

la tranquilité avec laquelle les Américains

fe font retirés deux jours après l'adion , prouve

aufïî que l'échec qu'ils ont efTuyé en cette

occafion , n'eil rien moins qu'une perte dé-

cilîve.

Viverfis Relations du mime évémmmt par Us

Américains,

N°. I. Extrait d'une Lettre de Long-Ifland»

le 28 Août.

Le grand jour , qui doit décider du fort de

l'Amérique & de la liberté, eft donc arrivé!

Les troupes Angîoifes ont commencé à met-
tre à terre fur Long-IJÎand , jeudi dernier 22,'

prefque toutes leurs forces , qu'on fuppofe

confifteï en plus de vingt mille hommes, tant

Anglois que troupes étrangères. Elles ont

dirigé leur marche à travers la petite vilk
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de NeiV'Utrccht^ en allar.tà Fiat-Bush ^ autre

bourgade (ituee à cinq milles environ de New- 3 77^ •

York, près de laquelle elles ont afîis leur Septcpn.

camp ; mais elles ont été beaucoup harcelés ^

par nos ChafTeurs. Divers partis de décou- ^^^^''^

vreurs ont été envoyés par notre armée dans

les bois voifins , mais ils étoienr en trop petit

nombre, vu l'éîenduedu terrein qu'ils avoienc

à garder. Les forces Angloifes, en trois divi-,

fions , prenant trois différens chemins , & pro-

fitant de Pobfcarité de la nuit, ont prefque

enveloppé tous nos partis. Quoique ceux-ci

fuflent environnés par un ennemi qui leur

etoic trois fois fupérieur en nombre , ils fe

font ouvert courageufement un chemin à tra-

vers l'ennemi; ils en ont rué beaucoup & ont

fait quelques priioiiniers. Le premier bataillon

de New York, s'eft comporté avec la plus

grande bravoure. La brigade da Lord Ster-

ling a effuyé les plus vives décharges de l'en-

nemi ; elle étoit formée des deux baraiiloiis

du Colonel Miles, & des régimens du Colo-

nel Atlee, du Colonel Smahi^ood^ & du Colo-

nel Hatch; ils furent tous enveloppés, & il

leur fallut s'ouvrir un paflTage à travers le feu

de Tennemi,— Ils ont combattu & Déri en
Romains! Le Lieutenant Colonel Parry , des

Moufquetaires de Penfilvanie , a reçu une
balle dans la tête, en donnant des ordres à

fes troupes & en les animant. La majeure

partie des régimens du Colonel Atlee & du
Colonel Piper manquent. Le Doâ:eur Davis

L iy
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& fon aide ont été faits tous deux prifort*

^11^* niers, tandis qu'ils étoient occupés au pan-
Septem. fement d'un blefTé dans le bois. Le Colonel

^r. , Miles, excellent Officier^ manque aufli. Le
ueneral rarlons» avec lept hommes, a re-

joint hier matin , très-fatigué, ayant été pen-

dant dix heures dans le plus grand danger

de tomber entre les mains des ei>nemis On
évalue à mille environ nos tués, blefïés, &
manquans ; mais ce qui nous redonne du
courage, c'efl que les manquans rejoignent

à chaque inftant. Nos Gardes avancées fe font

repliées fur le principal corps de l'armée en-

dedans des lignes. L'armée Angloife a deux

camps environ à un mille de nos lignes ; à

en juger par fes manœuvres , il eft vifible

qu'elle avoit le deffein de nous attaquer par
furptife ,& de forcer nos retranchemens.Nos

gens ont montré la plus grande bravoure;

ils ont fait éclater le defir qu'ils ont d'en venir

aux mains avec l'ennemi. Le feu a duré hier

pendant tout le jour.

N\JU Lettre écrite de Neiv-York^ le 27 Aowt
à huit heures dufoir.

J'arrive en ce moment de nos lignes, dans

Long'TJland^ où j'ai laifTé Son Excellence le

Général.— J'ai reçu de lui Tordre d'informer

le Congrès, qu'il s'y eft rendu hier 26, de

y eft refté jufqu'au foir : que l'ennemi ayant

débarqué une partie confidérable de fes foi--



5T DE l'Amérique. i6p

ces, Zc ayant fait pîufîeurs mouvemens , il<

y avoit lieu de croire qu'il feroit fous peu ^11^*

une attaque générale. Comme il avoit un Septem.

bois à traverfer, avant de pouvoir approcher ^ '^,

les lignes , il avoit ete juge convenable de

placer quelques troupes lut les différens che-

mins qui partoient de l'endroit où l'ennemi

étoit pofté, afin de l'harceler & de l'inquiéter

dans fa marche.

Ce matin 27, de bonne heure ^ une vive

rencontre a eu lieu entre l'ennemi & nos

detachemens : comme ils n'étoient pas égaux

en nombre aux forces qu'ils avoient à com-
battre, ils ont efluyé une perte aflez confi-

dérab'e ; plufieurs des nôtres manquent , &
parmi ceux qui n'ont pas rejoint, on compte
le Général Sullivan ^ le Lord Scirling. La

perte de l'ennemi ne fauroit être déterminée

avec précifion; mais nous apprenons par

celles de nos troupes qui ont été à cette ac-

tion , & qui ont rejoint, qu'il a eu beaucoup

de tués & blelTés. Notre parti a fait prifon-

nier un Lieutenant , un Sergent & un Capo-
ral , ainfi que vingt Soldats. Tandis que ces

detachemens combattoient, une colonne de

l'ennemi defcendoit des bois & marchoit

vers le centre de nos lignes^ dans le deflein

de nous enfoncer; mais elle a été repouflee.

Le foir ( toujours le ^27 ) les ennemis ont

paru en grand nombre fur la lifiere des bols»

où ils ont drefTé plufieurs tentes. Son Excel-

lence eft portçe à croire qu'ils ont le projet-
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de nous attaquer d^ de nous chaiïer de nos

,ï77^» lignes, par des approches régulières, plutôt
Septem. que d aucutie autre manière.

p.r^. Cinq vaiffeaux de ligne ont été apperçus
•

î^e.
j-eiï^Qntant vers la Ville; ils ont montré ua
grand deftr d'entrer Ct.ns le port, ayant lou-

voyé long tems contre le vent; à mon re-

tour , ce ioir , j'ai vu un délerteur du vingtroir

i^eme rfgiment, qui m'a informé qu'ils ont le

deflein de s'approcher , aufli tôt que le vent le

permettra, pour nous lâcher une rude cano-
iiade , ôc pour faire taire nos batteries s'il eft

pofiible.

iV^ IIL Extrait tTune Lettre de New-York^
datée, du 2Ù j4out.

Nous eûmes hier 27 , une rude efcarmou-

^he avec l'ennemi dans Long-lfîand; il pafla

à travers un bois où nous étions portés, pour

arriver à nos lignes & tenta de les forcer;

mais il fut repoulTé : le peu de terrain qu'il

gagna, lui coûta prefqu'aufli cher que le toi-

ble avantage qu'il avoit eu à Bunker'sHdL
Nous avons- plufieurs manquans de notre

côté, entr'autres le Général Sullivan. L'ifld

eft ii étendue, que malgré les efforts de l'en-*

iiemi pour envelopper nos troupes , plufieurs

de nos gens fe font évadés à travers la cam-
pagne, Se ils rejoignent. Le Général Parfons

manquoit aiillr, mais il a rejoint ce matin.

Nous apprenons par ceux de nos gens q^uib
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rejoignent, que l'ennemi a fait une grande—
perte; un déferteur l'évalue à fix cens hommes ^77^»

environ. • Se?t-aB^

iy°. IV» Extrait d'une Lettre écrite par un

Officier du Bataillon de Maryland ^ datée de

Long-Ijlandj Mercredi matin 28 ^oCit au.

point du jour.

Notre bataillon a beaucoup fouffert. Un
grand nombre, tant d'Officiers que de Sol-

dats ^ font tués ou manquent. Nous avons

fait notre retraite au milieu d'une décharge

très vive, & nous avons échappé en paflanc

à la nage une rivière, ou plutôt une anfe.

Ma haute flature m'a été utile, car j'ai touché

prefque par-tout le fond» Plufieurs de nos

gens fe font noyés. Je n'ai point perdu d'Offi-

ciers , Se je n'ai perdu que peu d'hommes. Le
Capitaine Vearey & le Lieutenant Butler ont

été tués dès le commencement de Fadion.

Nous fommes aduellement tous en fureté

dans nos lignes &c dans nos forts. L'affaire

qui a eu lieu hier 27, étoit (implemenc une

efcarmouche dans l'ifle, à environ trois mille

de nos ouvrages. Je ne faurois vous infor*

mer pour le préfent des particularités : tout

ce que je puis vous dire , c efl: que nous avons

été attirés dans le piège 6c enveloppés tout

d'un coup par un corps de plus de dix mille

hommes. Notre Général Lord Sterling maa-
cue.

2c
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'*77o« ^o^
y^ Extrait (Tune Lettre datée du Quartier^

Septem. Général dans Lon^y-Ifland . le 28 Aoat.

Pciobre. Hier 27, le Général Washington fe tranP'

porta ici avec fa fuite, fur l'avis qu'il reçac

que les Généraux Howe & Clinton étoient

débarqués avec toutes les troupes, à l'ex-

ception d'un petit nombre qui étoient ref-

tées pour garder l'ifle de Staten. Auffi-tar

après notre arrivée, nous entendîmes le bruit

d'une efcarmauche très- vive en moufqueter

rie & pièce de campagne ^ c'étoit la brigade

du Lord Stirling, qui confifte dans le régi-

ment de Smalhi/oode du Maryland, dans celui

de De^aware , commandé par Hailet^ Se dans

celui de Penfilvanie aux ordres d'A/ee» &
quelques autres. Ils fe font fignalés par une
valeur héroïque.— Ils furent enveloppés par

l'ennemi qui recevoit fans ceffe de gros rexir-

forts , tandis que nos braves gens ne pou-
voient recevoir le moitidre fecours, parce

qu'il ny avoit pas affez de troupes pour gar-

nir complettement nos lignes , & que nous
nous attendions à chaque inftant à une atta-

que. Il y eut plafieurs autres affaires vives

& régulières jufqu'au foir ; & alors les trou-

pes du Lord Stirling cammencerent à fe reti-

rer. Nous avons environ trois cens hommes
inanquanspourle préfent.LeGén^ralParfons

a rejoint ce matin avec quelques hommes. Il

rapporte que les ennemis ont perdu cinq cens

hommes» On a trouvé un chapeau percé d^
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^eux balles, à la marcjue du Colonel Grant, inn^
ainfi que fa montre. Je fouhairerois que ce ,, ,

fût le Général Grant, mais les Officiers de ^^^
diftindion du coté des Anglois n'aiment Odobre^
point à hafarder leur vie. Le foir, Tennemi
avoir drefle plufieurs tentes à près d'un mille

de nous. Ce matin, fur les quatre heures,

j'ai accompagné le Général autour des ou-
vrages, & nous avons apperçu un camp très-

étendu. A en juger d'après ces apparences,

& d'après les avis que nous avons reçus» Iq^

forces de l'ennemi peuvent fe monter à vingt

mille hommes. Nos Sentinelles font très-pro-

ches dès -leurs: il n'y a entr'elles que k dif-

tance d'un quart de mille.

iV°. VL Extrait (Tune Lettre de NewYorky
h 28 Aoàt.

Le 22 de ce mois les troupes Angîoifes

ont débarqué fur le côté méridional de l'ex-

trémité occidentale de Long-IJland, Elles onc

aufîi'tôt dirigé leur marche vers Fiat-Bush^

où elles ont alîis leur camp. Nos gens avoienc

pris pofleffion du côté feptentrional, où ils

avoient élevé quelques ouvrages. Entre le»

deux armées s'étend une chaîne de monta-
gnes, fur lefquelles plufieurs efcarmouches

ont eu lieu depuis quelques jours , fans qu'il

y ait eu de grande perte ni d'un côté ni de
l'autre. Les Américains occupant les hau-

teurs, étoient réfolus, §'il étoit poffible, de
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•s'y raaintenif; mais hier matin, ou la veille

*77^* au foir , fennemi avoit débarqué un gros

Septem. corps de troupes fur une langue de terre

^ en-deçà des montagnes , & dans un endroit
pâôbrcr Q^ j^Qg Gardes étoienc poftés. On en vint

bientôt à une adèion très-vive, qui.dura de-

puis deux ou trois heures du matin jufqu'à

une ou deux heures de Taprès-midi, & alors

nos gens fe repiierenr fur leur camp. Les An-
glois dreflerexit leurs tentes fur les hauteurs

oppofées* Il Y avoit environ un demi milU
entre les deux armées.

N°* VIL Extrait £une Lettre de Long-Ijtand,

du 2 S Août»

Vous aure^ fans doute différentes verfions

des particularités de la journée d'hier 27 5

je faifis ce moment de loifir pour vous don-

ner des détails auflî fatisfaifans qu'il eft en

mon pouvoir. Un gros corps ennemi qui étoic

débarqué le 22 dans Long-Jjîand, à l'extré-

mité d'une belle plaine, avoit étendu (es trou-

pes à environ fîx milles de l'endroit de (on

débarquement 11 y avoit alors onze de nos

régimens poftés entre nos lignes & fennemi
dans différens bois , à travers lefquels il lui

^falloit pafïèr, s'il avoit voulu exécuter quel-

que projet contre nous. Le matin , de bonoa
heure, nos patrouilles découvrirent un gros

corps ennemi de Cavalerie & Infanterie, qui

s'avançoit vers nous par le chemin de Ja-r
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Sîialca. Je fus expédié pour aller en in for- ,

mer le Général Putnam. En revenant , je crus
^

découvrir nos bataillons de Chaileurs fur une ^^^F^^™*

hauteur. J'ctois fur le point d'aller les join- Q^^obre^

dre, lorfque j'en fus détourné par plufieurs

de nos Soldats, qui me crièrent que c'é-

toit l'ennemi avec notre uniforme ; fur

cela j'engageai un Sergent & deux de nos

gens de tirer fur eux ; l'ennemi y répon-
dit par une grêle de balles, & nous fûmes
obligés de nous retirer.

Pendant ce tems, l'ennemi avec un gros

corps fe fit jour à travers les bois, ôc vint

fondre fur notre droite, notre centre & no-
tre front. Vers les neuf heures , un autre

corps débarqua à la droite de l'ennemi , le

tout s'éiendant à travers la plaine & les bois,

entre nos ouvrages & nos troupes; l'ennemi

envoya des partis accompagnés de Chevaux-
Légers, qui firent plier nos troupes fraîches,

îefquelles fe trouvèrent enveloppées & fur-

prifes : elles vendirent cependant leur vie bien

cher.

Nos troupes s'avancèrent alors vers nos

lignes ; mais l'ennemi s'étoit emppré d'avance

du terrein par des marches dérobées. Nos
troupes fe firent jour fucceflivement : elles

trquvoient par - tout l'ennemi par milliers.

Les batailions du Colonel S~na11wood

,

d'Atlee & d'Hazlet, ayant le Général Stirling

à leur tête, s'étoient raflembiés lur une hau-

teur ôw iaifoienc bonne contenance ^ mais l'en^
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'"^««^"nerni ayant tiré fur eux une pièce de cam-

Sentem P^^'''^ ' ^ étant fort fupérieur en nombre,
'§. ' les obligea de fe retirer dans un marais; les

Oâobre. nôtres, voyant qu'il n'étoit pas en leur pou-

voir de tenir tête à plus de fîx mille hom-
mes, ils paiFerent à gué la rivière & fe por-»

îerent à un moulin vis-à-vis d*eux : leur

retraite fut couverre par le feccnd bataillon

qui étôit arrivé dans nos lignes. Les régi-

mens du Colonel Lutz de la Nouvelle An-
gleterre , firent enfuite quelque réfiftance dans

les bois; mais ils furent obligés de céder à

l'ennemi qui étoit fupérieur en nombre, &
de fe retirer.

Les bataillons du Colonel Miles & de
Broadhead, fe trouvant enveloppés, s'ouvri-

rent un paffage à travers les Angloîs & les

HeiTois, &; ils mirent en déroute la Cava-
lerie, ëc rejoignirent enfin les leurs après

avoir effuyé une perre confidérable. Le Co-

lonel Parry fût tué d'un coup de balle qu'il

reçut dans la tête, tandis qu'il animoit les

liens. Quatre vingts hommes de notre ba-

taillon ont rejoint ce matin , après s'être frayé

r>n chemin à travers l'arriére- garde ennemie.

Ils font venus par un détour, en prenant par

Hell-Gaîej nous efpérons que d'autres encore

qui manquent, rejoindront de là i»ême ma-
nière.

N^ VIII-,
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N<^ VIII. Extrait à^um Lettre, de New-York ^ I77^»
^«30 Août. Septenu

&
Dans un Confeil de guerre, tenu hier Oâobrew

vlngc neuf, il a été décidé que nos lignes

dans Long-Ifland n'étoient pas tenables; le

Confeil a opiné par cette raifon à ce qu'elles

fuflent évacuées ; nos troupes en conféquence

font revenues à New-York. Le Lord Scirling

& le Général Sullivan font prifonniers. Le
Général Howe a accordé au Général Sulli--

van un Parlementaire , par lequel il nous a
informé de cet événement. Il nous a fait fa-

voir auûi qu'il étoic traité avec honnêteté*

N.^ I X.

Lundi dernier , vingt-fix , nous pafsâmes

à Long-Ifland à minuit environ; nos pa-

trouilles avancées nous alarmèrent par leur

retour. Sur le rapport qu'elles nous firent du
mouvement des ennemis qui s'approchoienc

de l'ifle avec plufieurs pièces de campagne»
nous nous perfuadâmes que ce ne pouvoic

être le corps de l'armée , mais feulement un
détachement qui venoit pour s'emparer de
quelque hauteur ; en conféquence nous fîmes

avancer un corps d'environ trois mille hom-
mes pour intercepter leur marche : ce corps

étoit compofé pour la plus grande partie,

des troupes de Penfylvanie & de Maryland.

Au lever du foleil nous découvrîmes un dé«

M
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, tachement ennemi très-confidérable : le Co-

J[77o«
iQnel Atîée qui nous devançoit avec fon ba*

Septem, ^aiHon , fe plaça dans un verger derrière une

Oâobre E^^^ë^ » d'où il ne cefla de faire feu fur les
* ennemis jufqu'à ce que fe voyant en danger

d'être enveloppé, il fe retira vers les bois.

L'ennemi s'avançant vers nous , le Lord Stir-

ling qui nous commandoit, nous rangea fur

une ligne , 3c leur offrit bataille dans le vraî

goût Anglois. Les Royalilles fe tenant à une

très petite diftance de nous, commencèrent
à faire jouer fur nous leur artillerie : les bou-

lets & les bombes pleuvoient de toute part :

nos gens foutinient le choc avec tout le fang-

froid du vrai courage, pas un d'eux ne dé-

couvrant le moindre fymptôme de crainte.

Nous avions ordre de ne tirer que quand

les ennemis feroient à la portée du moufr-

<juet; mais voyant que nous recevions leur

feu fi tranquillement, ils fe gardèrent bien

d*approcher, quoiqu'ils fuffent trois contre

tan. Nous reftâmes dans cette fituatlon juf-

qu'à midi : l'ennemi continuant de tirer fut

nous prefque fans interruption : enfin nous

iîous apperçumes que le gros de l'armée

ayant découvert un paiTage que nous avionà

négligé ^ comme impraticable, nous avoit

abfolument enveloppés & forcé nos lignes.

Déjà nos troupes étoient difperfées : celles

de Deiaware & de Maryîand etoient les feu-

les qui reftalTent pour s'oppofer à ce torrent ;

dans cette fituatlon on nous ordonna de tâ«
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cher d'efFeâuer une retraite , en paiTant fur ,«-75
le corps des ennemis qui tenoienc tout l'eC- «

pace entre nous & nos retranchemens.
^^gf"**

A peine étions-nous à un quart de mille Oftobrc»
qu'un pofte avancé des ennemis fit feu fur

nous tandis que leur artillerie éclaircifibit les

rangs de notre arrière- garde. Nos gens fe

défendirent avec un courage plus que romain

,

& je fuis convaincu qu'ils fe feroient défendus

jufqu'à la mort. Nous fîmes reculer l'ennemi

que nous avions en tête : par-là nous nous
ouvrîmes un chemin vers deS^marécages qu'on
n'avoit jamais effayé de paffer; & nous tra-

versâmes à la nage une petite rivière, tôun
jours expofés au feu des ennemis,

L'aîle droite de notre bataillon croyant

qu'il étoit impolfible de fe faire un paflage

au travers du marais , fe retira vers le bois ,

d*où pas un de ceux qui le compofoient n'eft

revenu , ayant été prefque tous tués ou faits

prifonniers- Le bataillon de M aryland perdit

deux cens cinquante-neuf hommes, y com-
pris douze Officiers ; enfin outre les Géné-

raux Sullivan & Stirling, qui font prifon-

niers, nous croyons avoir perdu en tout à

peu près mille hommes.
Nous avons fait quelques prifonniers nous-

mêmes, entr'autres un Lieutenant, qui nous

^ffure que les ennemis étoient au nombre
de vingt-trois mille : plufieurs de nos Gé-
néraux étoient placés lur une éminence; ils

pouvoient, à l'aide de lunettes d'approche,

Mij



i8o Aftairbs DIB l*Angxetërre

'1776. diftinguer le nombre formidable de foldats

Septem. ^§"^^^5 que nous avions en tête, & que noua 1

Se
'

t)e pouvions voir : la plupart de ces Officiers

Oâobre. s'imaginoient que nous mettrions bas les ar-

mes fans rendre aucun combat, dès qu'ils

découvrirent que nous ofions commencer
l'attaque: Grand Dieu^ s*ecria Washington,

^

çue de braves gens nous allons perdre aujouT'^.

dhuï!
Après avoir ainfi effedué notre retraite,

nous abandonnâmes l'Ifle d'où nous avions

retiré notre meilleure artillerie & nos au-

tres municiuns de guerre»

N.^ X. Extrait Sime Lettre h New-Yori^
du 30 Août.

Lundi vingt-fàx, nous reçûmes l'ordre da

rious rendre ici, & le lendemain matin oa
nous fit pafler à Long-Iîland, où notre ba-

taillon occupe les lignes vis-à-vis la gau-

che de l'ennemi ; nos ouvrages étoient. très-

foibles, & nous n'avions que peu de canons

poux les protéger» Les Officiers Généraux

ont tenu un Confeil hier après-midi; ils ont

jugé qu'il falloit abandonner l'Hle, dans U
crainte que des vaifTeaux de guerre n'entraf-

fent dans la rivière de VEfï , & qu'ils ne cou-»

pafient la communication avec New-York,
Ils l'auroient fait fans doute au premier boa
vent qui les eût favorifés. Notre bataillon,

ainfi que les autres troupes de Penj^lvani^
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Xc le Régiment de Marylarid, reçurent For- ^m
dre de couvrir la retraire de notre armée» 1776*
qui devoit confifter en vingt mille hommes; Septem^

elle commença à s'embarquer dans des cha- &
loupeSj environ à dix heures, & cela dura ^'•'^^^^^

jufqu'au point du jour. Nous eûmes ordre

de quitter notre porte environ à deux heures
ce matin , & nous avions fait notre retraite.

prefque jufqu'au bac, lorfque le Général Was-
hington nous ordonna de revenir à cette par-
tie des lignes où nous étions d'abord , & quï
croit regardée comme le pofte le plus dan-

gereux. Nous rebroufsâmes chemin fans être

découverts .par. Tennemi , de nous y leftâmes

jufqu'au point à\i jour. Heureufement pouc
nous, il s'éleva un« grande brume qui em-
pêcha l'ennemi de voir de fes ouvrages norre^

retraire , ce qui lui eût été fore aifé , car nous
a'étions éloignés de lui que d'une portée

de fufil j fi nous euflions été découverts, nous

aurions, été inévitablement mafîacrés, parce

que nous étions fur une langue de terre , done

ils auroient pu fe rendre maîtres , avant qua-

nous euflions pu leur échapper. Tout notre^

Régiment a paiTé fans avoir été entamé; il

n'eft refté que nos fentinelles que nous avons

été obligés de laifler; mais nous les avons

avertis de fe retirer, & nous efpérons qu'ils

nous rejoindront (ans être attaqués. On s'at

tend qu'au premier bon vent, les vaiiTeaux

de guerre s'approcheront de la ville & la

bombaçderont^ cela pôurroit s'exécutei las-

M ii|
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' cîlement des hauteurs de LongJfland. L'opi*

'77^ nion générale eft que nous ne fommes pas
Septem,

gjj ^jgj jg féfifter; nous ferons donc obligés

q^qI^jç vraifembîablement de nous retirer fur le
* Mont-Washington & à King'sbridge.

N** XL Extrait lïune lettre ds New-York du

31 Août,

r> Auflî tôt après l'adion , l'ennemi a com-
mencé à élever des ouvrages à une portée

de fufil du fort Putnam, & comme nous

n'avions point de groffe artillerie pour les

empêcher, nous avons été obligés avant hier

au foir de nous retirer & d'abandonner i'Ifle:

nous avons perdu à peine dix hommes dans

notre retraite «.

35 Le Général Putnam commandoît le corps

des troupes à Long-Ifland , & ce n'eft que
pour s'être trop écartées de leurs lignes »

qu'à la journée du 27 Août les troupes de
la Penfylvanie fouffirirent beaucoup , ainfi

que le détachement de celles de la Nou-
velle - Jerïey , commandées par le Général

Lord Stirling. Cet Officier , après avoir été

fait prifonnier, s*eft comporté avec beaucoup
de dignité & avec une fierté convenable à
fon rang & à la caufe qu'il vouloit défendre :

il dit au Général Howe que l'avantage qu'il

, venoit de remporter feroit le dernier dont
il auroit à inftruire fes maîtres ; que puifque

lehazard l'avoic fait fon prifonnier, il de*



mandoît qu'on le mit à bord de quelque.

vaiffeau , pour lui épargner la vue d^un en- 1775.
nemi fi infolentdansfon moindre criomphe «. Septem^

» Les troupes du Roi , après av^ir enve- ^
loppé avec 20.000 hommes une poignée Octobre*

de Soldats Américains qui s'étoiept retirés

(ur les hauteurs , afin de couper leur retraite,

donnèrent une féconde repréfentation de ce
qui s'étoit pafîe dans la rébellion d'Ecofle

,

en tuant , fans miféricorde , quelques cen-
taines de ces malheureux qui avoient mis
bas les armes & demandé quartier ; maison
dit que cette boucherie fut l'ouvrage des
Auxiliaires Allemands , qui n'entendoient

rien à la langue qu'on leur parloit u.

3> Le Général Putnam effedua fa retraite

vers New-York avec tant d'habileté & de
circonfpedion^ que le Général Ho ^fc n'en

fut rien que le lendemain : les vents con-
traires qui écartèrent la flotte ne contribuèrent

pas peu à favorifer une retraite que l'on peut

regarder comme un coup de maître , puifque

l'armée Royale étoit forte de vingt mille

hommes «t,

» Après l'affaire de LongJfland , le Gé-
néral Howe (qui n'eft appelle dans tous ces

détails que Hp x^e tout fimplement ) envoya

un de fes Officiers avec le Général Sullivan »

pour traiter avec le Général "Washington s

celui-ci donna pour toute réponfe , que puif-

que l'on avoit exercé tant de cruautés , &c

que les mercenaires avoient tué tant de
Miv
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^

" monde avec le fang froid le plus barbare;
I770.

jj ^^qJj déterminé à défendre la place juf-

^^P?^"*' qu'à la dernière extrémité , & à la réduire

Oâobre ^" cendres s'il ne pouvoit autrement empê-
'cher qu'elle ne combat entre les mains des

ennemis «.

P. 5, ia.3 Septembre.

Depuis la date des lettres précédentes »

nous apprenons que nos gens ont emmené
( à travers une vive décharge des vaiflèaux

Anglois d'un coté , & leurs batteries dans

Long-Ifland de l'autre ) tout le canon &c.
de notre fort dans GovernorVïfiand.

Lundi dernier 2 du courant, le Général

Sullivan eft arrrvé ici : il avoit été pris dans

la dernière adion dans Long-Ifland : le Gé-
néral Ho)jre lui a permis de venir ici pour

fixer un échange de prifonniers.

N\ XII. Extrait d'aune lettre de New-York
^u 30 Aoiit.

J'arrive de Long-Ifland avec deux ba-
taillons de Penfylvanie , toutes nos troupes

s'étant recirées depuis hier au foir , excepte

quelques gardes avancées , parmi lefquelles fe

trouvent le premier Lieutenant & l'Enfeigne

,

avec (ix ou huit Soldats de la Compagnie
du Capitaine Hubley du bataillon du Co-
lonel Schee , qui , félon toutes les appa-

rences > ont été faits prifonniers de guerre*
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L'ennemi û appris notre retraite lorfque—^: "**•-

nous paflîons la rivière. Toute notre armée ^77^«

a fait la traverfée dans des chaloupes de- ^^^ *

puis fix heures du foir jufqu'à ce matin. Le Odobre^
bataillon du Colonel Hand ,& celui de Mary-
îand & les deux nôtres , ont couvert la re«

traite. Nous avons manqué d'être environné

par l'ennemi. Son camp , qui s'étendoit , |e

crois ^ jufqu'à quatre milles en longueur,

étoit fuperbe à voir. Notre Ctuation a été

très - dangereufe. Nous nous eftimons très-

heureux d'avoir pu faire cette retraite*

Autre du 2 Septembre,

L'affaire du 26 Août dans Long-Ifland

a duré en divers endroits près de douze
heures; quoique nos troupes euffent en tête

un ennemi qui leur étoit infiniment fupérieur

en nombre , elles ont dû lui imprimer une
haute idée de la valeur Américaine. Deux
de nos régimens fe font battus pendant long-

tems la bayonnette au bout du fufil avec

quatre bataillons ennemis, dont deux ont

été prefque entièrement taillés en pièces. II

a été réfolu, dans un Confeil tenu par les

Officiers généraux , qu'il étoit de la pru-

dence de quitter l'Ifle , nos forces ne s'y\

montant pas à plus de 10,000 hommes,
& l'ennemi en ayant 20,000 avec un excel-

lent train d'artillerie: & parce que nous

n'étions pas ea état de donner du renfort à
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- ^ notre armée fans mettre en danger la vilfe
'77^« deNew-York. Cette apprebendon étoit d'au-
Scptein,

çg^ç mieux fondée que la marine de l'ennemi

Oâobre ^^^^^ ^® nature à en impofer, 11 fut donc
' arrêté qu'on évacueroit l'Iue & que nos forces

feroient^lusr rétjnies. L'exécution de ce plan,

d'un-aveu général, n a rien laiffé à défirers

le quatorzième régiment de Glover , appelle

communément le régiment de Marble-head

,

y a eu une part diftinguée : tous les Géné-

raux lui ont témoigné la fatisfaâion qu'ils

avoient de fon zek , de fon adivité & du
bon ordre avec lequel il s'eft comporté pen-

dant toute la nuit.

Deux jours après que nos troupes eurent

abandonné Governor's-Ifland qui avoit beau-

coup à craindre de la part de l'ennemi , no&
troupes d'artillerie emmenèrent tous nos effets

au milieu d'une vive décharge des batteries

placées dans Longifland, & des vaifTeaux

de guerre qui s'étoient approchés de la Ville»

Il eft fort extraordinaire que lennemi ak
laifle écouler quarànte^huit heures fans être

entrédans le Governor's-Ifland aprèsque nous

l'eûmes évacués. Cette circonftance fut aflu»

rément très - heureufe pour nous , car fi nous

y euflions laifTé nos canons , qui étoient de
nos meilleurs , c'eût été pour nous une

fâcheufe perte; mais elle a été empêchée
par la valeur des troupes d'artillerie.

Nous avons la fatisfa<âion d'apprendre que
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'é Capitaine Johnfon de cette Ville, un des ^

' ^7*^

Officiers du train d'artillerie, n'eft pas du 177^^

nombre des tués , ainfi qu'il avoit été rap- Septem^

porté dans la gazette de New-York de la
oa^brc^'

lemaine dernière. Il eft vrai qu'il eut la gloire

de tomber fur le champ de bataille ; mais

c'étoit d'une bleiTure qu'il reçut en combattant

côurageufément.pour fa patrie. D'après les

dernières nouvelles , il fera bientôt rétabli.

N.** XIII. Extrait d^une Lettre de Nev/-York^

le i Septembre,

« Ce n'eft point à leur prétendue prouefTe

que les troupes du Roi doivent la prife de

Long-Ifland, mais au réfultat d'un confeil

de guerre tenu par les Généraux , Putman,
Lee & le Brigadier Udell , dans lequel on
décida de dégarnir cette Ifle de trois mille

hommes pour augmenter l'armée deyantNew-
York, Ce mouvement a été exécuté le ïj
Août ; ce qui refta dans l'Ifle n'étoit re-

gardé que comme un petit corps d'obfer-

vation deftiné à empêcher une defcente fi

cela fe trouvoit praticable ; malheureufement,

à/raifon d'une différence d'opinions entre

les Généraux Lord Stirling '& Sullivan , on
préféra à ce fervice elfentiel celui de gar-

der les paffages qui conduifoient aux hau-

tçurs , & ce n'efi: qu'à cette circonftance

feule que les Howe doivent leurs fuccès.»

« D'après ce fait, inconteflable tfouye-
,



188 Aff Aï R E s D B l'Angleterre
"^ " rez-vous étonnant que 22 mille hommes e»
\11^* aient défait 4 mille ? mais ce qui vous fur-

^P^^^* prendra , c'eft qu'un {\ petit nombre de trou-

Oôobre P^^ placées pour ainfi dire à la bouche du
' V canon ennemi, ait trouvé le fecret d'emme-

ner prifonnieres à New-York trois campa*
gnies de grenadiers ? »>

« Je ne fais à quoi votre gazette, publiée

par autorité, fait monter la perte des Améri-
cains, mais je puis vous affuier qu'elle eft

confidérable, près de huit cens ayant été

pris ou fufToqués dans les matais »•

ce New-York eft à préfent l'objet que les

Généraux Anglois ont en vue ; mais fi l'on

s'en rend maître , je prévois qu'il y aura beau^-

coup de fang verfé ; les troupes du Congrès

montent à trente-huit mille hommes effec-

tifs. Si elles font battues, l'opinion générale

eft qu'il en fera de New -York comme de
Jérufalem , & qu'il n'y reftera pas pierre fut

pierre ».

N.** XIV, Extrait âHum Lettre de New-York\
du 5 Septembre.

Le Lord Howe a fait fommer les Magif-

tfats de New-York de rendre ou d'évacuer

cette Ville ; ils ont répondu qu'ils avoient

ordre de la part du Congrès de la défendre

envers & contre tous ,& qu'ils étoient décidés

à le faire de tout leur pouvoir ; que dans le cas

où leGénéralHowe parviendroic à forcer leurs
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lignes, leur parti étoitprisde mettre le feu

'"

â la Ville , & de fe retirer dans les retranche- '77^»

mens qu'ils avoient de l'autre côté, où ils fe Septem^

Hattoient de pouvoir réfîfter aux efforts du q^. ^
Lord Howe & de fon frère. Là-deflus le vice- ^ ^
amiral envoyalePavillon Blanc avec une lettre

pour les mêmes Magiflrats , dans laquelle il

leur donnoit avis que dans un Confeil de guerre

tenu pour délibérer fur leur réponfe , toutes

les voix s'étoient réunies pour que l'on donnât
ordre aux troupes angloifes de ne point faire

de quartier dans le cas où le feu feroit mis à

la Ville, Les habitans répondirent qu'à moins
'qu'on ne retraçât un ordre audi inhumain , (i

la Providence favorifoit leurs armes , ce qu'ils

^fpéroient avec la plus grande confiance ^ les

mercenaires Anglois pouvoient s'attendre à
être févérement punis de la cruelle réfolutioa

«prife par leurs chefs inhumains & fanguinaires.

extrait d'une lettredu Bac de Dohb ( Fery'sdob )

à tingt-Jîx milles de Neiv York jduj Septem*

ère.

Je vous ai donné , parma dernière , quelques

détails concernant Long-Ifland: il s'eftpafle

depuis plufieurs chofes qui méritent d'être

rapportées. La principale eft l'évacuation de

Long-Iiland. Ce mouvement a fait naître d'à*

bord quelques murmures parmi ceux qui fe

contentent d'efieurer les motifs qui font adop-

ter un plan î mais les pecfonnes de fens & de
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— raifon qui ont fondé plus avant, n'ont pu s'eni-

^11^» pêcher de voir la nécéffité & la fagefle de ce
Septem. parti. L'ennemi , qui félon les avis les mieux

4-^«^, fondés avoit dans cette Ifle des forces prefque
^ deuxtois égales aux nôtres, s etoit avance a

deux portées de moufquet de nos lignes , excité

peut-être par l'avantage du terrein & les pro-

grès rapides qu'il avoit faits. Les pluies conti-
' nuelles, les fatigues paflees , la dure pofition

où nous étions , fouffrants des injures de la

faifon , & dans des allarmes continuelles, n'é-

toient que les plus foibles motifs de cette

refolution. L'impoflibilité de nous afllirer

une retraite convenable , au cas où nos

lignes feroient emportées avec la bayon-
nette , ou que nous en fuflions chafTés par un
bombardement, fut le motif déterminant,

& il fatisfera tous les militaires. Notre
Commandant en chef & toute la fleur de

notre armée , en cas de défaite , n'auroit pu
éviter d'être tué ou pris , car les vaifleaux

de l'ennemi oppofoient une barrière infur-

montable à to»!t renfort qui eût voulu leur

procurer du fecours. Il ne falloit pas moins

que la conduite , la vigilance , & la fcience

d'un Général comme Washington pour tranf-

porter par une large rivière i j,000hommes,
avec tout le bagage , les munitions de guerre

& même le canon enlevé des forts , en quel-

que forte à la barbe deTennemi, pendant une

courte nuit d'Eté.fans que ceux mêmes qui fai-

foienc là retraite fçuITenc rien de ce qu'iis



^lîoîent faire jufqu'au moment où on les fit

embarquer. '77"*i

Le Vendredi (30 Août) , à huit heures du Septem;

matin , après la date de ma dernière, tout fut ^^,
xJébarqué heureufement dans la ville de New- ^"*''*'*«

York. Les Officiers Généraux arrivèrent dans

la dernière chaloupe : Tennemi étoit fi loin

de foupçonner nos mouvemens, qu'après que
l'armée fut débarquée en fureté, plufieurs

d'entr'eux paiferent dans l'Iile & y pillèrent

<iivers effets avant de regarder par-defTus nos

lignes. Governor's-Ifland étoit gardé par deux
régimens de nos troupes : elles n'avoienc

ordre de s'embarquer qu'à dix heures. Les
troupes Angloifes , après avoir canoné quel*

ques tems , envoyèrent un Parlementaire «

le Colonel f précédemment Major) Smal,
pour nous fommer de rendre cette Ifle &
tout ce qui y étoit , ayant ordre de dire à

«os Officiers qu'ils feroient tous taillés en
pièces , ainfi que leurs Soldats , s'ils ne fe

rendoient pas fans délai , & que le Général

Howe la prendroit fur le champ. Il nous
conjura donc , au nom de Dieu , & pouc
prévenir reffufion du fang , d'acquiefcer de
bonne grâce à cette modefte fommation.

Le Major Coburn, qui fe trouvoit préfëot

,

répondit avec un fang-froid & une indiffé-

rence vraiment ftoïques , en difant au Co-
lonel que le Général Howe étoit le bien

venu dans l'Ifle s'il pouvoit la prendre , mais

i^ue Jb Général Washington étoit la feulé
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- ' —^perforine avec laquelle il falloit traiter lôrf-

?77p* qu'il s'agifloit de rendre des portes.
Septem, Un jeune Oifiçier , qui étoit préfent , dit

r^r^ au Colonel qu'il avoit violé un ufaffe facré

parmi les gens de guerre civihles , en tirant

fur les nôtres après quqgle pavillon de trêve

eût été arboré. Ce fait étoit réel , car le Gé-

néral Sullivan s'approchoit avec un Parle-

mentaire lorfqu'on avoit tiré. Le Colonel

protefta qu'il ignoroit abfolunîent la chofe;

il en demanda pardon & affirma fur fon hon»

neur qu'il n'avoit point entendu parler du
Parlementaire. Lorfqu'on lui demanda com-
bien ils avoient perdu de monde dans Long-
Ifland, il répliqua que le nombre fe mon-
toît à plus de mille hommes. Cette évalua-

tion étoit modefte , car il y avoit eu dix-

huit cents hommes tués ou mis hors de com-
bat, ainfi que nous l'ont affuré des perfonnes

dignes de toi qui venoient de Tlfle. Malgré

l'appréhenfion que le Colonel avoit témoi-

gnée qu'il ne fe répandît beaucoup de fang,

cette lile a été évacuée fans autre perte

qu'un bras qui a été emporté par un bou-

let de canon tiré des vaifleaux. Nous avons

auflî fauve le bagage & l'artillerie.

P. S. J'avois oublié de vous informer que

dans une furieufe canonade qui s'étoit donnée

en remontant la rivière de l'Eft , fur le foup-

çon qu'il y avoit un vaifFeau de guerre en

cet endroit, le brave & expérimenté Majoc

Brane^ de rartiUerie, a eu une forte blef-

fure
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LETTRE
D^un Banquier de Londres, à ikf,***

à Anvers.

De Londres le 8 Mai 177^;

A fefîion aftaelle, Monfîeur , toudiant

à fon terme, je vais achever o^ au moins
bien avancer ce qui me refte à extraire des

débats qui l'ont remplie. Vous avez déjà pu
obferver que je traite cette matière dans le

deffein de fournir de bons & fojides maté-

riaux à rhiftoire. En beaucoup moins de pa-
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rôles je m'attache à dire plus de chofes que

les Journaliftes ; & je facrifie volontiers des

pages de vaines déclamations à quelques

lignes de faits intéreflans , ou de notions élé-

inentaires fur îe commerce , fur la marine Ôc

fur les finances d'une nation qui nous donne

fi beau jeu pour la bien étudier, 8c que
nous avons fi grand intérêt de bien con-

noitre. Je me donne la peine de compulfer

les diverfes minutes de chaque féancè , qui

font produites par différens partis ; & je

relevé avec fcrupule dans chacune tout ce

que je juge propre à augmenter utilement

la fphere de nos connoifTances. C'eft un

foin que ne peuvent point prendre des Ecri-

vains qui fe preffent d'imprimer les débats

du Parlement Britannique comme une nou-

velle du moment. La première copie qui

leur parvient eft toujours celle qu'il leur faut.

Auiîi toute uniformité eft-elle bannie de leur

fyftéme de politique , fi même ils peuvent en

avoir une : auffi laiilent-ils échaper tout ce

que rintérét de tel ou tel parti dont ils fe

font l'écho , lui a fuggeré de taire : auffi

fi'y a - t - il aucune fuite dans leurs extraits 9

& au contraire beaucoup de lacunes défel-

pérantes : auflî quoiqu'on ait eu le plaifir de

parier quelques fois d'après eux , ne s'avife-

ïa~ t- on' jamais d^écrire d'après eux. Pour

moi qui ai eu l'ambition de travailler pour

l'hiftoire, je m'attacherai à fuivre ce plan,

ie feul cjui puilTe lui convenir.
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Suite des fiances du Parlement , depuis le 9
Féyrkr , jufqtCaux vacations de Pâques^

Chamhre des Communes,

Le Mardi 9 Février,— Le Lord Beauchamp
annonça le projet d'ub Bill pour faire payer
parla Grande-Bretagne les iixrégimens d'in-

fanterie & le régiment de dragons de l'é-

tabliflement d'Irlande , qui font employés
en Amérique & aux ides, 3c dont la'dé-

penfe excède les facultés de ce Royaume.
Quoique le Bureau de la guerre eut pro-

duit les états de troupes demandés à cet

effet , ce Député réferva ia motion pour un
jour où Taffemblée feroit plus nombreufe.

Le Jeudi H;— Le Chevalier Jofeph Mait/*

bey annonça qu'inceflament il demanderoit
que le Lord George Germaine fût renvoyé
de la Chambre en vertu d'un ade de la

cinquième année de la Reine Anne , qui

exclud de la Chambre toute perfonne à qui

feroit donnée aucune place lucrative qui

viendroit à être créée par la luite , & at-

tendu que fa place de Secrétaire d'Etat

des Colonies efî de cette efpece. ( La créa-

tion de cette place eft de l'année 1767 : le

Lord Hilifborough eft le premier qui l'ait

exercée. ) Le Lord Germaine , qui et oit pré-

fent , lâifla paroître la plus grande furprife

a ij
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de cette attaque imprévue, èc la Chambré
s^Qïi amufa pendant quelques inftans.

Le Vendredi 12, ^— Le hoïà Mulgrave de-

manda au nom des Membres qui ont corn-

pofé le Confeil de guerre de l'Amiral Keppel

la réformation de l'aéte delà vmgt-deuxieme

année de George II, qui défend qu'aucun

des Membres d'un Confeil de guerre de

marine puilTë fortir pendant la durée du

procès , du vailïèau ( dans ce dernier cas c'étoic

une maifon ) où doit s'inftruire le procès;

gêne à laquelle ne font point aftreints les

Juges ni dans un Confeil de guerre de terre,

ni dans tout autre Tribunal, & contre la-

quelle avoient inutilement reclamé les Juges

de l'Amiral Byng,— Cette motion fut ad-

ihife unanimement. Il eutoccafion d'appren-

dre à la Chambre que le Vice- Amiral Pal-

lifer îi'étoit plus du Bureau de l'Amirauté ,

fa démiffioa ayant été reçue le matin.

Le Colonel Barré demanda qu'il fut fait

des remerciemens par la Chaaibre à l'Ami-

ral Keppel pour la fage & valeureufe con-

duite par laquelle il avoir protégé le com-
merce de fa nation dans le cours de l'Eté

dernier , de fôutenu l'honneur du pavillon

Britannique dans l'affaire du 27 Juillet. Cette

motion pafla avec de bruyantes acclamations.

Il n'y eut qu'un feul oppofant , M.Strutt,

I>éput€ pour Malden, qui fe contenta dâ

/
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confirmer fa négative , en s'iiiclinant prov-

fondément devant l'Orateur.

Le Chevalier Philipp Jennings Clerke pré-

fenta à la Chambre une motion qu'il n'a-

voit pas pu faire admettre l'année dernière

(elle avoir.été rejettée par une pluralité de

quatre ou cinq voix ) pour exclure d'une place

dans la Chambre toute perfonne qui direder

ment ou indirectement auroit part à quel-

que marché de fournitures avec, le Gouver-
nement , & pour que ces niarchés fûflent

toujours adjugés dans des enchères publiques.

Malgré l'appolition du Loid North , foutenu

de TAlderman Harley , qui a plufieurs de ces

marchés, la motion fut admife par une plu-

ralité de quinze voix, favoir cent cinquante-

huit, contre cent quarante-trois.— Le Che-

valier Jennings en vouloit principalement

aux Entrepreneurs de la fourniture des camps
en Angleterre , qui ont des afTociés Ôc des

cautions dans la Chambre.— Il reprocha à

l'Aiderman Harley que dans l'année dernière

il avoit gagné fur les fiens jufqu'à 43,000
liv. fterling.— Celui-ci foutint non feulemenc

qu'on pouvoit avoir des marchés fecrets avec

la Tréforerie > fans compromettre fa liberté

& fes fentimens ; mais que fi la motion avoit

lieu fuivant toute la rigueur des idées du
Chevalier Jennings, les Membres de la Cham.-

bre , qui font commerçans , fe trouveroiens

obligés de renoncer à nombre de branches

importantes de commerce > qui les mettoiens

a iij
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en relation avec le Gouvernement : il cita

les articles des bois , des draps , des Fonde -t

ries de canon , des forges, ^c. Et il de-

manda à la Chambre s'il écoit , fuivant la

Conftitutîon , que des gens fur qui rouîoienc

d'à ufllî grands intérêts de commerce, fûîTent

exclus du nombre de ceux dont la vocation

eft de foutenir & de faire fleurir le com-
merce. Enfin il fit voir que même pour fe

marier on feroit obligé de quitter fa place

dans la Chambre , ou de renoncer à en re-

chercher une , fi à l'exemple du Comte
d'Ashburnham , ufr^ies (vlembres de la Cham-
bre des Pairs , on s\?.viroit d'époufer la fille

de quelque riche Manufadurier.

Chambre des Pairs. '

Le Lundi i$ Février. —Un écrit, figné |

de M. Temple Luttrel , & daté du 25 Dé-
cembre , dans lequel M. Luttrel , Membre
des Communes . a fait voir que dans Tan*

née 1771^ il n'avoir point été juftifié de

l'emploi d'une fomrae de plus de 300,000
livres flerL faifant partie de celle odroyée
pour l'ordinaire de la marine , fut dénon-

cé à la Cham.bre par le Lord Raànor comme
un libelle contre le Lord Sandwich , pre-

mier Lord de TAmirauté. Il y eft prouvé que

fur quarante mille matelots votés , il n'en

avoit été employé & payé dans l'année que

trente- un mille. —-Sur l'avis du Chancelier
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& malgré l'oppoirtion du Duc de Rich-

mond, quidoutoit des pouvoirs de la Cham-
bre à cet égard , une motion du Lord Pvad-

nor fut admife 5 pour que Guillaume Par-

ker , Imprimeur du Général Advertlfer, qui

a divulgué cet écrit, fût amené devant la

Chambre.
Le Duc de Bolton fit voir qu'il importoît

à la Chambre de fe faire donner commu-
nication ( elle lui avoit été refufée ) du mé-
moire des Juges de l'Amiral Keppel à l'A-

mirauté , pour obtenir plus de liberté dans

les lieux oi^ fe tiendroient les Tribunaux de
marine. Il motiva fon dire ftr ce que le

Lord Mulgrave , chez les Communes , avoit

annoncé qu'il préfenteroit un Bill à ce fujet.

La Chambre ordonna que la communication
feroit demandée.

La Chambre arrêta qu'une adrefie feroîc

préfentée au Roi pour avoir communication
du procès de l'Amiral Keppel. — Ce fut fur

la demande du Duc de Richmond qui aiouta

que fi le Lord Sandwich le irouvoit bon,
il demanderoit pareillement copie de la cor-

refpondance particulière de l'Amirauté avec

l'Amiral Keppel. -—Le Lord Sand;wich dé-
clara que cela ne pouvoit point lui déplaire ^

quoiqu'il défirâc du tems pour y réfléchir»

La motion fut reiiiife au Jeudi 18.

Le Duc de Bolton demanda tous les pa-*

piers relatifs à Tadminiltration de l'Hôtel det

Invalides de la Marine (Gieenwicb;,. L^
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Lord Sandwich s'offrit d'en faire produire

encore plus que le Duc n'en demanderoit*

Chambre des Communes,

Le Lundi 1 5 Février,— Le Chevalier Jo^

feph Maî^hey fit fa motion précédemment
annoncée, 33 que le Roi feroit fupplié de
faire remettre à la Chambre une lifte de

tous les gens en place , conftitués par la Cour
depuis Tannée 1 705* , avec l'état de leurs ap-

pointemens cr. Il rappella qu'une pareille opé-

ration s'étoit déjà faite en 1730.
Le Lord North s'éleva avec force contre

cette motion , déclarant que fi on avoit en

vue de faire deftituer le Lord Germaine

,

certainement on y échoueroit , parce que fon

nom ne fe trouveroit pas fur la lifte.

Nonobftant cette démonftration d'humeuE
du Miniftre, la motion fut admife unani-

mement.
Le Chevalier Maivhey , encouragé par ce

fuccès , ajouta cette nouvelle motion , qu'il

feroit demandé une pareille lifte des gens ea
place dans l'année 177J & de ceux qui y
ont été mis depuis , &c. — Nouvel emporte-

ment de Milord North , qui déclare que de
pareilles liftes n'étant pas Taffaire d'un jour,

elles ne feroient pas de fi-tôt prêtes. La
motion palTa comme la première.

M. Rous demanda qu'une lettre des Gou-
yerneur & Confeil du fort Saint George
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CMadras) aux Diredeurs de la Compagnie
des Indes , datée du 5 Juillet ijj^ , fut

produite à la Chambre. » Cette lettre, dit-il,

écrite long-tems avant la révolution de Ma-
dras , avoit pour objet d'informer les Di-
reâ:eurs , qu'il avoit été fait des offres de

fédudion aux employés de la Compagnie
en faveur du Nabob , pour les porter à faire

ce qu'ils avoient faitdepuis , malgré le Lord
Pigot, dont la fin raalheureufe a excité tant

de regrets.

La motion fut admife, fous la condition

que certains détails fecrets feroient recran-

chés de la lettre,

M. Charles Fox fit voir fa furprife de ce

que la copie des accufations & procédures

dans l'affaire deKeppel, n'avoit point en-

core été apportée à la Chambre, quoiqu'or-

donnée le 12 de ce mois. Il déclara qu'il

comptoit faire , d'après cette produdion ,

des motions importantes* — Il demanda

,

en attendant , communication de la corref-

pondance de TAmirauté avec M. Keppel,
relativement au Confeil de guerre.

M. Butler répondit que les accufations &
procédures , formoient un objet de dix huit

cents pages de copie in folio , & qu'il n'a-

voit pas été pollible qu'une aufil longue co-

pie Te fit en fi peu de tems. Il la promit

pour le lendemain 16.—La motion de M.
Fox fut admife.

Le Lord NQ7vhavm en fit une relative à
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l'Irlande , pour que la Chambre > en grand

Comité le 25; Février, prît en confidération

les loix relatives au commerce de l'Irlande

,

auquel les privilèges qui lui ont été rendus

Tannée dernière, étant de trop peu de con-

féquence , n'avoient fait aucun profit , vu
qu'il auroit fallu joindre à la liberté d'expor-

tation , celle d'importation. Il appuya fa mo-
tion par des récits de la mifere de ce Royaume,
<3ui parurent caufer une vive émotion dans

la Chambre. Il cica la détrefle d'un pauvre

Fermier ^ faifi , exécuté , évincé , à qui foti

propre Domeftique , mis en poffeffion de

les effets, avoit refufé de le nourrir un jour

feulement lui & fes enfans , du lait des bef-

tiaux qu'ils avoient élevés.— Il offrit de

prouver que dans les deux années dernières

les dépenfes de l'Irlande s'étoient montées à

1,777,000 Iiv.flerl.ee quiétoit 28î,OQoliv.

de plus que.fon revenu.
'

La motion contrariée par le Chevalier

Thomas Egerron, qui alfura à la Chambre
que la détrefle de l'Angleterre étoit encore

plus urgente, fuccomba , malgré une modi-

fication propo fée par le Général Conway ,

pour changer les mots commerce de VIrlande

en ceux ci , état de VIrlande, L'objet de la

motion étoit de faire accorder à l'Irlande une

liberté indéfinie de commerce, n'y ayant

point d'autre moyen de fauver l'Irlande ou

d'empêcher qu'il n'y, éclate une effrayante

rébellion.



M. Stanley , le Général Burgoyne & quel-

ques autres foutinrent que le danger d'une

rébellion feroit encore plus imnr>inent en

Angleterre , fi on accordoic à l'Irlande de

fi prodigieux avantages , & une part dans

les Manufad:ures de laincries & de coton,

îls convinrent pour4:ant qu'il y a aduelle-

ment dans la feule ville de Dublin plus de
vingt mille âmes fans emploi 5c fans moyens
de fubfifter , le commerce y ayant totale-

ment cefTé ( c'efl: une charité particulière qui

foutient ces pauvres pour quelque tems).

Il Fut convenu que la queftion pourroit être

reprife un autre jour , étant préfentée avec

quelque plus de réferve.

Le Lord Neivhavtn avoît fait entendre les

vérités les plus fortes fur les intérêts du com-
merce en général & l'abus des entraves qu'on

lui donne. — Ses argumens étoient appuyés

des remontrances de plufieurs grandes Villes

de ce Royaume , & entr'autres de Dublin

6c de Limeric. Dans la première, il n'y avoir,

fuivant les dernières lettres, qu'en feul vaif-

feau au Quai de la Douane de Dublin , où
on vifitoit fa cargaifon de retour. Dans l'au-

tre, nulle efpece de commerce: on n'en ex-

porroit plus que des peignes & des foueîs.

3> Que peut-on exporter d'un pays ou l'im-

portation n'eft pas également libre , fur-tèuc

files produâions de celui auquel on exporte

font un article confidérable dans la confomma-
lion de celui pour lequel l'exportation s'eft
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faite? Point de commerce fans troc ou échaa-^

ge. L'avantage n'étant plus mutuel & ré-

ciproque, il ne peut plus iLibfifter, Le Ven^
deur ne peut plus modérer fes profits : il

le feroit s ils écoient doublés adivement

comme paffivement. Il eft vrai que Tlrlande

peut inoporter du tncri i mais cette liberté

elle ne l'a pas pour le fucre : il faut qu'il

foit enregiftré & débarqué dans quelque port

de la Grande-Bretagne. Quelle cruelle & far

taie partialité contre l'Irlande? Tout vaif-

feau Britannique chargé de fucre pour l'é-

tranger» n'a befoin^ que de toucher à un
port de la Grande-Bretagne; mais s'il eft

deftiné pour l'Irlande , il eft affujetti de plus

à la néceffité de mettre fon fucre à terre,

fans parler du danger de traverfer deux

fois le canal de Saint George. Ainfi le Dan-
nemarck, la Suéde , la Ruffie & toute TAl-

niagne peuvent avoir le fucre Anglois à beau-

coup meilleur marché que l'Irlande. Qu'eft-ce

que l'Angleterre perdroit à lever cette gène

fur le commerce d'Irlande ? Environ 5),ooq

liv, dont 4,000 liv. font la part de la ville

de Liverpooî. Les deux Provmces Méridio-

nales de ITrlande font propres à la culture

du chanvre. La Manufacture de toile à voile

d'Irlande a l'air d'être encouragée :- importée

en Angleterre , elle y reçoit une gratifica-

tion. Mais l'effet do cet encouragement efl

détruit par une loi fubféquente ,
qui accorde

à la toile à voile de la Giande Bretagne une
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gratification qui équivaut à une prohibition

contre celle de l'Irlande. Deux feules bran*.

ches de commerce, font la richeffe de l'Ir-;

Jande: les toiles & les falaifons. La guerre

d'Amérique les a détruites touces deux: les

toiles, parce que c'étoit l'Amérique qui les

tiroit :les falaifons , par un embargo qui dure
depuis deux ans& plus.— Que dort- il réfultec

de la détreffe de flrlande fî ce n'eft , une e^
frayante émigration après la guerre pour
l'Amérique, (oit indépendante, foit réunie

à fon ancienne Métropole avec une entière

liberté de commerce. — Dans les années

17(^7 & {768, les émigrations pour l'A-

mérique s'étoient montées au nombre de
feize mille hommes, qui pour la plupart ont
combattu du côté des Américams. Ce fera

bien autre chofe à la paix : les Manufactures

du Royaum.e pafleront avec une rapidité in-

concevable dans cette ^erre dé prorxîiiîion

,

pour l'humanité opprimée «.

Suivant le Chevalier Egerton, qui répondit

,

fî ie coton des liles Angloifés pouvoit arr

river droit en Irlande où on le muiiufaclure ,

ce ferolt la même chofe que de donner à

ce Royaume la Manufaéture de Manchtfter.

Ce Député imputa la miiere de l'Irlande aux
penfions qu'on levé fur elle Ôc aux places

inutiles qu'elle paye . & il prétendit que fî

on lui rendoit la liberté demandée , cela ne

ferviroit qu à y faire profpérèr d'avantage

le fyftême de corruption du Gouvernementt
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Le Lord Nugmt fît voir combien il étoit

ridicule de refufer à l'Irlande la liberté des

ManufacStiires de coton , tandis qu'il y en
a une à Rouen qui égaie celle de-Manchef-
ter & vend à meilleur marché de près d'un

tiers ; & que la Hollande, la Suifle & TAl-

lemagne, manufacturent , avec le même avan^-

tage , des toiles de coton & fil.

Le Lord Beauchamp ajouta au tableau de
la mifere de l'Irlande , qu'on n'avoit pas pu

y lever les tommes néceflaires pour enrégi-

menter la Milice , ordonnée dans la dernière

fefEon du Parlement. Que les Peuples s'y

étoient armés & équipés d'eux-mêmes ^ ce
qui étoit d'une dangereufe coniéquence , le

nombre d'hommes ainfi armés étant de près

de dix-neuf mille.

Chambre des Pairs»

Le Mardi 1 6 Février,— Le Duc de Bolton

rappellant ce qu'il avoit dit îa veille , du
Mémoire des Juges de Keppel à l'Amirauté,

ajouta que ce papier , qui avoit été mis le

3 Février à la Pofte à Portfmouth , ne lui

étoit parvenu que le lo ^ ouvert. Il fe

plaignit que le Bureau de la pofte ouvroit

fes lettres ; & il exprima le défir que l'on

J3rît des mefures pour que le Bureau fit le

lervice avec plus de régularité , relativement

fur-tout aux lettres, d'Amérique.
' Sur une motion du Marquis d^Rockingham ,
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il fut voté des remerciemens de la Chambre
pour M. Keppel , & le Chancelier fut chargé
de les lui adreffer.

Il y eut quelque altercation entre le Lord
Radnor & le Lord Sandii^ich, fur la fomma-
tion faite à l'Imprimeur Parker de paroîcre

devant la Chambre. Le Mimftre afiura qu'il

ne Ce trouvoit point blefl'é par l'imputation

en queftioii , & qu'il fouhairoit qu'il ne fût

plus quellion de cette affaire. Il entreprit

de juftilier l'Amirauté dans l'emploi des

fonds ; mais comme ce n'étoit point la quef-

tion du moment , le Lord Radnor infiila pour
que rimprimeur , n'ayant point obéi à la

fommation (a), fut arrêté par l'Huiflier de
la verge noire. •— Cet ordre fut donné , quoi-

que le Lord Chancelier eût produit une
lettre où William Parker déclaroit que l'Au-

teur de l'article en queftion étoit Temple
Luttrel , qui l'autorifoit à le nommer ; &
qu'il offroit cette déclaration comme une

(a) Il avoit répondu à l'Huifîier, en recevant la

fommation. « Je verrai à ce que j^aurai à faire «. Il a

imprimé dans une de lès Gazettes, qu'il ne recon-

noîfToit point dans la Chambre le droit de le mander
âinfi : que c'étoit une autorité ufiirpée à laquelle il

ne cèderoit pas plus que n'avoient fait d'autres Im-
primeurs dans des occafions (êmblables ; qu'il n'avoit

i^ait que copier l'article d'apr-ès d'autres Gazettes, & que

fi, à Con occalîon , la Chambre, ou le Minidere qui

îâ meut, vouloit empiéter fur les droits du peuple,

\l reclameroit la prote^^ion du Magiftrat & des Iqîx.
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fatisfadion à la fommation qui lui avoit été

Cgnifîée. «— Le Lord Radnor propofa que
Temple Luttrel fût demandé aux Communes j

& qu'il vint répondre à la Barre de la Cham-
bre des Pairs. Mais à la perfuafion du Lord
Cambden , il retira fa motion , qui fut jugée

prématurée.

L'affaire relative à l'Hôpital de Greenwich
entre le iieur Bailiie , ci-devant Lieutenant

au Gouvernement , & le Lord Sandwich

,

fut renvoyée au 24 ou au 27 du mois. On
difcutala qualité des papiers regardés comme
miniftérieîs , fur ce que le Miniftre déclara

que dans la produdion demandée, il ne
pourroit pas joindre une lettre du fieur Bailiie

qu'il avôic malheureufement égarée, mais

qu'il afluroit n'être qu'une lettre particulière

éc non miniftérielle.

[ Voici en deux mots l'affaire de l'Hôpi-

tal de Greenwich , pour ks Invalides de
la Marine. Le Capitaine Bailiie , Lieutenant

au gouvernement de cet Hôpital , fous la

direâion des principaux Miniftres d'Etat , a

fait imprimer un Mémoire fur les vices de
cette adminiftratîon , où il a prouvé que les

fonds accordés parla nation n'y étoient pas

fidèlement appliqués. Cette place lui fut bien*

tôt retirée comme à ug homme qui avoit

donné des inécontentemens , & on l'avoit

même pourfuivi devant les Tribunaux. La
lettre égarée par le Lord Sandwh eft celle

que

\
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que cet Officier lui écrivit le 7 Mars 1778
en lui envoyant Ton Mémoire imprimé. ] ,

La communication demandée-par le Duc
de Richmond de la correfpondance de Keppel

avec l'Amirauté fut ordonnée.

La Chambre s'ajourna au Jeudi i8.

Chambre des Communes,

Le Mardi 16 Février, M. BuIIer apporta

de la part de l'Amirauté la copie (de dix huit

cents pages in-folio) du procès de l'Amiral

Keppel , qu'il fut ordonné de laiiïer fur le

Bureau.

Le Lord Neiyhaven annonça que pour (e

conformer aux vues générales de la Cham-
bre , il reflr ai n droit fes propofitions con-
cernant l'Irlande, & qu'il demanderoit la

femaine prochaine que ce Royaume pût ti-

rer fes fucres en droiture des Ides Angloi-

Tes.

Le Lord Midgrave , apporta fon Bill pouc
donner plus de liberté aux Juges des Con-
feils de guerre^de Marine. La première lec-

ture en fut faite. Il ne confentit point aie
retirer , quoiqu'on lui obfervât que la même
aiîaire étoit entamée chez les Pairs, Il fie

voir qu'il en étoit charge par tout le Con-
feil de guerre : qu'il ne pouvoir point s'ar-

rêrer après avoir commencé : Ôc qu'au fur-

plus il étoit poflible que chez les Pairs

l'affaire n*eût pas été prife comme il en-

Tome XIF* h
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tendoic qii'<ïlle dévoie l'être ; .c'eft-à-dlre^

pour procurer aux Juges la liberté au(H en-»

xiere qu'il pouvoir convenir.

M. Roufe indiqua les paragraphes de la

lettre du Gouverneur & Confeil de Madras,

^n date du y Juillet 1775*, dont il deman-
doit communication, éc dans lefquèls il at-

iura qu'il ne fe trouvoit aucune mention des

forces Angîoifes dans l'Inde, d'où la France
pût prendre connoiflance des affaires de la

Compagnie.
Le Ch-evalier Jofeph Maa^hey , voyant ar-

river le Lord Germaine , failit ce moment
pour faire la motion par laquelle il demanda
que la commiflion qui confticue ce Lord un
des Secrétaires d'Etat 3 fut produite devant

la Chambre. -^ Le Lord fe contenta de ré-

pondre qu'il ne s'oppofoit à la motion que
pour faire redifier fon nom qui y étoit mal
cnoncé. Il y écoic appelle du nom de Sctckvillc

qu'il ne porte plus.

Le même Membre voulut effayer d'une

pareille tentative contre les trois Députés
aduelîement féants dans la Chambre, qui

ont été chargés d'une commiffion auprès

<lu Congrès , le Lord Howe , le Général
Hox'/e èc le Gouverneur Johnftone , mais per-

fonne ne le préfentant pour foutenir fa mo-
tion , qui tendoit à faire renvoyer de la

Chambre ces Députés , il la retira.

La Chambre s'ajourna au lendemain IJ%
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. Le Mercredi 17, -r-La Chambre vota y,ooo
livres fterl, pour aider la Compagnie du Le-^

vant à continuer Ton commerce.
DifcuOion entre M. Fox & le Lord MwZ-

grave. Celui-ci, un des Lords de l'Amirauté,

juftifia cette Cour concernant les lettres

écrites à l'Amiral Keppel , pour favoir s'il

n'avoit point d'accufation à intenter contre

l'Amâral Pallifer.— M. Fox avoit avancé
que l'Amiral Keppel avoir dédaigné d'y ré-

pondre , les trouvant trop arrogantes.— Lq
Lord ailura qu'elles avoient été écrites fuivant

les anciens protocoles de l'Amirauté. Il an-
nonça que M, Paiiifer ayant été accufé de
dérobéiflance , il feroit certainement jugé.

Le Chevalier Hoiue demanda que toute

fa correfpondance avec le Lord Germaine
depuis le 2 Août 1775*^ jufqu'au i6 Mai
1778 , fût produite. —- C'eft pour qu'on
puilTe juger ii efTediivement le Miniftere a
donné aux Généraux des forces fuffifantes

aux moyens qu'on fe propofoit , & fi c'eft

l'invaiion de Philadelphie qui a été caufe de

la mauvaife iffue de leurs opérations.

M. Fox défira que la correfpondance du
Général Burgoyne fût produite en même
tems , l'affaire de Saratoga étant le principal

défaftre que l'Angleterre eût effuié. Ce Dé-
puté fe montra perfuadé que dix fois plus

de troupes employées en Amérique n'auroient

pas pu y triompher delà force, de la juftice

êc de la vérité»

* bij
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Difcuffions fur les pourfuites commôn*;

cées contre un jeune homme (M. Mackie)
qui a été pris cafiant les vîcr^s du Chevalier

Pallifer. M. Dunning déclara à l'Avocat gé-

Béral que fi ce jeune homme efl: jugé fui-

vant la rigueur de la (a) loi, ks plus cui-

fanrs remords déchireront Tame de ceux qui

l'auront condamné.— On reprocha à cette

occafion aux Miniftr-es leur conduite toute

différente envers les foulevés d'Edimbourg

,

à qui ils fe font vus forcés de promettre

qu'il ne feroit rien changé aux loix contre

les Papiftes.

Ce fut dans ces débats que le horà Hoive

déclara qu'il ne vouloir plus avoir rien de

commun avec les gens aiftuellement en place.

Il ajouta que le Miniftre lui ayant réfuté

& à (on frère l'approbation qu'ils avoienc

Xeçue du Roi > il ne vouloit point fe retirée

fans honneur , Ôc que pour cette raifon il

donnoit fa voix à la motion concernant les

correfpondances.

Elle pafla unanimement , le Lord North

ayant déclaré qu'il ne i'avoit contrariée que

(a) C*e{l k Riot Âcl pafTé dans la première an-.

née de George L qui porte la peine capitale contre

toute periçvntte-TTciublant la paix publique par des

voies de fait , dans une émeute où il le trouver*

douze perfonnes affemblf es. Il fut palTé à la demande,

des Whigs pour leur f.reté , qui pendant plusieurs

années avoit été inenacée paï ia-fa^tioa des Tor^s,
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parce qu'il 1'^ jugeoit inutile.. — Le Gou-
verneur Johnftone convint & s'applaudit d'a-^

voir fufcité cette recherche , mais il Te dé-

clara bien plus faiisfait qu'elle dût fe faire

fur la demande des deux frères, n'ayanç

jamais eu l'intention de fe porter pour leuï

accufateur»

Chambre des Pairn

Le Jeudi i8^— Le Chancelier fait fon rap-

port des remercimens qu'il a adreffés à M.
Keppel de la parc de la Chambre; & delà

re'ponfe de cet Amiral > datée du 17 Février*

Chamhre des Communes*

Le Jeudi iS.— L'Orateur adrefîe à l'Ami-

ral Keppel les complimens& remerciemens

de la Chambre fur fa belle conduite dans

l'affaire du, 27 Juillet. Ce compliment & la

réponfe de l'Amiral ont été imprimés fur la

demande du Colonel Barré ^ dans les votes

de la Chambre.— L'Orateur s*étoit un peu

écarté de la vérité , en difant , que l'Amiral

^voit été choifi par le Roi , à la fatisfaélioa

générale de tous les ordres de citoyens. Les

Miniftres & l'Amirauté n'étoient fûrement

pas de cet avis. Il étok faux de même qu^

la joie caufée par fon triomphe fût générale.

Si cela eût été les Hôtels de l'Amirauté &
-des Miniftres auroient été illuminées comme
les. maifoîJS de tous les habitans de Londres»
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Dans fa réponfe, l'Amiral Keppel ne dit

point comme dans fa lettre à l'Amirauté après

le combat , que tous fes Officiers s'étoienc

conduits parfaitement : il fe contenta de dire

que Tes eftorîs avoiént été fécondés avec le

plus grand zèle par pliifieurs d'enrr'eux.

Dans la même féance , la motion annuelle

de M. Wilkes
, pour le maintien des droits

des Francs-t€nanciers de la Grande-Bre-
tagne , fécondée par le Chevalier George
Saville , fut rejettée par une pluralité de 202
contre 123.

Le Bill pour révoquer plufieurs cîaufes

de celui de la vingt- deuxième année de

George II, relatifs aux Confeils de guerre

de marine , alloit être réprouvé comme ab-

furde , impropre & inconféqûent , par une

pluralité de 26 contre 5, (1 on n'eût pas,

remarqué qu'il ne relloit pas affezde Mem-
bres pour former une Chambre.

Chambre des Pairs,

Le Vendredi ip.— Leâure" faite du Bill

pour amender l'ad:e relatif aux Confeils de

guerre de Marine, & difpenfer les Juges d'ê-

tre renfermés abord d'un vaiffeau pendant

toute rinftrudion. La matière fut difcutée

pendant quelque tems, & le rapport du Bill

.

ordonné.

En l'abfence du Lord Briftol .retenu chez

lui par fâmauvaife fanté a le Duc de Rkhr
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Tfîond demanda.— Qu'il fût donné commu-
nication à la Chambre de l'état de la Ma-
rine, tel qu'il étoit iur les regiftres de l'ann-ée

1771.
Cette motion fut combattue par le Lord

Sandii^icht comme prejudiciable.au fervice,

par les connoiflances qu'elle donneroit à

l'ennemi. «— Le Duc de Richmond fou-

tint qu'il n'y avoit point de danger , vu-

l'éloignement du tems, 6c que des recher- '

ches pareilles dévoient être permifes, n'y

ayant pas d'autre moyen , de juger de-

mauvais Minières. — Malgré l'oppolltiori.

du MiniPire de la Marine, la motion pafTa

& l'adrefTe au Roi fut ordonnée ainli que
les fuivantes.

Une lifte des vaiiïeaux mis en commiiîîon ,.

inclufivement depuis îj$i jufqu'en i')^5p.

Une pareille depuis 1771 jurqu'en l'/jS^

•—Sur chaque lifte, les noms des vaifîeaux

& le nombre des canons.

Les ordres donnés à l'Amiral Byron , tanc

pour fon départ que pour fa première defc

tination. Le Duc de Bolton obtint aufîî I^
communication de divers états de i'adminii^

tration de l'Hôpital des gens de mer, & na-

îamment des perfonnes qui y étoleat ]ogées>

avec les ordres à cet effet.

Chambre des Communes*

le Vendredi i^ FeVr/er.-— Le parti de Top»

b w
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pofition, par Torgane de M, Fox, demande :

que le iîeor PalUfer foit rayé de la lifte des

'Amiraux, comme ayant été flétri par le Con-
feil de guerre qui a juftifié l'Amiral Keppeî,
en prononçant que cet Amiral avoit été ac-

cufé méchament & fans fondement. Les Mi-
niftres furent taxés de favorifer le Vice-Ami-
ral Pallifer, & de ne lui avoir permis de re-

mettre fes places de Menibre de l'Amirauté,

de Lieutenant-Général des troupes de Marine,

& de Gouverneur du Château de Scarbo-

rough
,
que parce qu'ils avoient appris qu'on

fe di(po(oit à le faire demander au Roi par

la Chambre. Enfin l'oppofition fe montra,

perfuadée que quoique rayé du fervice , M.
Pallifer pourroit également demander un
Confeil de guerre : & qu'ainfî dépouillé

de fon rang dans le fervice, perfonne ne l'ac-

ruferoit, puifque ce feroit uniquement pour

demander fa mort. M, Fox déclara qu'il reti-

reroit fa motion , s'il pouvoit croire qu'on

donnera un Confeil de guerre au Chevalier

Pallifer. M. Barke termina le débat en difant:

que l'oppofition avoit fait tout fon pofïible

,

mais en vain , pour fauver un malheureux

,

& qu'elle fe lavoit les mains quant aux con-

féquences, h on venoit à verfer fon faiig.

Dans ce débat M. Fox reprocha aux Mî-
îiiftres de n'avoir point pris part à la joie

publique pour le triomphe de l'Amiral Kep-
pely qui , après fon Jugement^ n'avoit reçu

d'eux quune (impie lettre, pour lui fignrfies
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froidement qu'il pouvoit reprendre Ton com-
mandement, fans y joindre ua feul mot de
félicitation.

M, Hans Stanley y voulant pallier la îlé^

îrifiure portée au Chevalier Pallifer par le

prononcé du Confeil de guerre, prétendit

que le mot de méchamment ^ ne devoit (igni-

fier qu'une impuljion foudaine d'^animofité,

M, Fox fe lailla perfuader de retirer fa

motion, fur l'afTurance qui fut donnée, que

fi le Chevalier Pallifer ne pafloit point par

.un Confeil de guerre , il pourroit la préfenrer

de nouveau; il protefta qu'il le feroit, s'il

arrivoit que le Confeil de guerre renvoyât

abfous le Vice -Amiral en lui laiiïant fon

rang dans le fervice, afin qu'aucun brave Ôc

honnête Officier ne fe vit contraint de fer-

vir avec un homme taxé d'avoir fauffement

& méchamment ^ccufé fon Commandant.
Milord Newhavm demanda un compte que

la Tréforerie convint de donner. C'eft celui

des droits de commifîion, dépenles inciden-

tes, &c. payés à M. Harley & Drummond,
pour remettre en Amérique 3,65(5,000 i.fi-.

en efpeces d'Efpagne & de Portugal, pour

le payement des troupes du Roi.

Chambre des Communes»

Le Lundi 22 Février,— La Chambre étant

en Comité fur le Bill annuel pour la difci-^

,^Iine ÛQS troupes.—Le Colonel jB rzrre avança
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la motion qu'il avoic précédemment annon-
cée pour affranchir d'une fervitude éternelle

les défenfeurs de la liberté Angloife. Il pro-
pofa donc d'ajouter au Bill une claufe qui

fixeroit à fept ans la durée des engagement
des Soldats, fous certaines conditions & ref-

tridions relatives aux tems de guerre & aux
lieux d'outremer.— Le Chevalier Hoive pré-

tendit que fept années fuffifoientà peine pour
former un foldat, & il propofa le ternie de dix

années. M. Conway lui objeétaqu'uncorps de

nouvelles levées qui avoit fervi avec diftinc-

tion fous lui-mêmel (M. Ho^'^e) en Amérique

,

lorfqu'il n'étoit que Lieutenant - Colonel »

n'avoit pas eu befoin de plus de fix mois

pour fe former.'—^^II fit l'aveu que du vi-

vant du feu Duc de Cumberland, qui efti-

moic que le fervice du foldat ne devoit avoir

de terme que fa mort , il avoic été de la

même opinion , mais que trente années d'ex-

périence le faifoient penfer autrement.

Le Secrétaire de la guerre infifta pour
que le Colonel Barré réfervât fa motion pour
un tems de paix , obfervant en outre que (î

cet ufage s'imroduifoit , il faudroit augmen-
ter les . fonds de la guerre , qui ne feroient

pas fuffifans pour renouveller fi fouvent les

recrues.— Enfin il triompha de l'opiniâtreté

du parti, quidemandoit cette innovation en
faifant voter la queftion préalable par une:

pluralité de 122 contre 68.

M, Herbert» appuyé de M, Edmond Burhi
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avança une propofition qui étoic faire pouc

embarrafler & le Parlement & les Mmiftres.

C'eft qu'il n'y avoir pas lieu à délibérer ,

vu que l'ade de difcipline ne donnant de

pouvoir au Roi fur les troupes que pour un

an, il étoit fenGble que le terme des enga-

gemens ne pouvoit pas être plus long. De-la

il s'enfuivroit que tous les déferteurs qui

ont été fufligés ou mis à mort pour avoii:

rompu ce qu'on fupofoit être leur engage^-

ment , ont fouffeit une criante injurdce. Le
parti Minifîériel prétendit que c'étoit au Roi
qu'ils étoient engagés ; mais c'efl: ce qui no

peut pas fe foutenir ^ puifque refprii de la

Conflitution efl: d'aftreindre le Roi à dé-

pendre du Parlement ou de la nation pouc
fes troupes, de forte que chaqu-e année le

Parlement puifïè juger s'il convient que îe

Roi ait une armée & la lui accorder ou re-

fufer félon ce qu'il juge à propos. Le droic

du Roi ne peut pas être plus grand fur une

partie, que fur la totalité. 11 eft donc claie

qu'après Tannée révolus il ne lui refte pas

plus de droits fur un feul foldat que fuc

l'armée entière.

Il fut obfervé par M. Burke que la per-

pétuité avoit été donn-ée à ce feivice pac

abus", & Jamais formellement, puifque: fui-

vant le fyftçme féodaL il étoit de quarante

jours : que depuis^^ il a été flàtué par un coa-:

trat à terme entre les parties j & eniin que

le Bill de difcipline n'ayan: de valeur quç



pour un an , Ton effet ne pouvoir pas s'é-

tendre plus loin.

Dans Ja même féance, M. Fo^ annonça
que le lendemain 23 il propoferoic une re-,

cherche de l'état des forces navales au mois
de Mai 1778 , & de îa conno'ifance qu'on

avoit de celles de la France.

On admit unaniment une motion du Co-
lonel Barré, pour avoir communication d^
tous les Confeils de guerre de marine tenus

fur des Officiers brevetés, depuis l'ade de

la vingt-deuxième année de George IL
(174^).

Le Mardi 23. — M, Fox déduifrt fa mo-
tion , par laquelle il demandoit que la Cham-
bre fût informée des connoiflances que le

Miniftere avoit pu fe procurer des farces des

François à Brefi: ^ au Printems dernier.— Ou
ces connoiffances lui avoient manqué, ou il

les avoit eues. Dans le premier cas, c'eft un
Miniftere imbécille dont on ne peut trop

fe défaire ; dans le fécond , il eft coupa-
ble d« trahifon pour avoir expofé une flotte

' Angloife de vingt vaiffeaux contre une Fran-
çoife de trente-deux; & on peut le foup-

• >çonner en outre d'avoir voulu perdre l'Amiral

:KeppeI. Comment depuis fix mois & plus rte

ceffoit-il d'affurer qu'il fetrouveroitquatante-

deux vaiffeaux en état de fortir , & comment
- l'Amiral Keppel,à fon premier voyageàPortt
V. mouth , n'en trouva t-il que fix de prêts & en-

: fuite quatorze, le taut foraianc une efcadse



ET DE l'AmÉK t<iUÊ; XXÎÎC

ée vingt vaiiïeaux avec laquelle il eft forti «

au rifque d'en rencontrer une de trenter

deux?— L'heureufe prife de la Pallas &do
la Licorne ont appris à M. Keppel le dan-
ger où il étoit : il eft revenu promptement
dans le port, & il a femblé qu'on lui fût

mauvais gré de fa prudence , puifque ni le

Roi ni les Miniftres ne lui ont fait connoîtro

lî on étoit content de fa conduite. On l'a

traité avec la même indifférence quand oïï

lui a annoncé , après fon jugement , qu'il

pouvoit reprendre le commandement de l'eC-

cadie ; aucune mention n'ayant été faite dans

ia lettre qui lui a été écrite à ce fujet , des

paffages qui l'intéreffoient le plus dans la

Sentence du Confeil de guerre, L'Amiral

Xeppel confirma toutes les obfervations de
M. Fox fon parent , priant cependant la

Chambre d'être aflurée que ce n'étoit poinç

par Itii qu'on avpit pu favoir ce qui avoic

percé des connoiflances que lui avoient don-
nés les papiers de la Pallas & de la Licorne ;

qu'il connoiffoit trop les devoirs d'un Com-^

mandant pour faire ufage du fecret de fes

inftruâ:ions ou de ce qu'il apprenoit par

l'exercice de fon emploi.

M. Toirnshend & les autres Membres de

l'Oppofition , fe montrèrent dans la per-

fuafiofl que bien loin que la marine An-
gloife pût l'emporter fur les forces réunies

de la France & de l'Efpagne , celles de la

France devoit les faire trembler, d'autant que
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,dans une fi durepoficion , l'Angleterre n'étoît

pas encore aifurce que les Miniitres pûflent etn*

pécher i'Efpagne de fe joindre à la France,

Il fut avancé par le même parti que dès l'an-

née 1776 le Miniflere avoit pu être informé

des Traités de la France avec l'Amérique,

ce qui rendoit fa négligence encore plus

impardonnable.

Le Lord Norih eflaya de juflifier la con-

duite des Miniftres envers M. Keppel , en

difant que fi on ne lui avoit pas fait ds |
.complimens, au moins on ne l'avoir point

blâmé,— Sur l'article des papiers demandés

,

oubliant que ceux qui étoient relatifs à l'ef-

cadre du Comte d'Eftaing avoient été pro-

duits dès Tannée dernière, il prétendit qu'il

y auroit trop de danger à laifler voir au-

jourd'hui ceux qu*on peut avoir fur l'arme-

ment de Breft en Mai 1778, qu'au furplus

cela ne raccommoderoit rien, & qu'ainfi on

devoit abandonner cette idée,-— Le parti

Miniftéiiei fe rangeant du même avis, la

motion de M. Fox fut rejettée par i^^
voix , contre _97. /

M, Fox annonça qu'incefTament il pro-

poferoit une recherche dans la conduite de

rAniirauté pendant l'année dernière.

On avoit arrêtée l'ouverture de la féance

une adreiTe de félicitation au Roi fur l'heu-

Teufe délivrance de la Reine 6c la naifiance

d'un huitième Prince.
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Voici les arrêtés pris dans la même féanco

pour le fubfîde.

103,127 livres pour les Invalides exter-

îies du fervice de terre pendant l'année I775?«

87^7^3 livres pour les réformes de terre

& de mer dans la même année.

528 livres pour d'anciennes réformes dd
Cavalerie,

Chambre des Pairs.

, Le Mardi 23 FeVrier.— On admit deux
motions du Lord EfEngham , modifiées par

ie Lord Chancelier : l'une pour demandet
un état des vaifleaux de guerre en commit»,

{ion ou en ordinaire, dans les cinq années

qui précédèrent celle de 1771 : Tautre pouc
un compte des fommes oélroyées depuis le

mois de Décembre 1770 jufqu'en Décemr
bre 177IV Même réfolution que chez les

Communes pour une adrefle de félicitationiî

Chambre des Communes^

Le Mercredi 2 4, Février,— L'affaire de l'em-

prunt. ( Elle a été traitée féparément dans

tine lettre^ du 1 2 Avril. Voyez N''. LX I X. )

Chambre des Communes»

Le Jeudi 2 5 Janvier*— M. Temple Luttreli

employant les termes d'une motion admife au
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mois de Février 1774, demanda un compte

du nombre d'hommes enregiftrés & pafTés ea

revue fur les vailTeaux du Roi, avec les da-

tions de ces vaifTeaux , &c.*—Il déclara inad-

miflible le compte fommaire en une feule

ligne, produit par l'Amirauté pour l'année

1778. Il impugna de faux ce compte, qui

porteà 80,000 hommes le nombre des gensde

mer au mois de Novembre dernier. Il fit voir

que cette motion ayant déjà été admife lorf-

qu'on étoit en guerre avec l'Efpagne, dans

l'attente d'une guerre qui s'effedua un an

ou deux après , d'une guerre avec la France

èc au milieu des inquiétudes que donnoit un

prétendant Papifte; que cette motion étant

d'ailleurs nécelîaire à une recherche qui doit

être propoféepar M. Fox de l'état de la Na-
tion , elle ne pouvoit point être rejettée. C'efl

cependant le fort qu'elle éprouva de la part

de l'Amirauté ,
qui l'emporte de yo voix con-

tre a8, en prétextant le danger d'une telle

publicité.

Le Chevalier Charles Banhury dénonça

à la Chambre i'acle de la vingt-deuxième -an-

née de George II ( 1745)), comme une loi

-inique qui porte également la peine de more"

contre la lâcheté, la mauvaife volonté & la

négligepçe, & il conclud à ce que les Con-

feih de guerre fuOent autorifés à l'interpré-

ter & la modifier félon les circonftances

,

pour qu'un brave Officier qui auroit man-

qué en quelque point, par foiblsfTe humaine

,

n'éprouve
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